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A\  ANT-PROPOS 


Saint  Léon  IX  a  été  le  précurseur  de 
saint  Grégoire  VII.  Ce  titre  résume  toute  sa 
vie  et  est  suffisant  pour  éveiller  l'attention  et 
mériter  le  respect  de  tous  ceux  * pii  ont  souci 
de    la    dignité   et    de    la    liberté    de    l'Ëglise. 

Les  luttes  soutenues  par  Grégoire  VII  contre 
la  simonie  ei  contre  l'incontinence  des  clercs, 
Léon  IX  les  a  inaugurées;  il  a,  nouveau 
.Moïse  d'un   nouveau  Josué,    indiqué   avant 

de  mourir  où  était  la  terre  promise  de  la 
régénération  de  l'Ëglise.  L'activité  dont  le 
Saint-Siège  a  fait   preuve   dans   la   Beconde 


m  LVANT-PROPOS. 

moitié  <ln  onzième  siècle  date  du  pontificat 
de  Léon  IX;  c'esl  vraiment  ce  pape  qui  a 
implanté  à  Rome  une  rie  nouvelle,  <jui  a 
mis  lin  a  la  triste  série  des  Papes  tusculans 
pour  préparer  les  voies  a  sainl  Grégoire  Vil 
el  aux  Papes  du  douzième  siècle. 

La  vie  de  Léon  IX  comprend  deux  parties 
distinctes,  séparées  par  Bon  élévation  sur  If 
Saint-Siège  :  la  première  plus  calme,  presque 
monastique,  a  été  racontée  avec  charme  ei 
avec  beaucoup  d'exactitude  par  un  contempo- 
rain «lu  Pape,  Wibert,  archidiacre  de  Toul1, 


1  (  i     •  .•  iaii  que  deux  ch  W  M  qu'il   était 

nrcbid  I  onleraporain  de  Léon  IX  ;  il  «ht  rai-même 

qu'il  raconte  ■  """  '•""  auditaquam  visa   ■    Wibert,  I 
<>i  qu'il  avait  «  té  admis  dans  l'intimité  du  pieux  pontife,  benignii 
iptiusdignaeti   >>   tmparvitatemfamiliarius  $ibiju  *icrr 

\\  .!■•-'  .      /'         ,  ,         i  I  •     ::     IX    Vivait    I  !.>r><;uo 

Wibert  archidiat  re  n'avait 

I  :     !  i   j.iiii. — «*    et     I  r, 

Bruno,  fi  :1.1m-  le  -<>m  de  rapporter 

-  du  l'.i;     l        1  \      P  Wibert  s'est  li<-  enl 

1 1  du  râpe,  il  .1  éci  >i 
;                W  plusieurs  I  un- 

.  /r.  t.  CXI  m  .  1  ni.  MW  SOI .  et  d 
w  p'.cni  li .   Portfiflcvm  .  I     II  . 

•ir-  d'a|  ■  lion  de  w.itonr!)  q  \\ 
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la  seconde,  agitée,  tourmentée,  brusquement 
terminée  par  une  catastrophe,  exige,  pour 
être  exposée  par  le  menu  et  appréciée  comme 
elle  le  mérite,  la  connaissance  «l'un  assez 
grand  nombre  de  pièces  officielles  et  de  docu- 
ments originaux. 

C'est  en  puisant  exclusivement  à  ces  source  - 
que  j'ai  essayé  de  rétablir  les  traits  de  cette 
pieuse  et  belle  physionomie  pontificale;  tout 
mon  désir  est  qu'elle  produise  sur  le  lecteur 
cette  Impression  de  vénération  et  de  respect 
que  j'ai  moi-même  ressentie  en  collationnanl 
ces  vieux  textes  du  onzième  siècle. 

Cette   étude   sur    Léon    IX    est    le    premier 

Fragment  d'un  ouvrage  qui  essayera  de  ra- 
conter l'histoire  de  saint  Grégoire  Vil  et  de 
son  temps.  Il  es!  Impossible  de  comprendre 
.saint  Grégoire  VU  lorsque  l'on  ne  connaît  pas 
de  très-près  ses  prédécesseurs  immédiats;  si 

donc  le  publie  veut  bien  accueillir  avec  intérêt 

le  travail  que  je  lui  présente  aujourd'hui,  s'il 
ne  s'effarouche  pas   trop  ^'   cette  méthode 
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historique  <|ui  va  directement  aux  sources, 
qui  Laisse  Librement  parler  les  auteurs  contem- 
porains, qui  ne  dissimule  absolument    rien, 

qui    Qe    récuse    aucun    témoi^na^e ,    saut'   ;i 

les  soumettre  tous  à  un  examen  critique,  je 
publierai  successivement  le  résultat  «le  mes 
études;  elles  prouveront,  y  L'espère,  qui' 
saint  Grégoire  VU  est  aussi  méconnu  qu'il 
est  célèbre. 
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'I    Jl  in    10H5.   —  m  Cl  «BEI     l"iS.) 

Xaissa  ce  de  Bruno.  —  s.i  famille.  —11  >.i  .1  l'école  épîa  opale  de  Tool. 

—  Bruno  chanoine  de   roui,  pins  tard  chapelain  .1  la  cour  «In  roi 

id.  —  Expédition  de  (mhi.hI  en  Italie.  —  Bruno  chef  d'armée. 

—  Son  élection  à  l'été  hédeToul.       Retoui  en  Lorraine.  —  Bruno 
est  sacré  évéque  de  Toul.  —  Il  réforme  les  courent*  de  son    ia 

—  Guillaume  ii>-  Saint-Bénigne  de  Dijon.  —  Portrait  de  Bruno.  — 
Il  \a  comme  ambassadeur  .1  la  «mir  de  France.       Succession  du 

ami.-  de  Bourgogne     -  1 . imine  el  p  ste  en  Lorraine.       Maladie 
le-  Bruno.  —  il  perd  ion  père  et  sa  mère. 

Quand   on  bot!  de  Colmar  en  se  dirigeant   vers 
l'ouest,  on  rencontre  à  une  lieue  ;>  peu  près  do  la 

ville  les  premières  ondulations  de  la  chai les 

Vosges;  c'esl  but  une  de  ses  collines  émergeanl  au 
dessus  de  la  plaine,  sur  le  raonl  Égisheini,     aux 
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confins  de  la  douce  Vlsace1  »,  que  le  %\  juin  1002 
oaquil  le  futur  Pape  saint  l.<  on  l\.  Du  i  ôté  pater- 
nel,  il  descendail  de  ^dalrich,  que  le  i"i  Ghildé- 
îir.  mi  d'Austrasie, avail  nommé  duc  d'Alsace,  vers 


1      lu  dulels  Ellsotil  Jinibtu       Wihii.I    l,  i.  in.  d 
I  élevée  sur  l<-  lien  de  n  de  saint  Léon  i\.  maie  il  pa 

bien  diffii  ile  de  n.-  paa  <  on<  lure  en  fa?<  ur  .ri  gislieim    \n  ibert ,  il  ■  -t 

contente  de  din        \       t  est  m  dulcts  Elisatli  Jlntou 
ii  lis  r  \ mi.iii-i ■-  saxon   Pbbtz,  ilonum.  Gern.  hU  .  t.  VI, 

r. .  687   dit  expliciteineal       /  jui  tt  La        i     radi  impen 

ris  mis,  fuit  orlundut         I  lo  quod  dicitur 

i  iiim.     De  même,  l'auteur  anonyme  d'une  ancienne  cbronlqoe 

insérée  pai    UrstiUut     Rerun   GertnanicaruM,   I.  <lii",  para  .»  1 1  - 

ut  :      Inito  Domtiti   1002.  Léo 
i        l  un  natui  est       Enfin,  l'am  ien  I  i»e  de  ! 

heo  m  I  tic 

lin  jone,   mati •    ii> iin  nlf ,   !  !• 

Uilnu,   i  ne  Illustrions,     in  Alsatia  -  / 

lui, m  malus  est      Pour  comprendre  /      he- 

in  n  I  il   l.ml    -  .t  \  •  •  i  r  que   l'un 

il'   i.  m  l'api  eli  x  que  M.  l'ai  bé 

Il juer,  coté  d'Ëgislieim,  m'a  fait  l'honneur  de  m'é<  t  <    ird 

iviei  i87i        i  -i-' .i-n. i  .  -t  situé  an  pied  des  >     -     daasoM 

les  contrées  de  la  belle  Msaci    L*    collines  en 

qui  de 

!..nt  N-  produit  ett  remarquable     \ »»  sommet  de  la  m 
qui  rep  iui   d'Kgifthcim  s'élèvent  majestueusement 

groupi 

un  ■    n  me  i   "  i   l'appelle 

i  :,  i  w  .  i,'.  ni  mir-  .m  ni ittt  Ibourg,  •  t 

l. -ii..  - .  m.   \\ .  i  kn,  t  qu'ils  furent  construits 

au  »  lVd't'a  -î ..m.,  père  de 

t  i .  -n  i  \     Oas'eipliqui  a  que  n        IV  ail  donné  le  i 

m  ;  il    .i%  sil   >  |  •• 
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662.  Sans  compter  le  sainl  dont  j'écris  la  vie,  la 
famille  d'Adalricfa  ;i  donné  à  l'Église  Bainte  Odile 
et  sainte  Roswinde,  el  c'esl  d'elle  également  que 
descendent  la  dynastie  des  Habsbourg,   celle  des 


ritière  des  comtes  de  Dagsbonrg  dans  lea  Vosges  '-t  avait  voulu  par 
cette  dénomination  cons<  rver  le  souvenir  d'une  union  qui  .t\,iit  élé  très- 
profitable  .1  -t  maison.  Comme  le  Bréviaire  de  Baie  parle  d'un  Dags- 

irg  situé  en  ai-. ii  e  '■(  dans  le  dioi  èse  de  Baie,  on  ne  pourrait,  d 

aucun  cas,  identifier  ce  Dagsl rg  avec  Dal d  Dagsbourg  situé  en 

Lorraine  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Tout.  Ces  trois  textes  -<>nt  ilonc 
réritablemenl  déetsifs  en  faveur  de  l'Alsace  el  de  Égisheim.  Aussi  Ma- 
billon  n'a  pas  hésité  .t  se  prononcer  pour  1  gisheim  [nnatet  Beno* 
die  t.,  i  IV,  lil>.  59,  p.  507  :  Picard,  l'historien  <!>•  l'Église  de  roui 
l>  B5i  .  Dom  Calmel  dans  son  Histoire  de  Lorraine  livre  \i\. 
p.  1042  ,  les  auteurs  du  nu/lia  Christiana  t.  XIII,  p  léga- 

lement de  cet  avis,  ainsi  qu'un  très-grand  nombre  d'antres  historiens. 
a  ces  preuves  et  •>  ces  autorités,  on  a  opposé  un  passage  des  ci dutos 
des  évéques  de  Toul  Dom  duaurr,  Histoire  de  Lorraine,  t.  I«r, 
Preuves, co\.  176);  ce  passage  porte:    SanetusLeoj  It  deduleis  Sli- 

\i  finibus  procréa  me,  maire  vero  Ht 

rjus  quidem  natlone  Theotonieus,  imperatoris  Conra  brinus. 

lu  I  est  fvstu  apud  Wofoneyum     H  tffenheim    m 

eimo  kalendas  Juin  anno  scilicet  ab  humanato  i><  I  verb  i  millesim 

mdo.  ■  D'api  es  ce  texte,  Bruno  sérail  né  en  Usa»  e,  d  sis  a  w  offen- 
heim,  et  non  a  Égisheim  Comme  les  parents  de  Bruno  n'avaient  pas 
il.  résidence  •>  Woffenheim,  il  n'est  guère  possible  d'admettre  que 
Bruno  j  ail  vu  le  jour.  Aussi  ce  i  assage  d<  -  cedula  ne  saurait-il  préi  i- 
luir  i  ontre  les  trois  textes  décisifs  donnés  plus  haut,  i  n  mol  en  lenni- 

nanl  sur  la  tradition  qui  fait  naître  saint  i  éon  i\  a  ■  > .•  i a  Dagsbourg 

dans  les  v  et  en  Lorraine.  Cette  tradition  ne  s'appuie  sui  aucun 

texte  connu.  Aucun  historien  ne  la  mentionne  avant  les  temps  mo- 
dernes. Elle  repose  évidemment  sur  une  confusion.  Comme  le  comte 

Hugo  IV,  père  de  Léon  i\  avait  donné  le a  de  Dagsbourg  a  l'un  de 

ses  châteaux  d'Égisheim  on  est  né  le  Pape,  on  .i  confondu  ce  château 
avec   Dabo  on   Dagsbourg  dans  les  N  .  confusion  d'aulanl  plus 

I. 


i  UN  PAPE   ILS  \<  UN 

ducs  de  Lorraine  qui  ;i  Buccédé  au*  Habsbourg 
sur  I*-  trône  d'Autriche,  et  enfin  celle  des  grands* 
ducs  de  Bade  '. 

An  onzième  siècle,  les  de»  endants  <ln  duc  d'  Vi- 
sai e  n'avaient  pas  encore  atteint  de  Bi  hautes  desti- 
nées; c'étaient  des  comtes  batailleurs,  qui,  api 
avoir  euerrové  toute  leur  vie.  se  convertissaient 
,i\,mi  d.-  mourir  <•!  faisaienl  alors  de  pieuses  fon- 
dations pour  que  Di<  u  oubliât  les  gran  !s  coups 
d'épées  'l"iit  il-  avaient  ét<  i"i  i  prodigui  3.  I 
ainsi  qu'ils  avaient  fondé  le  monastère  bénédictin  de 
Hesse,  en  l'honneur  de  saini  Martin,  et  un  autre 
couvent  à  Altdorf,  en  l'honneur  de  saint  Cyriaque; 
il>  avaient  pareillement  enrichi  la  fondation  Me 
Luder. 

h-  père  de  l<éon  l\  'tint  le  comte  Hugo,  qua- 
trième 'In  nom,  qui,  il. m-  quelques  documents, 
porte  le  titre  de  comte  de  Nordgau  ou  de  bac 
Alsa<  '■.  I  e  comte  était  proche  parent  de  l'empereur 
1  m  .ni .  ■  .u  Adélaïde .  mère  de  l'Empereur,  était 
l.i  sœur  'In   père  de  Hugo.  Celui-ci  avait  épousé 

i  I  \  .  !  ,  Il  * 

le*  <  '  looi  le*  1  «  nt  unanime*  *  hli 

1  ■    v  .  "ii  ni'   i"  1  mettra  de  remarquer,  en  terminant  i 

que.  le  titre  de  ce  livre  e*l  pleinement  justifie. 

\     llMkiii  ,    /'  •    ilri   urunfr  ,  M  i\.  11.  <•  .    I  -  Kir- 

1  h-  un  .  m- 1     i  ogiquen  de  11  im  «lu 

VolUI 
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Heilewide,  fille  unique  el  héritière  <!•*  Louis,  comte 
de  Dagsbourg  ou  de  Dabo,  dans  les  \  ,  el  de 

oe  mariage  naquirent  bail  enfants:  Gerhard,  Hugo, 
Bruno  le  futur  Pape,  Mathilde,  Bitzéla,  Odilia, 
Gebba  el  Adélaïde.  L'archidiacre  Wiberl  fait  du 
comte  Hugo  el  de  Heilewide  de  grands  éloges  el 
orne  «le  quelques  gracieuses  broderies  légendaires 
le  berceau  de  Bruno.  «  L'un  el  l'autre,  dit-il,  savaient 
très-bien  l'allemand  el  le  latin;  en  nuire,  ils  imi- 
tèrenl  la  piété  de  leurs  devanciers;  ils  firent  con- 
struire à  Woffenheim,  non  loiu  de  leur  beau  Cas- 
inuii  d'Ëgisheim,  un  monastère  éloigné  de  tous  les 
bruits  du  monde.  Il  renferme  encore  aujourd'hui 
une  congrégation  de  religieuses  en  l'honneur  el  ;i  l;i 
gloire  de  la  douce  el  victorieuse  croix  du  Sauveur. 
I  -  lieux  personnages  étaient  si  <■<  I  i  ti;mt-  dans  leurs 
rapports  avec  tous,  que  les  clercs  eux-mémi 
à  tous  les  degrés  de  !;i  hiérarchie,  depuis  les  évo- 
ques jusqu'aux  laïques,  trouvaient  en  eux  des  suj<  ts 
d'imitation;  Bans  parler  de  leur  activité  incessante 
pour  I»'  service  de  Dieu,  nous  dirons  seulement 
qu'ils  m1  soumettaient  au  jugement  «  I  <  *  l'eau  froide1, 
pour  Bavoir  s'ils  avaient  payé  intégralement  la  dtme 
de  leurs  biens.  Dieu,  ayant  voulu  donner  pareux  un 


1  cm  iK'  -.lit  |  .1-  en  'i""i  consistait  spécialement  i<-  jugement  pai 
l'eau  froide. 
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chef  à  son  Église,  daigna  montrer  à  l'avance  .>  la 
mère  de  Bruno,  lorsqu'elle  étail  enceinte  de  lui, 
quel  fils  illustre  elle  allait  mettre  au  monde.  En<  ffet, 
mu'  nuit  elle  \it  en  songe  un  homme  revêlu  de 
l'habit  religieux  qui  lui  «lit  qu'elle  avait  conçu  un 
lil-  qui  sérail  grand  devant  Dieu,  ri  qui  lui  ordonna 
de  l'appeler  Bruno.  Lorsqu'il  vint  au  monde,  le  onze 
M'-  calendes  de  juillet  21  juin  l'an  mil  deux  de 
l'incarnation  «lu  Verbe  de  Dieu  et  dans  l'indiction 
quinzième,  tout  ><>n  corps  parut,  chose  surpre- 
nante, marqué  <l<'  |><'iii«  -  croix,  ni  mère  lui  d'i  I  ord 
troublée  d'un  Fait  si  i  trange,  mais  I."  promi  qui 
lm  avait  été  faite  dans  la  \  ision  précédente  rafl  - 
mit   Mm  esprit,  et,  contre  son  li.iliiiu.lt1,  elle  ne 

tint  pas  qu'il  lui   nourri  d'un  autre  lait  que  le 
sien  '.  d 

Dès  l'agi  de  cinq  ans,  l'enfant  parut  incliner  plu- 
tôt vers  une  vie  calme  que  vers  les  bruyants  exer- 
i  li  fut-il  ;i  «  i  n«'  époque  <  onfié 

pai  ses  parents  à  Berthold,  évèque  de  roui  ',  pour 
levé  dans  l'étude  des  lettres  »•!  probablement 
aussi  dans  lu  i  léricatui      I     vêque     e  Toul  avait 

idé  dans  8a  s  ille  é\  li  .  \  <  ur  l<  b  enfants  i 

blés .  une  é<  oie  qui,  .1  l'ai  riv<  c  il-'  Bruno,  1  ompb 


:  1;.  rtbold  .1  -  •■  tri  que  de   foui  • 
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déjà  deux  de  -.  -  cousins,  appelés  l'un  el  l'autre 
Âdalbéro. 

L'un  des  deux  Adalbéro  étail  Ris  de  Théodéric, 
duc  de  la  Lorraine  mosellane;  il  mourut  avanl  d'ar- 
river à  i  âge  d'homme;  l'autre,  i  ousin  «lu  duc 
Il  zilo  el  Qls  de  Frédéric,  comte  de  Luxembourg, 
devint  plus  lard  évêque  il*'  Metz  et  fut  l'un  d<  -  pré- 
lats les  plus  estimés  el  les  plus  vénérables  «lu  on- 
zième siècle.  Ces  Irois  enfants  se  lièrenl  sur  les 
bancs  <l<'  l'école  de  Toul  d'une  amitié  qui  ne 
démentit   jamais  par  la   suite,  el  comme  le  futur 

'|ur  d.'  Metz  était  le  plus  âgé  des  trois  el  le  plus 
avancé  dans  l'étude,  cette  amitié  fui  très-utile  à 
Bruno  pour  gravir  les  premiers  degrés  des  con- 
naissances humain  b.  I  e  l'ut  dans  ce  milieu,  el  sous 
cette  direction  épiscopale,  que  Bruno  parcourut  suc- 

jsivemenl  les  études  qui  composaient  le  trivium 
pour  aborber  ensuite  les  matières  plus  élevées  du 
quadrivium;  >;i  belle  el  bonne  oature,  qui  devait  faire 
l'admiration   di  atemporains,    commenç  ni 

déjà  dès  cette  époque  à  lui  gagner  tous  les  cœurs,  en 
même  temps  que  son  goût  prononcé  pour  l'étude 
faisait  de  lui  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de 
l'école  épiscopale. 

Le  jeune  étudiant,  il  faudrait  peut-être  dire  le 
jeune  clerc,  car  toul  indique  que  Bruno  <vst  entré 
fort  jeune  dans  la  cléricature,  revenait  parfois  ;i 
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sheim  passer  quelque  temps  au  milieu  dessiens; 
ce  lut  pendanl  un  de  g  -  g  jours  au  château  pater- 
nel qu'un  cruel  accident  faillit  lui  coûter  la  vi 

Lorsque,  dll  Wlbert,  il  fut  plus  libre  du  i 
4e»,  il  prit  l'habitude  de  revenir  asseï  souvent  dans  la 
maison  de  ses  parents,  où  raffection  de  son  père  et  il'  ^;i 
m  re  réjouissait  bod  co  ir  el  où  leur  conduite  était  pour 
lui  m)  sujet  d'éd  Dcat  on;  il  vivait  avec  eux  au  milieu  de 
leurs  nombreux  soldats  et  de  inn^  serviteurs  non  m< 
nombreux.  Pendant  un  de  ses  séjours  bu  beau  château 
.1  Égisheim,  il  arriva  qu'un  samedi  -« »i r .  durant  l'été,  il 
- 1  a  dormit  dam  une  tri  s-jolle  1 1  ambre.  I  n  ci  ofl» 

on  a  mtnell,  mont  i  sur  sa  flgui       t,  plaçant 
i    tl     de  devant  sur  la  Joue  1 1  sur  les  lè>  res,  lies 

de  'l' ri  1ère  sur  l'oreille  1 1  le  menton .  commi  i         met  r  el 
.i  mordre  l'enfant.  Celui-ci,  réveillé  par  la  douleur,  sentit 
sur  sa  figure  le  contact  d<  l'horrible  animal.  Il  fut  < 
i    r  '..n  |«  i il  si  grand  1 1  si  Inoplu  pn cipita  bon  de 

m. n  lit .  sous  l'influi  ace  de  la  cruell  eur  qu'il  i 

sentait,    il   donna   un   vigoureux  coup  de  main   d< 
l'on  Ile  et  parvint  ainsi  À  faire  tomber  I    ci  paudsurli 
Il  n'avait  |  peur  qui 

vilaine  l"  te  i  imnonnât  plus  fo  t  I  sa  Joui    I  !      |ue 

le  i  ,  ut  été  I  ii  tombant  sur  !<•  lit .  il  n'<  n 

Qtlnua  ,  "L  Ir  mi  nter  sui  l'on  Ml 

i 

l  n  ,ii,  t,  les  ntendu  l<  »  cria  de  leur  Jeune 

l'en  ;  apportant 

,i\,    eux  -  ne  pun  ni  retrouvi  r  le  ci 

i  le  tout  le  troul  fut  en  vain  qu'ils  cher- 

ci  i  :  i  n  t  il  us  tous  les  col  i  t  qu  ils  i  ni 

tonl  le  lit  :  le  crapaud  avait  disparu.  Mais,  I  qui  on 
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iiini .  ce  crapaud  n'en  avait  pas  moins  fait  de  v  rilah 
p|  îles  et  causé  de  trop  réelles  douleurs  I  .  In  gorge 

ci  la  poitrine  de  l'enfant  enflèrent  'le  la  manière  la  plus 
grave,  et  l'on  désespéra  bientôt  de  le  voir  revenir  à  la  santé. 
Sun  père  et  vt  n i<  e  et  tous  les  siens  eurent  pend  nt  deux 
Idii us  mois  !(  s  préoccupai  ons  les  plus  vives;  ils  craignaient 
un  dénoùment  fatal,  ci  leurs  soupirs  étaient  le  prélude  de 
la  triste  <•<  remonte  des  funérailles.  Mais  le  doux  Jésus,  qui 
a  coutume  de  venir  en  aide  aux  situations  désespérées,  voulut 
donner  aux  parents  de  Bruno  la  consolation  de  guérir  subi- 
tement  leur  enfant.  Il  s.-  souvint  que  cet  enfant  devait  être 
le  restaurateur  de  son  Église.  En  effet,  Bruno  était  déjà 
depuis  deux  mois  dans  son  lit .  et  le  mal  ayant  l'ait  de  nou- 
veaux progrès,  il  ne  pouvait  plus  parler  depuis  huit  jours, 
lorsque,  ayant  ouvert  les  yeux,  il  aperçut  une  échelle 
lumineuse  qui  partait  de  son  iit,  traversait  la  feuêt  e  située 
nés  pieds  et  se  continuait  vers  le  ciel.  Bientôt  descendit 
par  cett  ■  échelle  un  vieillard  d'un  aspect  très-vénérable  et 

tout  environné  de  lumière;  il  (  tait  habillé  en  moine  l't  por- 
tait dans  si  main  droite  une  croix  fixée  :;  boni  d'une 
lance,  arrivé  au  m  lade,  le  vieillard  tint  l'échelle  de  la 
main  gaucl  c  et  de  la  droite  appl  qua  la  croix  d'abord  sur 
la  boucl  e.  puis  sur  les  divers  endroits  malades,  et  lit  ainsi 

Sortir  tout  le  pus  qui  <  tait  amasse  derrière  l'oreille;  puis   il 

remonta  par  le  chem  n  i  sr  ou  il  était  venu,  non  sans  .iv.>  r 
pris  rongé  du  malade.  Bruno,  s'adressanl  aussitôt  nu  clerc 

Vlilli.ro    qui    SI   trouvait    près  de  son    lit.    I'-   pria  d'aller 

porter  à  ses  |    rents  cette  heureuse  nouvelle  pour  qu'ils 
eut  de  se  désoler.  Q  clques  jours  étaient  a    peine 
,1  s,     n.-   h   plaie  qu'il  avait  derrière  l'oreille  droite 
sa  de  couler,  et  il  se  retrouva  sain  et  sauf  a  la  joie  de 
tous  qui  regardaient  sa  guérison  comme  un  miracle.   Au- 
jourd'hui encore,  Br  no  parle  volontiers  de  cette  insigne 
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marqoede  la  bonté  de  Dieu  à  son  égard.  Il  déclare  q 
vieillard  c'était  autre  qae  le  bienheureui  Benoît,  le  père 
des  moines,  el  qu'il  étail  pleinemenl  reconnaissable  A 
physionomie  el       ses  habits.  Cette  vision  s'est   tellemenl 
vée  dans  sa  mémoire  qu'il  peul  encore  la  raconter  ùi 
moindres  détails.  Le  lecteur  qui  aura  pris  connaissant 
de  la  Buite  de  ce  travail  ne  sera  nullement  surpris  que  ce 
soif  sainl  Benoit,  el  non  un  autre  saint,  qui  ;iit  guéri 
Bruno,  parc    qu'il  verra  combien  le  mêm  ■  Bi  ono  a  été  n  lé 
pour  la  |  ■  .m  1 1  pi  i;r  1 1  n  f<  nu  i  de  l'ordre  monas- 

tique1   . 

Plusieurs  historiens  onl  affirmi  que,  du  vivant  de 
Berthold ,  évoque  de  Toul ,  Bruno  avait  été  nommé 
chanoine  de  l'Église  cathédrale  de  Toul;  quoique 
Wibert  oe  dise  rien  de  cela,  on  peul  néanmoins  le 
regarder  comme  certain,  d'autant  mieux  qu'au  <>n- 
zième  siècle  le  titre  de  chanoine  d'une  hgl         -m 
ii.ni   simplement   vivre  en  communauté  avei    les 
clercs  de  celte  Église  el  bous  une  règle  commune 
de  là  le  nom  de  «  hanoim  .       i  micus,  de 
n  gle  .   \  l'époque  où  \  i \ .n i  Bruno,  la  vie  canon i 
i  tait  fort  en  honneur  dans  I"-  paj  -  de  I  orraine, 
depuis  qu'un  évoque  de  Metz,  sainl  Chrodegand, 
,i\,u!  publié  au  huitième  siècle  les  Blatuts  de  cette 
vie  de  communauté  suivie  pat  les  clercs  n<'  faisant 
pas  pat  lie  d'un  ordre  m  lue.  Mais',  bî  l'on  i  »<  ■  1 1 1 

1    W.im.i.   I     I. 
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présumer  que  Bruno  ;i  été  chanoine  de  l'Église  de 
Toul,  en  revanche,  il  a'esl  guère  possible  d'admettre 
qu'il  ail  été  moine  et  notammenl  qu'il  ;iii  Rail  partie 
de  l'ordre  di  Saint-Benoît.  Aucun  texte  ae  témoigne 
cmi  faveur  de  cette  opinion  qui  a  i  ependant  puni-  elle 
le  grand  oom  de  Mabillon1.  li  es(  vrai  que  Bruno, 
devenu  évêque,  et  plus  tard  devenu  Pape,  a  gran- 
demenl  favorisé  les  moines,  el  qu'il  a  trouvé  parmi 
eux  ses  amis  les  pins  constants  et  ses  appuisles  plus 
ferm  s;  mais  cela  oe  suffit  pas  pouraffirmer  qu'il  ait 
été  lui-même  religieux.  S'il  s'était  enrôlé  sous  la  ban- 
aière  de  Saint-Benoît ,  Bes  biographes  n'auraient  pas 
passé  sous  silence  un  fail  si  considérable  dans  la  \  ie 
de  leur  héros;  il-  l'auraient  mentionné,  ne  fût-ce 
qu'en  passant.  Il  faut  donc  conclure  que  dans  le  cas 
présent,  Mabillon  mira  quelque  peu  cédé  à  la  d  - 
licate  tentation  d'augmenter  le  oombre  des  Paj 

lis  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le  rôle  que  dous 
allons  voir  bientôt  jouer  par  Bruno  vienl  à  l'appui 
du  sentiment  que  dous  sou  tenon  s. 

En  lois,  mourut  le  vieil  évêque  de  Toul  Ber- 
thold,  et  l'avènement  de  son  successeur  Hermann 

amena  divers*  -  i lifications  el  quelques  troubles 

dans  les  affaires  religieuses  du  diocèse;  c'est  «lu 
moins  ce  que  l'archidiacre  Wibert  Insinue  lorsqu'il 

1  Uabuxon, Annale»  nmedict mi, lib.  LUI, p 
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montre,  dès  le  début  de  l'épiscopal  de  Bermann, 
Bruno  luttanl  pour  soutenir  contre  leurs  nombreux 
ennemis  les  cénobites  de  Saint- Evre,  fondation 
située  dans  un  faubourg  de  roui,  ets'employanl  en 
outre  très-activement  pour  maintenir  l;i  \i«'  cano- 
niale parmi  les  clercs  de  l'Eglise  cathédrale  deSaint- 
Étienne.  Bruno  étail  fort  absorbé  par  ces  premii 
élans  de  on  zèle  ecclésiastique ,  lorsqu'un  événe- 
ment fort  important  pour  lui  el  pour  -.1  famille 
produisit  en  Germanie  :  Bon  oncle  Conrad,  «  1  ■  1  «  de 
I  ranconie,  fut  élu  roi  de  <  îermanie,  pn 
le  J  septembre  1024.  Les  parents  de  Bruno,  devenus 
|ilu»  influents  par  cette  élévation  de  l'un  «  1  •.  -  leurs 
au  pouvoir  suprême,  obtinrent  pour  leur  fils  nne 
charge  ecclésiastique  ;t  la  cour  du  1 1 1  »  1 1  \  « -;  1 1 1  n  .  Le 
chapelain  rmiil  fut  ce  qu'avait  été  le  chanoine  de 
lui.  d'une  grande  modestie  el  d'une  grande  lui  n- 

veillance;  aussi,  ■  on il  se  trouvait  ;i  la  chapelle  du 

roi  plusieurs  1  lercs  <lu  nom  <1«'  Bruno,  on  avait  <  ou- 
lume  de  le  désigner  sous  le  nom  de  bon  Bruno 
\  cette  aménité  de  mœurs,  Bruno  joignait  mu' 
piété  profonde  et  une  absent  mpl«  te  d'ambi- 
tion :  tandis  qu'autour  de  lui  on  faisait  la  <  lusse 
aux  évê<  I         msidérabl  bén<  61  es,  il 

rêvait   'l ne  fora     ••  une 

modeste  Kglise  <l<'iit  les  autres  n'auraient  pas  voulu. 
»      désintéi  ni  et  cette  pn  matui  ité  du 
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jeune  Msacien  lui  valurent  auprès  «  l  «  -  Conrad,  <•! 
dans  les  conseils  de  la  couronne,  une  influée 
réelle,  bien  au-dessus  de  celle  < j 1 1 . •  son  âge  lui 
permettait  d'espérer;  dans  plusieurs  délibérations 
difficiles,  ce  fut  sou  avis  qui  l'emporta  comme  le 
plus  sage  et  le  plus  raisonné  '. 

En  1025,  le  nouveau  r<»i  «  1  *  *  Germanie  lii  une 
expédition  en  Italie,  pour  soumettre  les  Lombards 
révoltés  et  en  particulier  la  ville  de  Milan.  Sun  in- 
tention  était  aussi  d'aller  ;i  Rome  pour  \  recevoir  la 
cniin  uni'1  impériale.  Les  divers  diocèses  delà  Germa- 
nie fournirent  pour  cette  guerre  leurs  contingents 
habituels,  et  comme  l'évèque  de  Toul,  Bermann, 
était  trop  âgé  et  trop  malade  pour  conduire  lui-même 
les  troupes  que  son  diocèse  envoyait  au  n>i,  ce  fut 
Bruno  qui  fut  chargé  de  remplacer,  dans  cette  mis- 
sion militaire,  son  supérieur  empêché.  En   Lom- 

rdie,  le  sang  des  comtes  batailleurs  d'Egisheim, 
qui  coulait  dans  les  veines  de  Bruno,  sembla  se  ré- 
veiller, et  le  chapelain  se  métamorphosa  en  un  vigi- 
lant chef  de  corps.  C'était  lui  qui  indiquait  .1  ses 
troupes  les  positions  qu'elles  devaient  occuper,  qui 
plaçait  les  gardes  et  qui  pourvoyait  ;>  la  subsistance 
des  Biens;  mais  au  milieu  de  ces  travaux,  si  diffé- 
rents de  ceux  qui  l'avaient  occupe  jusque-là,  un 

»  w  lit  1,1 . 1.  1 , 
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oemenl  fortuit  lui  lit  reprendre  brusquemeul  le 
chemin  «!«•  la  I  01  rain 

L'évoque  de  roui,  Hermann,  était  mort  durant 
le  Carême,  pendant  un  -'jour  à  l'un  de  ses  biens 
non  loin  de  Cologne.  Dès  que  cette  nouvelle  fut 
connue  ;i  roui,  le  clergé  et  le  peuple  furent  una- 
nimes i  i  hoisir  Bruno  pour  son  succès  ins 
perdre  de  temps,  il-  députèrent  «mi  lt;ili<'  deux 
clercs,  le  moine  Norbert,  auparavant  chanoine  de 
-  nt-Étienne  de  roui,  i  I  l  lhard,  chanoine  <!»•  la 
même  K^lise,  ave<  des  lettres  pour  le  roi  Conrad 
et  pour  Bruno.  Dana  les  lettres  au  roi,  le  peuple  et 
le  i  lergé  de  roui  exposa  ent  que  Bruno  ayant  reçu 

rosi  tous  les  ordi  -  jusqu'à  la  prèti  \t 

agir  Belon  l'espi  il  •  lints  i  anons  que 
il<"  le  nommer  premier  pasteur  de  cette  I  -  .  d'au- 
tant mieux  qu<  ininenti  -  qualités  le  rendaient 
digne  de  te  haute  dign  lé.  A 
"l'un  ordre  religieux  ,1  bit  I  I  <  iul  ajou- 
taient une  raison  politique.  Leur  ville  était,  disaient- 
ils,  sur  les  frontières  des  trois  royaumes  de  Ger- 
manie  .  de  Fram  i  i  do  Bon  aussi  avait- 
plus  qu'une  autn  n  d'être  d<  fendue  i  ontre 
ns   qui    inti                            en  emi 

i    i  ram  e;  nul  ne  pou- 

[uitter  di  ix  que  Brun  . 

qu  pai i  ni  du  ll"i  ,i  qui  jouissait  de  toute  la 
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confiance  de  Sa  Majesl  .Les  lettres  à  Bruno  conte- 
naient simplement  une  exhortation  à  ne  pas  mépri- 
ser la  pauvreté  '!<•  l'humble  Église  de  roui,  el  à  la 
préférer  aux  richesses  d'une  Eglise  plus  brillante. 
Le  roi  Conrad  hésita  longtemps  à  ratifier  le  choix 
<|iu'  le  peuple  el  le  clergé  de  roui  venaient  de  faire; 
il  projetait  de  placer  son  neveu  à  la  tête  de  l'un  des 
grands  fiefs  ecclésiastiques  de  l'Allemagne  et  ne  vou- 
lait en  aucune  façon  le  reléguer  dans  un  mod 
évèché  de  la  frontière  de  son  royaume.  Toutefois, 
Bruno  ayant  regardé  cette  élection  unanime  du 
clergé  el  du  peuple  comme  une  manifestation  •!«■  la 
volonté  de  Dieu,  el  B'étanl  déclaré  tout  disposé  et 
tout  prêt  à  obéir,  le  Roi  finit  par  s'incliner  devant 
ce  désintéressement,  et  par  permettre  à  son  neveu 
d'accepter  l'élection  et  de  Be  rendre  en  Lorraine. 
|ue,à  ce  moment,  la  révolte  des  Lombards  ren- 
dit es  routes  fort  dangereuses  pour  un  clerc  «  1  *  *  la 
suit<  du  roi  de  Germanie,  Bruno  se  décida  à  partir 
Bans  délai,  afin  de  se  dévouer  .1  ses  nouvelles  fonc- 
tions; il  prit  congé  de  nfrèrea  de  la  chapelle 
royale  qui  avaient  appris  .1  l'estimer  et  à  l'aimer,  et 
qui  li  1  -  ettèrenl  vivement ;el  il  gagna  le  royaume 
'I  Bo  :  -  .  ne  par  Ivrée  el  par  la  Chambre,  dans  la 
vall le  Maurienne,  non  Bans  courir  de  grands  dan- 
gers. En  Bourgogne,  l'appui  de  Pétronelle,  ni< 
'!•'  Raoul ,      roi  du  Jm;i  »  |  c'est-à-dire  de  Boui  - 


• 
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.  el  Ba  belle-sœur,  puisqu'elle  avait  épousé  son 
frère  aine .  Gerhard ,  lui  fui  très-utile  el  lui  permit 
do  gagner  sans  encombre  la  \  ill<'  de  roui  « 

Le  dimanche  de  l'Ascension,  m  mai  1026,  tous 
les  grands  de  la  Gaule  Belgique  se  réunirent  à  roui, 
el  Bruno  fut  solennellement  mis  en  possession  de 
son  siège  épiscopal  par  son  cousin  Théodoric, 
évêque  il«'  Metz  Quoiqu'il  ne  lui  pas  encore  sacré 
évèque,  Bruno,  qui  ;i\.iii  ;il<«i-  vingt-quatre  ans , 
h  .'ii  prit  pas  moins,  sans  attendre  d'autre  délai,  le 
_  iuvernement  de  -"ii  Kglise,  et,  dès  le  début,  il 

pré pa  d'améliorer  la  situation  des  monastères 

du  dii  I  Sainl-Èvre  avait  seul  i  onservé 

l,i  ferveur  des  premiers  temps,  grà<  e  .1  la  fermeté  et 
la  saintet  di  son  supérieur  Widric,  tandis  que  ceux 
de  Moyenmoulier,  dans  les   Vosf         I   de  Saint- 
Mansuel,  dans  la  banlieue  de  roui,  étaient  toml 
dans  un  déplorable  relâchement.   Bruno  forma  de 

-  trois  ■  ouvents  une  con  1  •  .  ation .  .1  la  tète  de 

laquelle  il  plaça   provisoirement  Widric,   et  cette 

ure  -unit  pour  1  ouper  le  mal  par  la  racine, 

el  faire  refleurir  l;i  règle  et  la  piété  là  où  elles  étaient 

banni(  -  depuis  longtemps. 

S  Bi  m  h.  .  m  1  pas  fait  Bacrer  aussitôt  après 


■a  grimant,   >i" 
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son  retour  à  Toul,  c'était  pour  obéir  aux  ordres  «lu 
roi  Conrad.  Ce  prince,  qui  devail  êtresacré  Empe- 
reur .1  Rome,  par  les  mains  «In  Pape,  le  jour  de 
Pâques  (26  mars  1027),  voulait  que  le  même  jour 
Jean   \l\  lit  à  son  neveu  l'insigne  honneur  de  le 
sacrer  évêque  de  Toul.  Mais  Conrad  avail  compté 
Bans  l'opposition  de  Poppo,  archevêque  de  Trêves 
el  métropolitain  de  l'Église  de  Toul;  en  cette  der- 
nière qualité,  Poppo  prétendait  avoir  seul  le  droit 
de  sacrer  Bruno,  el   il    voulait  produire  un  docu- 
ment établissant  ce  droit.  D'un  autre  côtéj  comme 
l'honneur  réservé  par  Conrad  à  Bruno  avait  excité 
la  jalousie  de  plusieurs,  celui-ci,  avec  Bon  humilité 
ordinaire,   vinl  trouver  le  Roi,   et  parvint,   après 
beaucoup  d'instances,  à  ledissuader  de  son  projet 
el  i  lui  permi  ttre  de  se  faire  sacrer  par  l'archevêque 
de  Trêves.  Mais  alors  surgit  un  incident  tout  à  fait 
inattendu  et  qui  retarda  le  sacre  de  l'évêque  élu. 
Lorsque  Bruno,  a  pic-  avoir  pris  congé  du  Roi,  eut 
regagné  la  Gaule-Belgique  el  se  fui  rendu  à  Trêves 
pour  fixer  avec  l'archevêque  Poppo  l'époque  de  la 
cérémonie,  Poppo  lui  déclara  oe  vouloir  le  sacrer  que 
s'il  lui  promettait  devant  Dieu  de  ne  rien  faire  dans 
son  diocèse  de  roui  sans  la  permission  expresse  de 
Bon  métropolitain.  Bruno  était  trop  sincère  el  trop 
fidèle  observateur  de  la  parole  donnée  pour  faire 
une  promesse  qui  était  une  atteinte  directe  à  ses 
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droits  d'évêque;  il  pn  fi  ra  quitter  Trêves  el  se  re- 
tirer plutôl  que  de  souscrire  à  une  condition  aussi 
injuste  qu'arbitraire.  Conrad,  étant  venu  ;i  Wonns 
quelque  temps  après  son  couronnement  à  Rome, 
;i|i|uii  le  différend  soulevé  par  l'archevêque  Popi 
il  manda  aussitôt  par  devers  lui  1»'  métropolitain  ••( 
l'évêque  élu,  <-i  négocia  un  accommodement  entre 
eux.  Poppo  dul  intenter  <l«-  la  pr  imi  sse  que  lui 
lit  Bruno  de  ne  pas  agir  dans  les  affaires  graves  i  t 
important*  -  sans  le  i  onsulter,  et  le  sacre  eut  enfin 
lieu  le  9  septembre  I  021  '. 

Vprès  «'•t!'1  revenu  à  Toul .  ou  ses  dioi  ésains  le 

un  ni  ,i\,  i  de  grands  transports  <!«•  joii  .  Bruno 

poursuivit  l'œuvre  de  la  réforme  monastique  qu'il 

naugurée.   Il  s'inspira,  pour  mener  à 

nne  lin  cette  importante  entreprise,  des  cons< 

de  l'expérience  de  Guillaume,  abbé  de  v.iini- 

.i  Dijon ,  l'un   des  |>lu>  saints  cl  des  plus 

illustres  personnages  du  onzième  siè<  le.  Guillaum 

.  dans  la  haute  Italie,  d'une  famille  noble 
el  puissante,  avait  d'abord  «  .i«  hé  dans  !<•  mon 

i  ■  de  Ven  elli ,  les  grands 

talents  qu    l  '  eu  lui  .  j  \ .  m  t  donni   .  Il  quitta  i  nsuite 
ivent ,  où  1<    !       hemenl  -  introduit  i  i 

•  •H  il  i, ',  9jx  mil   plus  trou  i  I  de   la   \ 


'    \\  ni  ii.l     I 
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iii« >ii.ir-t i< ]ii<*  iloiii  il  était  affamé,  el  il  suivit  au  delà 
des  Alpes  saint  Maïeul,  abbé  <le  la  congrégation  de 
Cluny.  Dans  ce  nouveau  milieu,  où  sa  piété  el  s  >n 
amour  de  la  règle  avaient  pleine  satisfaction,  Guil- 
laume devint  rapidement  l'un  des  agents  les  plus 
actifs  île  la  célèbre  congrégation  pour  l;i  réforme 
delà  vie  monastique.  Son  action  bienfaisante  s'étendit 
sur  un  très-grand  nombre  de  monastères,  mais 
nulle  part  elle  n'obtint  des  r  sultats  plus  considéra- 
bles qu'au  monastère  de  Saint-Bénigne  à  Dijon,  <|uc 
Guillaume  dirigea  lui-même,  en  qualité  d'abbé, 
pendant  de  longues  ann  ss.  Sous  sa  liante  din  i  - 
tion,  l'abbaye  le  Saint-Bénigne  ne  fut  pas  seule- 
ment mi  modèle  de  vie  religieuse,  elle  devint  aussi 
un  puissant  foyer  de  vie  scientifique.  Les  moines 
répandirent  gratuitement  autour  d'eux  l'enseigne- 
ment  primaire,   et    fondèrent  en  outre  de  hautes 

oies  des  arts  libéraux,  de  mathématiques  el  de 
médecine. 

Pour  terminer  son  œuvre  <  1  *  *  réforme  monastique, 
i'évêque  de  roui  ne  pouvait  donc  s'adresser  à  un 
guide  plus  suret  plus  expérimenté.  Sur  son  conseil, 
il  lii  élever  VVidric,  jusqu'alors  simple  prieur,  à  la 
dignité  d'abbé,  el  lui  cou  lia  définitivement,  outre  le 
prieuré  de  Saint-Èvre,  que  VVidric  avait  déjà,  les 
abbayes  de  Moyen  mou  tier  el  «le  Saint-Massuet. 
Grouper  ainsi  sous  une  seule  main  plusieurs  mima-- 
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i  B'inspirer  de  la  métl  ih i«i  par  la 

lion  de  Clunj  :  les  effets  qu'elle  produ 
dans  le  dio<  I  ml  prouvèrent  une  fois  <lr  plus 

mbien  elle  était  i  combieu  elle  était  | 

rable  à  la  méthode  d'isolement  qui,  avant  Cluny, 

lit  en  faveur  dans  II  -        latine.  Bruno  m 
l  ■■  ii .1  |    -  .1  restaurer  la  vie  morale  et  religieuse  <1<' 

iuvents ,  il  -  ipa  aussi  de  pourvoit 

leurs  besoins  matériel  à  ses  lib  ralil  - .  Wi- 

dric  put  faire  reconstruire  les  bâtiment  Saint- 
I  iv  qui  tombaient  en  ruine;  l'empereur  Conrad, 
l'impératrice  et  plusieui  etirs .   solli- 

«  ités  par  l'évèquc  de  Toul .  firent  dans  le  môme  luit 
d'importantes  <lMii.itn.Mx1.    Bruno  termina   «I 

deniers,  à  Poussa  %  près  Mir urt,  un  couvent  de 

femmes,  et  le  pla    -      us  la  conduite  d'une  reli- 

nomn       Ben   na,  qui  répon- 
ment  aux  espérances  que  la  haute  vertu  de 
femme  li  i  fait  i  once>  oii .  (    -  premiei  - 

de   I  de   Bruno  prouvent    que 

lui-même  à  un  ordre 

ainsi  que  j'ai  déjà  eu 

de  le  i  lit   spé<  ialement 

<|n"il   s'est  gran- 
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demenl  employé  à  les  rendre  dignes  de  leur  voca- 
tion. 

En  agissant  ainsi,  l'évêque  de  Toul  a  agi  comme 
tous  li  -  grands  hommes  el  tous  les  saints  qui  ont 
honoré  l'Église  au  onzième  siècle.  Pour  ne  parler 
que  des  plus  illustres,  le  vénérable  Guillaume  de 
Dijon,  Halinard,  archevêque  de  Lyon,  saint  l!<>- 
muald,  saint  Odilon  de  Cluny,  saint  Pierre  Damiani 
Lanfram  ,  saint  Anselme,  et  enfin  le  plus  grand  de 
tous,  saint  Grégoire  VII,  ont  été  persuadés  que  la 
réforme  monastique  devait  être  lt>  prélude  «le  la  ré- 
forme de  l'Église,  <■!  qu'il  fallait  avanl  tout  créer 
avec  les  monastères  comme  des  forteresses  inac- 
cessibles, «l'on  i  mi  pourrait  lutter  avec  avantaj 
contre  l'ennemi,   c'est-à-dire  contre  les  abus  <|ni 

taienl  glissés  dans  le  clergé  séculier  el  dans  la 

iété  laïque. 

Avant  de  parler  des  difficultés  el  des  tribulations 
qui  attendaient  Bruno  dans  le  cours  de  >a  carrière 
épiscopale ,  arrêtons-nous  un  instant  .1  considérer  la 
sympathique  physionomie  du  jeune  ôvêque,  et,  pour 
oe  pas  paraître  tracer  ici  un  portrait  de  fantaisie  et 
par  trop  flatté,  je  me  bornerai  .1  traduire  celui  qui 
.1  été  dessiné  par  l'archidiacre  Wibert  : 


Bruno  se  fats  til  rem  irquer  par  mie  admirable  noblesse 
de  caractère  qui ,  jointe  a  la  beauté  physique  que  Dieu  lui 
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ut  départie,  lui  attirail  les  esprits  en  tout  < 
qu'il  faisait.  Toutes  ses  ]  ir>»  d'ui 

■.  mpathique.  Il  j<  la  prudence  du  serpe  ni 

Ion  l  •  i 
le  considéraient-ils  comme  tr<  s-pru  Ion 

1 1  nt-Ils  la  i  'ii  noc<  nce  <i  •  son  •  oeur. 

s  -  de  dls- 

itres  toul  ce  qu'il  ;i\;iit ,  il  si 
milieu  autour  <!<•  loi. 

s  U    irt* 

tempon  Ile  n<  pouvait  l  •  tous  1      m. 'tins 

une  roule  du 

S  '    le  leur  s    d<  votion  él 

peint  que 
dai  .  -"H  \  Isa 

'     '.lit 

mi  tel  li  ii  pn  - 

i\\  lue  ha  ni    <|  .     I1  .  nr 

■    i  •  d  i 

-  .i  v  ines  «  t  lui:  surtout  dans  l'art  <!"■  Il 

!  il  Mir|>  iss  il  l<  -  une  i  it<  ur». 

un  lodii  s.   M 

nts  en  l  nom  nt  n  ai  I)  r  Cyi  laque, 

Il  hevèq  i  li 

'  '  l'a  pôl 

Vi  t  orna  le  cuit    dh  In.  Son  humt- 

ivalt  a  ndre 

et  q  i   .  .  !  n 
liinp 
t  unique  ment 
■ 
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<  >ii  bg  souvient  que  pour  décider  le  roi  Conrad  .1 
laisser  monter  Bruno  sur  le  modeste  l    il, 

les  habitants  de  cette  ville  avaienl  représenté  à  leur 
souverain  que  le  diocèse  de  i<»ul  avait  besoin  d'être 
prol  -  contre  les  ennemis  du  dehors,  el  que  nul 
ne  pouvait  mieux  remplir  cet  office  qu'un  parent 
de  la  dynastie  régnante.  Toutefois ,  les  attaques  <  1 1  n  - 
les  Lorrains  redoutaient  ne  vinrent  pas  des  rois  de 
Fram  e,  c<  mme  ils  Savaient  pronostiqué;  elles  eurent 
un  tout  autre  auteur.  Bruno  employa  toute  son 
autorité  el  Bon  influence  à  maintenir  de  bons  rap- 
ports entre  l'empereur  Conrad  el  le  roi  de  Fram 
Il  l-  ri.  Il  \ mi  une  fois  dans  ce  but  à  la  i<>\w  du 
roi  de  France,  et  la  manière  dont  il  s'acquitta  «le  sa 
mission  diplomatique  lui  valut  l'estime  h  la  sympa- 
thie des  Français.  Wibert  prétend  même  que  < le 
l'ép<  que  "!.•  cette  mission  date  l'intimité  qui  régna 
entre  le  i":  Robert  et  l'empereur  Conrad,  el  qui  se 

ntinua  entre  les  deux  lil-  <!<•  ces  <l<'u\  princes,  les 
deux  Henri ,  qui  régnèrent  ensuite  Bur  la  France  et 
sur  l;i  Germanie1.  Mais  la  chronologie  prouve 
que  dans  celte  circonstance  Wibert  B*est  lais 
entraîner  par  Bon  zèle  de  panégyriste,  el  qu'il  ;i 
exagén  le  rôle  de  pacificateur  joué  par  Bruno.  Eu 
effet,  Bruno  n'a  été  évêque  de  foui  que  dans  les 
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derniers  mois  de  1027.  Or,  .1  cette  époque,  les  rela- 
tions entre  les  cours  de  France  et  de  Germanie  étaient 
excellentes,  el  rien  n'indique  qu'elles  aienl  été  trou- 
blées jusqu'au  20  juillet  1031,  date  de  la  mort  db 
roi  Robert.  La  mission  de  l'évêque  de  roui  bu  pi 
de  ce  prim  e  ;i  donc  pu  contribuer  à  entretenir 
les  l'  >ns  rta  existants,  m;ii>  elle  ne  les  ;>  pas 

en 

I  h  .m  après  l.i  mort  du  roi  Roberl ,  1  6  septem- 
bre 1032,  mourul  Rodolphe,  roi  de  Bourgi  -  .  'lit 
le  1  ' .  ise  de  -.1  1  omplète  nullité.  Rodol- 

phe  ne  I.  d'hi  ritierdirecl  pour  lui  succéder 

mm  h-  ti ône  de  B      -    -     ,  qui 

ii  1 1  an<  hi  -<  "int.-.  I.i  Suisse .  le  Dau- 
pliind  et  l.i  Proven<  <•.   li  tail  de  sa  1.11111111' 

•  jii  mu'  h.  .  1 ,  Me,  Femme  de  l'empereur  G mrad, 
et  un  neveu,  Odon,  comte  de  Champagne  et  comte 
de  Rio  • .    \  deux  repi  ises,  Rod    ;       avait  «  1  •  signé 

ur  lui  sut  l'cmpereUr  <  lonrad .  et  en  mourant 

il  lui  .i\.nt  envoj ••  les  in  de  la  royauté  .i\«'«  la 

lai  ni  M. mi  h  e.  Mais  !«•  1  ointe  de  1  iliampagne 

h  •  la  '  |  '  -  horami  -  laisser  enlever  la  pat  t  qu'il 
pr<  tendait  avoir  dans  le  magnifique  lu  1  le  son 

om  le.  Rodolp  ta  peine  lei  mé  les  yeux  <|n.' . 

lions  t' stamen- 
ta                1  envahit  la  H                     s'empara 
pli  .  Malin  ureusemenl  I mte 
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de  Champagne  élail  un  brouillon,  <|ni  depuis  long- 
temps avait,  par  ses  entreprises  presque  toujours 
déloyales  el  aventurem  .  gravement  indisp* 
contre  lui  la  couronne  de  France.  Le  jeune  i"i  de 
France,  Henri  [",  avail  sur  >»>n  compte  les  mêmes 
idées  que  le  feu  roi  Robert,  el  ces  idées  étaient  rien 
moins  que  Favorables.  Aussi  le  roi  de  France  ae  fit 

rien  pour  aider  le  c te  Odon  dans  son  entreprise 

sur  la  Bourgogne;  il  resta  l'allié  el  l'ami  de  l'empe- 
reur Conrad,  el  fil  des  vœux  pour  que  ce  dernier 
mit  ,i  la  raison  le  turbulent  suzerain  de  la  Cham- 
pagne. Cette  situation,  Mont  la  responsabilité  re- 
tombe sur  le  comte  Odon,  eul  pour  l'avenir  de  la 
France  des  suiù  -  désastreuses;  elle  permit  à  I'  Ule- 
magne  de  s'annexer  tout  le  royaume  de  Bourgogne, 
el  il  a  fallu  ensuite  des  Dots  de  Bang  el  le  talent 
•  I"  plusieurs  générations  d'hommes  d'Étal  français 
pour  reprendre  graduellement  la  majeure  partie  de 
royaumi  .  En  effet,  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir 
arriva.  Le  comte  de  Champagne  ne  put  résister  à 
toutes  les  forces  de  l'empereur  Conrad,  et,  après  un 
an  de  guerre,  vers  le  mois  d'août  1 033 ,  il  fut  oblig 
de  signer  un  traité  par  lequel  il  renonçait  .1  toutes 
Bes  pi  tentions  but  le  royaume  de  Bourgogne,  No- 
nobstant ce  traité,  Odon  recommença  la  guerre 
contre  l'Empire  dès  l'année  1 035 ,  après  avoir  inu- 
tilement demandé   ;i  l'Empereur  de  lui   céder  le 
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royaume  de  Bourgogne  ■•  litre  de  fief  el  .1  charj 
d'hommagi  ,    l  e  comte    de   Champagne    rempoi  la 
qu(  Iques  succès  en  Bourgogne,  .1  la  suite  desquels  il 

olul  de  porter  la  gm  rre  dans  les  provinces  mèm 
du  roi  d<    l  !    manie;  il  entra  dans  le  royaume  de 
l  t  le  31  octobre  1 03G  mil  le  -    -     de- 

vant   roui.    L'évêque  Bruno  défendit   vaillamment 

\  jllo  .Le  comte  de  Champagne  eut 

m  multiplie)  pendant  huit  jours  les  assauts  <•! 
|.  -  attaques,  il  ne  put  s'emparer  de  la  mII«'  h  dut 
Mais  si    roui  était  Bam  é .  les  envi- 
rons 1  t  t"'i!  le  clin  '      nt  affi     is<  mont  ra 

soldats  du  1  omte  de  <  Ihnmpagne,   « ]  1  ■  î  ne 
1 -i  1  ut   ni  les  1  m   les   mon.  I 

fondai  -  que   Bruno  avait  a    grand'- 

ne  1  tablies .  •  laii  nt  plu-  que  «  omprom  1  il 

ilni .  poui   1''-  1 1  ni'  'ii ■    -m'  pied ,    •  ommeni  er  un 
douloureux  travail  de  Pén  lope.  Il  est  vrai  que  l*au- 

de  i"n-        maux,  le  1  omte  <!«•  Champ 
larda  pas  à  finii  -  >  1  irrièrc  comme  finissent  souvent 
li  -  une  mort  violente.  I  8  l  5  no* 

1  ni ic  lui 

1  i  itliclon .  «lu.  'Il  Ronol .  .1   douze 

!'         Duc,  «-t  I'1  «  omte 
.1-  <  li.niij  'ut  N.iiii.  1  dans  l.i  bau tille  ' . 

Int.    I". 
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\n  rapport  de  w  iberl .  l'évêque  de  Toul  avail  eu 
le  ;         otimeril  de  la  morl  du  comte  de  Champa- 

.  par  un  songe  prophétique  que  l'archidiacre 
rai  onte  comme  il  Buil  : 

Bruno  i  taif  encore  sous  le  coup  de  ces  rudes  épreuves, 
lorsqu'une  nuit ,  du  poids  de  ses  nombn  ls, 

il  s'endormit  après  avoir  réfléchi  avec  larmes  aux  maux 
q      Bouffra  t  son  peuple  et  dont  il  croyait  qi  e  ses  péchés 

ent  la  premier  ;  il  \it  en  songe  un  auge  qui  por- 

il  vaut  lui  un  globe  plus  brillant  que  le  soleil  el  qui 
semblait  représenter  le  monde  toul  entier.  Dans  cette 
sphère ,  on  pouvait  \<>ir  deux  admirables  Qgures  bumaini  s, 
B  ii"  ayant  demandé  leurs  uoms,  une  voix  parvint  jus- 
qu'à -  -  oreilles  e1  lui  <iii  :  \<u  i  Marie  Madeleine  et  I  i 
\<  q  ie  i  les  [tiels  ta  jouiras  un  jour  de  la  béati- 

tude.  Il  prenait  la  sphère  et  allait  la  placer sui  In, 

lorsqu'il  fut  réveillé  de  son  sommeil  proplut  que.  Il  a 

surprenant  qu'on  lui  .Vit  prédil  qu'il  rejoindr  I  Marie 
Madeleine,  car  il  avail  comme  elle  un  grand  amour  pour 
Dieu  el  le  «Ion  d(  s  larmes.  Quoique  nous  ignorions  quel  est 
c  Gall  h  is,  il  n'esl  i  as  douteux  qu'il  ait  <  te  un  person- 
nage d'une  gi  ande  vertu,  ;  i*il  ;>  m<  rite  d'êti  i 
au  vén  rable  Bruno.  Cette  vision  f  I  tement  suivie 

de  gré  insolations  dli  mr  l'évêque  de  Toul; 

le  comte  Odon  fut  tué  dans  uni    guerre  avec  le  dpc  Go- 

tlirlitli1.    » 

P  nil.iiit  l'épiscopat  <l«'  Bruno,  le  dio<  èse  de  roui 

de  VBUlotrt  de<  dua  ti  dm  rom/ei  dé  <  hampagm  .  |.u  n.  »'Ai 
1 1  .ii  ivir!  ii  1 1 .  Pari*,  is&9,  cbei  \   i*ni  .ni'  i 
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ii '. -ut   pas   seulement  à  Bupporter  la  douloureui 
épreuve  d'une  guerre  de  pillards;  il  fut,  en  l(i 
anm  i  -  suivantes,  décimé  comme  toute  PEu- 
identale   par  une  grande  famine.  Les  : 
coites ,    1 1 «  > \  6es   durant    trois  anm  es    i 
pai  des  pluies  tn>|>  fréquentes,  furent  tout  à  fait 
insuflisantes,  •  •!   bientôt  la  faim  .i\  n  Binist 

coi  île  ci  im<  -  1 1  de  maladies  fit  de  tei  ribles 
ravi  dans  la  population.  Raoul  Glaber  raconte 
que  l'on  alla  jusqu'à  r  de  la  <  hair  humain 

et  jusqu  les  voyagem  -  pour  les  tuer  et 

iltro  de  leui  a  membres  ' . 
'    -  dures  i  preuves  durent  être  particulièrement 

aibles  | r  Bruno,  qui,  en  sa  qualité  d  évèque  de 

I    ni ,  .i\.ni  .1  proi  u  ouailles,  oon  pas  seule- 

ment .m  point  de  vue  spirituel,  mais  aussi  au  point 
de  vue  temporel;  aussi  -.1  nature  fine  et  délicate  1 
1.11  ..l.i  pas  •'  sentir  de  1         >ups  multiplii  s,  et 

'■  fui  gravement  <  ompromis 

I  m  un  ,    il  I  I'.  r.  Iii.li   <•  e  \N  il 

par  ni, »•  111.1l.> 
i  était  dans  la  desol  ition  cl  di 

ins  .  ix-i   1 

| 

IV.  r     n  M  /■    /roi.  lat      I    (  \l  II. 


«  il  \n  l  i;i    nu  mm  !;. 

toucher  à  sa  fin.  C'est  alors  qu'il  rut  averti  par  une  Inspira* 
tion  divine;  il  se  lit  porter  une  mut  devant  l'autel  il"  saint 
Biaise,  croj   ut  qu'il  sérail  rapidement  délivré  d<  »uf- 

IV  u  r  son  intercession.  1. 1,  il  rut  rai  i  en  extase .  y 

dis  pas  pendant  immeil,  car  If  sommeil  l'avait  lui 

eomplél  .    Il  \it   saint    Biaise  descendant  de  l'autel 

pour  venir  le  trouver,  et  lui  demandant  avec  componction 
ce  <l"iit  il  lt.  Le  saint  parut  ensuite  laver  avec  déli- 

catesse la  partie  «lu  corps  qui  était  malade  el  1 1  fortifier  par 
un  baume,  puis  il  disparut.  Bruno  se  leva  alors  de  son  lit, 
il  était  sain  et  sauf,  appelant  ceux  qui  l'assistaient,  il 
leur  lit  i  it  ■!<■  vi  vision  et  entonna  le  verset  :  <  Qui*  Deus 
magnus  sicut  D  '  >        ins  que  saint  Biaise  le  lui  avait 

m  rit.  Puis  il  chanta  l'office  de  la  nuit,  el  ri  vint  cl 
lui  à  pif  l  1 1  -  nis  fatigues*.  - 

Bruno  étail  évêque  de  Toul  lorsqu'il  perdit    sa 
mère  el  Bon  père.  Ses  biographes,  qui  ne  disent 
ii  peu  près  rien  du  comte  d'Egisheim,   racontent 
.m  contraire  diverses  particularités  de  La  vie  de 
Beilewide,  mère  de  Bruno   Ce  n'esl  pas  Bans  rai- 
son qu'ils  onl  parlé  plus  amplement  «!<•  la  pieu 
comtes         ar  tout  indique  <|m'  si  Bruno  B'esl  fail 
remarquer  par  sa  scrupuleuse  probité  el  Bon  inall 
rable  espril  chrétien,  c'esl  après  Dieu  surtout  à  -.1 
mère  qu'il  devait  Bes  hautes  qualil  3.  I      exempl 
que  cette  chrétienne  donna ,  durant  tout  le  cours 
de  -.1  vie,  à  -"M  fils,  el  les  leçons  qu'elle  lui  fit  en- 

'    WllIII.T,  1.1,  H 
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tendn  rent  dans  l'âme  de  Bruno .  naturel 

ment  bonne  <  t  port<  e  au  bien,  un<  de 

qui  .1  produit  ensuite  de  nombreux  truite  de  Bain- 
leté.  I  n  fait  int<  ressant,  rappoi  té  par  le  chroniqueur 
anonvme  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  dans  les  \i- 
denn<  voir  combien  Hoile^  i«l«'  t  scru- 

puleusement les  lois  divines  el  humaines.  Vers  l'an 
1007,   Heilewide,   qui   avait    accompagné   a  Toul 

•  sur  le  point  d*i  ati  er 
,i  l'Kglis  lieta  pour  son  Gis  un  i 

ifique  psautiei    orné  de  nombreuses  miniatun 
l  mraei      '         i  à  lire,  <  ons<  niait 

der  les  belles  imap  s  de  -<»n   |>>.uiti 
ma  olum<  le  lext  .  I  a 

m  l>stination,   -- •  j » | » i  î t .    but 

psautier  avait 
-  voli   .i  l'abbaye  de  Saint-Hubert  dans  las   \i- 

;  i\  don 

n  Louis  le  1 1  bonnaire.  Il 
|.  w  id  loi  de  renvoyer  !<•  livn 

i|in  d  I  lorl  involonta 

.  elle  donna  aux  religieux 
m  mu!  I.i  manii  i e  d'administrei 

'. 


1   '  '  I  /,  Monum.  G 

.  I    \  .  | 
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Il  n'est  pas  possible,  dit  l'archidiacre  Wih 
d'exprimei  le  calme  de  la  piété"  d'Heilewide,   l'a- 
bondance «!'•  ses  aumônes  qu'elle  fil  jusqu'à  son 
dernier  sou ,  le  temps  qu'elle  passait  dans  ses  orai- 

is  pieuses,  ses  veilles,  ses  jeûnes,  ses  macéra- 
lions  pénitences.  Du  reste,  sa  fin ntré 

combien  elle  était  remplie  <K%  mérite.  Malgré  son 
austérité,  Heilewide  avait  pris  un  tel  embonpoint 
qu'à  peine  pouvait-elle  se  faire  transporter  sur  un 
char  là  <»u   elle  voulait   aller.   Cette   infirmité  lui 

ablail  intolérable,  et  bien  des  fois  elle  pria  avec 
larmes  le  Sauveur  de  l'en  délivrer,  nui  désir  était 
qu'une  seule  femme  sufilt  pour  l'ensevelir  et  la 
porter  dans  sa  tombe,  puisque  sa  mère  avait  .-util 
pour  la  porter  et  la  mettre  au  monde.  I  Si  igneur 
l'exauça,  car  ses  macérations  quotidiennes  la  firent 
tellement  maigrir  <  j  1 1 •  -  >a  chair  fut  comme  desséi  hée 
et  que  le  imblaienl  lui  tenir  ;i  la  peau,  i  ors- 

qu'elle  sentit  -.1  fin  approcher,  elle  distribua  aux 
pain  res .  excei  ivenait  à  son  mari .  tous 

li  -  bii  11-  qu'elle  <i\;iit  amassés  chaque  jour  h  qu'elle 
leur  destinait.  Après  avoir  reçu  l'extrême-om  lion  et 
le  saint  viatique,  elle  resta  longtemps  sans  connais- 
sant e  .  a  -a  pouls  ne  l>.iit.ni  plus,  toute  -.1  famille  et 
une  foule  de  pauvres  veuves  et  d'orphelins  pleu- 
raient autour  d'elle,  lorsque  tout  .1  coup  >'ll«>  revint 
à  elle,  et,  faisant  taire  ce  bruit  confus  de  pleurs  et 
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de  cris,  elle  fil  évacuer  la  chambre  el  ne  garda 
auprès  d'elle  que  Regélinde,  l'abbesse  du  monas- 
tère de  Sainte-Croix,  el  son  mari.  Ceux-ci,  éton- 

.  lui  demandèrent  ce  qu'elle  voulait;  l'ilr  leur 
«lit  :  Ne  pleurez  pas  ma  mort,  car  la  très-sainte 
Mère  de  Dieu  m'esl  apparue,  m'a  consolée  ai 
une  douceuç  aimable,  el  m'a  promis  la  vie  éter- 
nelle el  la  gloire  bienheureuse  du  paradis.  Je  te 
prie  seulement,  mon  tendre  époux,  de  ne  pas  te 
chagriner  de  la  prière  que  je  vais  te  faire.  Celui-ci, 
Bans  savoir  ce  qu'elle  allai!  dire  lui  promit  de  Paire 

qu'elle  voudrait.  Elle  repril  :  .!<•  te  demande 
de  me  placer  nue  dans  l<'  tombeau,  telle  que  je 
-m-  venue  au  monde.  Quanl  ;i  ce  que  tu  as  préparé 
pour  orner  ma  sépulture,  emploie-]  courir  I  - 
pauvres.  v"u  époux  consentit,  quoique  à  regret, 
.1  cette  demande,  el  lit  enterrer  comme  elle  ;i\;iii 
désiré  celle  <|m  s'étail  dépouillée  «In  vieil  homme 
;i\<t  i.iiit  de  générosité  '.  » 

i  -  biographes  de  Bruno  ne  sonl  pas  d'accord 
but  la  date  de  la  morl  de  sa  mère.  Jean  de  Bayon 
la  place  en  1046;  Mabillon,  au  contraire,  en  I  "•17. 

Il  esl  plus  facile  de  fixer  l'époq le  la  morl  du 

mte  Hugo  d'K^ishcim,  père  de  Bruno.  I  n  do<  u- 
menl  du  couvenl  de  Sainte-Croix  à    Woffenheim 

1    W  uni,  I     I,  1  ... 
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raconte  que  le  comte  Hugo  faisait  terminer  les  bâti- 
ments de  ce  monastère  lorsqu'il  fui  surpris  par  la 
mort.  Il  laissa  le  soin  de  terminer  son  œuvre  à  son 
fils  l'évèque  de  Toul  qui,  très-peu  «le  temps  après, 
dii  le  document  cité,  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  C'est  donc  dans  les  derniers  mois  de  l'épis- 
copat  de  Bruno,  vers  4049,  que  mourut  le  comte 
d'Éeisheim  '. 


'   IliNKin:,  /.eu  (1er  .\< unfe,  p.  55. 
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Après  avoir  raconté  les  principaux  événements 
de  la  jeunesse  et  de  Pépiscopal  de  Bruno,  l'archi- 
diacre Wïbert,  voulant  expliquer  l'avénemenf  de 
Bon  héros  au  souverain  ponti6cat,  ae  manque  pas, 
comme  dans  une  tragédie  strictement  classique, 
d'orner  Bon  récil  de  quelque  trait  légendaire  et  de 
quelque  songe  prophétique.  Je  n'hésite  cependant  pas 
.1  reproduire  intégralement  bs  aarration,  Bachanl 
1 1  < — 1  »if  11  (pic  le  lecteur  recueillera  les  parcelles 
de  vérité  <|m  b  \  trouvent  et  qu'il  fera  la  part  de  l«i 
couleur  locale. 

Ayant,  <lit  le  pieux  archidiacre,  ;i  poursuivre 
mon  triiN.nl .  avec  le  Becours  du  Christ,  à  rapporter 


I  \   !■  m  l    àLS  \<  Il  N. 

i  ommenl  Bruno  est  arrn  é  à  la  dignité  apostolique, 
quels  Boni  I  Déments  qui  ont  signalé  ><>n  | »< »n- 

tificat,  el  ce  que  Dieu  a  voulu  faire  par  l'intermé- 
diaire de  notre  bienheureux,  il  me  |>.n.iit  opportun 
de  faire  connaître  les  origines  de  son  élévation  el 

(  ommenl  la  gr* livine  lui  ;i  prédil  <  e  qui  devait 

lui  arriver.  I  a  dévotion  qu*il  ;i\;ni  pour  I»1  premier 
pasteur,  pour  raint  Pierre,  lui  faisait  foire  tous  les 
ans  le  v<  de  Rome,  afin  de   prier  l'auguste 

porte  clefs  en  faveur  des  brebis  que  Dieu  lui  avail 
.  onfiées.  I  d  joui .  i  omme  il  faisait  •  •■  pèlerinag 

outumé  avec  une  nombreus  i  te  de  i  li 

de  laïques  formant  un  total  de  plus  de  cinq  cents 
personnes,  qui  toutes  man  baient  à  -.1  Buite  entraî- 
nées l'.n  sa  dignité,  ^<>ii  affabilité  et  sa  sainteté,  il 
arriva  qu'une  terrible  peste,  causée  par  le  climat 
malsain  de  l'Italie,  se  déclara  dans  son  entourage,  et 
elle  fut  bî  foudroyante  dès  le  début  qu'on  <l<  sespé- 
rait  de  faire  vivre  jusqu'au  lendemain  tous  ceux  qui 
1  h  1  1. 11.  nt  atteints.  L'homme  de  Dieu,  profond) 
1  mu  pai  le  chagrin  d<  1  ompagnons  de  vo 
trouva  sans  d<  lai  t  ave<  le  se<  ours  de  la  g  .  un 
le  salutaire.  Il  lit  lui-même  toucher  une  cer- 
taine quantité  de  vin  aux  reliques  des  saints  qu'il 
t  habituellement  ave<  lui,  et  notamment  à 
celles  de  saint  Bvre,  pour  lequel  il  avait  une  dévo- 
tion particulière,  1 1  tous  •  eux  qui  buvaient  ensuite 
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de  cette  liqueur  étaient  guéris  <l«'  leur  mal,  quelque 
grave  qu'il  fût  ;  il  su  fusa  il  qu'ils  eussent  en<  ore  ass 
de  force  pour  goûter  au  précieux  breuvage.  Quant 
;i  lui.  durant  tout  ci'  voyage,  il  offrit  ;i  peu  près 
tous  les  jours  le  sacriôce  de  la  messe,  et,  après  cette 
cérémonie,  il  exhortait  les  peuples  groupés  autour 
de  lui  à  changer  de  mœurs  et  à  faire  pénitence;  il 
les  engageait  à  songer  aux  choses  éternelles,  et,  par 
Bes  ferventes  prières,  il  parvint  .1  les  délivrer  de  la 
mort  qui  les  menaçait. 

Pendant  que  dura  cette  peste,  ses  compagnons 
de  route  se  rendaient  en  nombre  suffisant  là  où 
Bruno  était  descendu,  et,  .1  la  clarté  des  cierges,  ils 
célébraient  l'office  de  la  nuit;  et  le  lendemain  matin, 
grâce  ;m\  prières  de  l'évoque,  aux  reliques  des 
saints,  il-  rendaient  la  santé  aux  malades.  Ces  mira- 
cles rendirent  Bruno  très- célèbre  dans  toutes  les 
parties  de  l'Italie  romaine.  On  lui  prodigua  les  mar- 
ques de  la  vénération,  tous  1«'  portèrent  dans  leur 
cœur. 

«  Il  a\;iii  et  >i  m  mur  de  se  recommander  pi  us  spécia- 
lement ;iu\  reliques  des  saints  lorsque  la  nuit  il 
allait  prendre  bod  Bommeil.  A  ce  moment,  se  trou- 
vant libre  des  préoccupations  des  affaires,  il  vaquait 
avec  bonheur  aux  saintes  contemplations,  <'t  sou- 
vent c'est  dans  ces  méditations  qu'il  trouvait  le 
repos  nécessaire  à  son  corpsi  Une  nuit,  s'étant  en- 


i  s  i'  \i'i:  ALSACIEN. 

dormi  de  cette  manière,  il  fui  conduit  en  Bong 
dans  l'Église  cathédrale  de  Worms,  el  il  y  \it  une 
multitude  <l«'  personnes  habillées  de  blanc;  la  plu- 
part d'entre  elles  paraissaient  être  des  prêtres, 
parmi  eux  il  reconnut  un  de  bos  anciens  amis,  l'ar- 
chidiacre Bezelin,  lequel  était  mort  en  se  rendant  ■< 
Rome  ; i \ t -i -  l'évoque  Bruno.  Celui-ci,  interrogeant 
r.    fini,  lui  demanda  quelle  était  cette  foule.  — ■  I 
sont  ceux,  répondit  l'archidiacre,  qui  ont  terminé 
leur  \  ie  au  Ben  ice  •  1 1 1  prince  des  apôtres. 

Pendant  qu'il  réfl<S  lu--. ut  .1  1  ette  parole,  le 
bienheureux  porte-clefs  du  ciel,  -.mit  Pierre,  but- 
vinl  ;  il  annonça  a  Bruno  <|u"il  allait  avoir  .1  distri- 
buer la  communion  à  cette  grande  multitude.  Bn 
effet,  lorsque  les  habits  pontificaux  eurent  vê- 

tu», le  bienheureux  Pierre,  aidé  du  premier  martyr 

ni  1  tienne,  conduisit  la  foule  .1  l'autel  au  mili 
de  chants  d  une  ineffable  harmonie,  et  au  moment 
■  .lin. nrc  du  sacrifice  tous  reçurent  l'Eucharistie  des 
mains  de  Bruno.  Il  lui  sembla  ensuite  qu'à  l'issue  de 
l.i  Bain  te  communion,  le  bienheureux  Pierre  lui  <l<»n- 
11. ut  .  inq  ■  l'or,  el  puis  trois  à  Bon  diaci  s  1 1 

un  .1  us-diai  re.  Bruno,  ra<  ontanl  1  ette  \  ision 

d<  mandait  ave(   1  dx  quel  | ^  ;i  i  t 

être  le  m  as  :  la  suite  de  1  e  travail  montrera  q 
11»  il  fallait  en  effet  alla»  hei  .1 1 

I  ne  auti  et      .    il  \  il  ilui.mi  son  sommeil  une 
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vieille  femme  toute  difforme  qui  voulait  absolument 
lui  parier  <'t  qui  l'importunai!  beaucoup  pour  5  par- 
venir. Son  visage  affreux,  ses  babils  déchirés,  aes 
cheveux  épars  et  hérissés  faisaient  qu'on  avait 
peine  a  reconnaître  en  elle  une  forme  humaine.  Aussi 
Bruno,  épouvanté  d'une  telle  laideur,  cherchait  par 
tous  I"-  moyens  à  éviter  la  vieille  femme,  «jui.  de 
Bon  coté,  s'acharnait  de  plus  en  plus  à  Le  pour- 
suivre. Enfin,  vaincu  par  ces  instances,  L'homme 
de  Dieu  lit  Le  signe  de  La  croix  but  le  front  de  cette 
femme,  qui  aussitôt  tomba  ;i  terre  comme  morte 
pour  se  relever  immédiatement  sous  L'aspect  d'un( 
magnifique  personne.  Fort  intrigué  et  très -ému  par 
une  pareille  vision,  Bruno  se  réveilla  «i  récita  les 
nocturnes,  puis  il  se  rendormit,  et  il  ^ i t  alors  le 
bienheureux  abbé  Odilon,  auquel  il  demanda  avec 
empressement  ce  que  signifiait  l;i  vision  qu'il  venai4 
d'avoir.  L'abbé  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
joie  :  lu  es  heureux,  car  tu  délivreras  de  la  mort 
l'âme  de  cette  femme.  Pour  que  personne  oe  doute 
de  la  véracité  de  ce  récit .  je  puis  citer  le  témoi- 
gnage de  personnages  vénérables,  par  exemple  celui 
du  Beigneur  Walter,  doyen  du  couvent  de  Toul,  et 
celui  de  Warnehr,  qui  .1  joui  de  L'intimité  de  Bruno; 
ces  deux  hommes  attestent  avoir  eux-mêmes  en- 
tendu Bruno  misant  avec  Larmes  ces  récits,  et  ils 
admirent  l<  -  présages  qu'ils  contenaient. 
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Rien  de  surprenanl .  du  reste .  bî  Dieu  ;•  croula 
favoriser  Bruno  '!«■  pareilles  irisions,  si  le  Seigneurs 
voulu  lui  dévoiler  l'avenir,  car,  pendant  Is  mm,  son 
sommeil  était  entrecoupé  de  ses  gémissements,  il 
réveillait  poui  frapper  sa  poitrine,  et  souvent,  d'a- 
près le  témoignage  de  ses  chambellans  véridiques, 
son  lit  ••tmt  arrosé  de  ses  larmes.  Tous  ceux  qui  ont 
lu  le  songe  qu'eut  le  grand  Constantin  lorsqu'il  voulut 
bâtir  l;i  ville  de  Byzance  s'expliqueront  facilement 

que  signi6ait  cette  vieille  femme  que  Bruno  ;i\.iii 
vue  en  songe,  il  est  certain,  en  effet,  que  dans 
diverses  contrées  du  ^l« >l m-  la  religion  chrétienne 
avait  perdu,  d'une  façon  effroyable,  son  antique 
splendeur,  et  ce  fut  Bruno  qui,  avec  1<'  secours  <lu 
Christ .  lui  i  endit  -.1  première  beauté  ' . 

Wiberl  n'exagérait  pasen  disant  que  la  religion 
.i\,nt  beaucoup  perdu  de  sa  Bplendeur  au  moment 
mi  Bruno  1  -1  devenu  Pape;  l 'est  la  conclusion  qui 
découlera  tr<>|>  naturellement  des  pages  qui  vont 
suivre  et  qui  contiennent  l'histoire  des  prédéces- 
seurs immédiats  de  Léon  l\.  La  connaissance 
détaillée  de  cette  histoire  est  indispensable  pour 
se  rendre  compte  «lu  pontificat  de  saint  Léon  I  \ . 

En  1033,  après  la  mort  de  son  frère  l«'  l'.i|"' 
Jean  \l\.  le  consul  Albéric  de  Tusculum,  ayant 

'     W  ItlUXT,    I.    Il,    I. 
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distribué  de  grandes  sommes  d'argent,  paryinl  à 
taire  monter  sur  le  trône  pontifical  son  fils  âgé  d'en- 
viron douze  ans,  et  il  donna  la  dignité  de  patrice 
de  Rome  à  son  autre  Gis  Grégoire1.  Ce  Pape  enfant, 
qui  prit  le  aom  de  Benoll  l\.  termina  tristemenl  la 
triste  série  des  Papes  imposés  à  la  chrétienté  par  les 
deux  t'iictions  romain*  - .  i  elle  des  comtes  de  Tuscu- 
luiii  ou  celle  des  Crescencii.  Du  vivant  de  l'empe- 
reur Conrad,  en  1038,  les  Romains  cherchèrent  une 
première  fois  .1  chasser  Benoit  l\  et  à  se  débarrasser 
de  s<  h  odieuse  tyrannie;  mais  grâce  au  concours  de 
l'Empereur  et  n  l'appui  des  Tusculans,  le  Pape 
réussit  ;i  conserver  le  pouvoir  '. 

Au  début  de  1044,  «  une  grande  révolte  eut  lieu 
;i  Rome,  disent  les  Annales  romaines  ;  les  Romains 
se  soulevèrent  comme  un  seul  homme  et  expulsèrent 
Benoit.  La  même  année .  I»1  jour  de  sainte  Cécile,  il 
\  eut  une  éclipse  de  soleil  qui  Mura  trois  heures. 
Après  l'expulsion  du  pontife,  une  violente  querelle 
B'éleva  entre  les  Romains  et  les  rranste vérins;  les 
Romains  se  réunirent  pour  aller  assiéger  le  franste- 


1  Voir  lea  deux   laites  de  Raoul  Glaber  toachanl  le  pontificat  de 
Benotl  i\.  Mtcin  ,  Patr.  lot.,  t  CXI  1;.  col.  679  et  <  98. 

Schon  eiomal  h, itt. n  bel  Lebaeileo  Konrada  il  <ii<'  Romei  1 
dicl  vertriebeadi  ond  aurdnrcb  <•!»•*  Hacbl  dee  Kaisers  war  m  vrieder 
iur  Herrsi  hait,  gelaogt      Cf.  Gkm  bi  bcht,  Gtsehiehte  der  dtmttcï 
Kalrserzelt,  t.  111,  y.  Ito,  3-  édition 
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\rir,  el  le  7  janvier  an  combat  considérable  B'en- 

entre  les  Romains  <-t  les  Transtevérins.  I 
Romains  furenl  obligés  de  prendre  la  fuite,  |>m 
(|u*ils  furent  attaqu<  •>  par  les  comtes  qui  des<  endi- 
rent  des  paya  montagneux  el  en  particulier  par 
Girard,  t i  1  -  de  Rainer,  Buivi  d'une  nombreuse  cava- 
lerie. I  m''  - .  qui  étaient  partisans  de  Benoit, 
arrivèrent  jusqu'à  la  porte  Sassie.  I  -  R  mains 
tant  dans  leur  fuite  précipités  vers  cette  porte,  il 
\  eut  un  tel  encombrement  que  pin-  de  cent  per- 
sonnes furent  étouffi  i  i.  I  troisième  jour,  un  grand 
tremblement  <1»'  terre  agita  la  ville,  les  cloches  des 
i  rçlises  sonnèrent  toutes  Bénies.  Les  Romains,  -  tant 
alors  réunis,  élurent  pour  leur  pontife,  le  ..  fé- 
vrier 1044,  Jean,  évoque  de  Sabine,  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  S) Ivestre  III 

tte  éle(  lion  s'était  encore  faite  à  l'aide  de  dis- 
tribution d'argent,  el  Sylvestre  III  ne  se  montra  en 
«in.  une  fai  on  disposé  à  B'em  ployer  pour  amener  un 
meilleur  étal  de  choses.  I><'  plus,  il  manquait  i 
fei  ni'  i'-  et  de  courage.  I te  Bon  <  ôté .  Benoit  l\ 
li.'ii.i  d'excommunier  Bon  i  ompétiteui  ;  Bes  partisans 
entourèrent  Rome  de  tous  i  ôt<  - .  el  le  1 0  avril  1 0 1 1 
il  rentra  en  maître  dans  le  I  atran,  tandis  <in''  Syl- 
vestre III.  après  quarante-neuf  jours  d'un  pouvoir 

1    inivil'i  ItoMaxi ,  dam  \\\ttiii.ii,  l  .'</'.  i    i",|'  71  *q. 
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éphémère,  regagnai!  en  vaincu  son  évèché  de  Sa- 
bine '. 

Après  être  remonté  Bur  le  trône,  Benoit  IX  con- 
tinua de  mener  une  vie  fort  peu  édifiante;  au  rap- 
port «If  Bonitho,  évoque  de  Sutri,  il  voulu!  épouser 
sa  cousine  germaine,  la  fille  de  Girard  de  Saxo; 
mais  le  père,  refusant  d'être  complice  d'un  si  épou- 
vantable sacrilège,  déclara  à  Benoit  IX  qu'il  devait 
abdiquer  le  souverain  pontificat  s'il  voulait  obtenir 
la  main  de  si  fille.  Le  l'api',  sentant  peser  sur  lui 
l«'  mépris  du  peuple  el  «lu  clergé  romain,  et  crai- 
gnant une  aouvelle  révolte  s'il  le  bravait  une  fois  de 
plus,  consentit  à  renoncer  au  pouvoir  pour  épouser 
>a  cousine.  Le  1er  mai  1045,  plus  d'un  an  après  I»' 
renversement  de  Sylvestre  III.  il  abdiqua  en  faveur 
de  -on  parrain  l'archi prêtre  Jean  Gratien .  que  t<>u- 
contem]  oraina  représentent  comme  nu  homme 
recommandable  el  «If  mœurs  irréprochables.  Le 
choix  il--  l'archi  prêtre  de  San  Giovanni  près  la  porte 
Latine  était  donc  ex<  ellent;  malheureusement,  avant 
il"  descendre  de  la  chaire  de  saint  Pierre  >•[  de 
retirer  dan-  ses  châteaux  forts,  Benoit  avait  exigé, 
par  un  contrat  formel .  que  Gratien  lui  comptât  un»' 
compensation  île  mille  livres  d'argent,  el  qu'il  lui 

1  Annales  Romani,  duta  \\  lttoucb,  i  i  r,  |>  ~,i.  —  Vietorit  Papa 

iliiibij.   .Lin-   'i    /      hoffi.    ma.r.   PatTUIH,   I.  XVIII,    p     -■:—/■ 

isinensis,  dans  Pan  Mon.  Germ.hU     ,  -     pt.,  i    XI,  r 
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abandonnai  la  possession  du  denier  de  saint  Pierre 
prélevé  en  Angleterre.  Cette  concession  peul  s'ex- 
pliquer par  le  désir  bien  légitime  <!••  voir  se  terminer 
le  pontifical  de  Benoît  IX  ,  mais  elle  n'en  i  constituait 
pas  moins  un  acte  de  simonie  el  par  là  même  mettait 
ru  question  la  validité  de  l'élection  du  nouveau  Pape 
qui  pi  il  le  h le  Grégoire  \  I  '. 

I  avènement  de  Gralien  fui  salué  avec  bonheur 
pai  loua  ceux  qui  désiraient  la  réforme  de  l'Église, 
d'autant  mieux  qu'au  début  les  stipulations  pécu- 
niaires conclues  ave<  Benoît  l\  restèrent  probable- 
ment ignorées  du  public. 

\n  premier  rang  '1»  -  partisans  du  nouveau  Pape, 
il  faut  placer  un  jeune  moine,  Hildebrand,  celui- 
là  mé |ui  devait  plus  lard  devenir  si   célèb 

is  e  nom  de  Grégoire  VII,  Né  vers  1020  à  l!".i\.i- 
,iiiii.  près  de  Soana,  en   toscane,  d'un  cbevrier 
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toscan  et  <  1  "  i  î  i  *  «  *  mère  originaire  il<-  l;i  Campagne 
romaine,  Bildebrand  fui  élevé  à  Rome  au  couvenl 
bénédictin  de  Sainte-Marie  situé  sur  le  mont  tventin. 
Un  oncle  de  Hildebrand,  du  coté  maternel,  était 
abbé  de  ce  monastère  qui  ressortissail  de  la  Congré- 
gation de  riuiix  :  c'est  dire  par  là  même  que  la  règle 
el  l.i  discipline  j  étaient  en  honneur.  Ce  fui  dans 
cel  asile  que  Bildebrand  apprit  à  connaître  et  à  ;ii- 
int'i*  la  vie  monastique  qu'il  se  décida  à  embrasser, 

lut  l.i  qu'il  s'imprégna  des  traditions  de  l'école 
réformatrice  de  Oun\  dont  il  est  devenu  ensuite  le 
plus  illustre  représentant.  La  jeunesse  de  Bilde- 
brand ae  se  passa  pas  exclusivement  au  mont 
Wentin;  il  est  certain  qu'il  lit  aussi  une  partie  <!<■ 
son  éducation  au  Palatium  de  Rome,  où  il  eut  pour 
condisciples  deux  membres  de  la  noblesse  romaine, 
Aibéric  et  Cencius,  celui-ci  fils  de  Jean  Cencius, 
préfet  de  Rome,  et  qui  obtint  par  la  Buite  la  dignité 
de  son  père.  \u  Palatium,  Bildebrand  reçut  les 
leçons  île  Laurent,  archevêque  d'Amalfi,  el  de 
l'archiprêtre  Jean  Gratien. 

o  Devenu  adolescent,  «lit  Paul  Bernriéd  dans  sa 
Vie  de  Grégoire  W/,  Bildebrand,  voulant  dompter 
les  tentations  «  ï  *  *  la  chair  par  la  fatigue  des  voyages 
et  par  l'étude,  partit  pour  là   France1.  Après  un 

1  il  n'est  i  .i-  fa  il.-  de  déterminer  ce  qnePnnl  Bernriéd  entend  psi 
le  mol   France,  FraneUam  quelques  lignes  plus  loin,  et  en  d'Entrés 
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séjour  de  quelques  années,  comme  il  se  préparait  u 
regagner  Rome,  il  passa  quelque  temps  b  la  cour 
de  Benri  III,  <■(  l'Empereur  déclara  qu'il  n'avait 
jamais  entendu  d'orateur  annonçant  la  parole  <!«' 
Dieu  avec  une  telle  conviction.  L  -  évoques  les  plus 
estimés  admiraient  également  les  paroles  <!<■  grâce 
qui  sortaient  de  -.1  bouche. 

«  Il  revint  ensuite  •>  Rome,  où  il  travailla  i  sa 
perfection;  mais  comme  il  cherchait  à  faire  fructi- 
fier, tant  ;i  11  1 11  h  nt  de  \  ni-  intellectuel  qu'au  point  de 
vue  pratique,  les  talents  qu'il  ;» n .« i t  reçus  <!<•  Dieu  . 
il  eut  à  constater  qu'il  avait  des  ennemis  '1  autant 
plus  dangereux  qu'ils  étaient  plus  près  de  lui .  <'t  il 
éprouva  la  vérité  du  proverbe  :  Nul  rCetl  proph 
do  1  \ii--i ,   voulant  couper  court  ;i  la 

jalousie  el  sacrifiant  tout  ;•  la  charité,  il  se  décida  à 

igner  la  Germanie  et  les  Gaules;  mais  lorsqu'il  fut 
arrivé  .1  Aquat  Pendentes1,  le  bienheureux  Pierre 
lui  apparu!   en  songe  et  lui  défendit  d'aller  plus 


pMUff*,     il     ■tll|>|i>if     |«    1 1 , . .  I  I    nt.'l|.|.llt-ll     / 
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dW<  il  llrurii  I  in'  .lit  |.i    explicitement  qu'il 
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loin.  Bildebrand,  croyant  D'avoir  eu  affaire  qu'à 
une  image  trompeuse,  continua  su  route;  la  seconde 
nuit  la  vision  reparut,  enfin  la  troisième  nuit  l'a- 
pôtre lui  apparut  sous  an  aspect  terrible  e(  le  nie- 
aaça  «le  châtiments  Bé\  ères  s'il  no  revenait  à  Rome. 
Hildebrand  n'hésita  plus  et  revint  sur  ses  pas1.  » 

Jean  Gratien  avait  remarqué  le  grand  caractère 
et  les  brillantes  qualités  de  son  élève;  aussi,  lors- 
qu'il fui  devenu  Tape,  il  s'empressa  île  l'atlacher  a 
-ii  curie  et  le  nomma  son  chapelain8,  (léserait  une 
cireur  que  de  donner  à  ce  titre  le  sens  qu'on  lui 
donne  actuellement ,  car  à  cette  époque  Hildebrand 
n'était  môme  pas  sous-diacre,  il  venait  à  peine  d'en- 
trer dans  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  jeune  moine 
aida  de  toutes  ses  forces  le  nouveau  Pape  dans  -  - 
tentatives  de  réforme,  et  certes  la  tâche  riait  rude. 
car,  bj  l'on  en  croit  l'historien  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  Rome  était  à  cette  époque  une  véritable 
caverne  de  voleurs.  Uors,  dit  Guillaume  de  Mal- 
mesbury,  vivait  le  Pape  Grégoire  VI,  appelé  aupa- 
ravant Gralierij   homme  d'une  grande  religion  et 


1  VojeB  k  lestfl  li t in  du  IV  IWnrii'l  tlan»  W  uti  ricii,  t.  I, 
p.  47"  iq, 

'  J'ai  essayé  de  réantrduM  une  série  d'article*  parue au  Cornspon- 
dant  (Bildebrand  Jwçità  son  cardinalat,  15  juillet,  i€  eotjt,3S  sep- 
tembre, i"  DOreflBbn  1874  toal  ee  qui  atrailà  la  jeiinessf  <\>-  saint 
Grégoire  VIlj  qu'il  me  soit  permis  de  reoToyes  I  ces  articles  pour 

l'indication  des  -"'in  H 
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d'une  grande  sévérité.  A  son  avènement,  il  trouva, 
par  Buite  de  l'incurie  de  Bes  prédécesseurs,  l'État 
romain  tellement  diminué,  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques fermes  situées  près  de  Rome  et  des  offrandes 
il»-  fidèles,  le  Pape  était  tout  ;i  fait  sans  ressources. 
Les  villes  el  les  biens  appartenant  à  l'Église,  mais 
Bitués  ;iii  loin,  avaienl  été  la  proie  tir-  ravisseui 
dans  loi  iir  l'Italie,  les  chemins  et  les  voies  |>nl»li«pi»~- 
étaient  infestés  <!<•  voleurs,  et  nul  n'osait  faire  un 
voyage  -.m-  avoir  main-forte  >"<•<■  lui...  On  cessa 
dans  toutes  les  provinces  d'aller  à  Rome,  chacun 
préféra  faire  des  donations  aux  églises  'I'-  son  pays 
plutôt  que  il'-  travailler  au  profit  des  voleurs.  Dans 
l,i  ville  même,  ilii  Guillaume,  dans  cette  ville  autre- 
fois siège  unique  de  sainteté,  Bur  le  Forum  se  pro- 
menaient les  BJcaires;  bï  quelqu'un  osait,  au  péril  de 
tète,  visiter  l'Église  «le  l'apôtre,  il  tombait  au 
milieu  de  ces  Bicaires  et  perdait  mi  fortune  ou  sa 
vie.  Les  glaives  étaient  dégainés  jusque  >uv  les 
corps  des  -.uni-  apôtres  el  martyrs,  h  mit  les  au- 
tels Bai  i'  -  les  offrandes  étaient  ;i  peine  déposé 
qu'elles  étaient  enlevées,  h  elles  servaient  .1  des 
orgies  el  .1  la  luxure.  Tous  ces  maux  affligèrent 
beaucoup  le  Pape  Gn  goire  VI.  Il  essaya  d'abord 
il'\   remédier  par  des  moyens  |  >  I  «  *  i  1 1  —  de  douceur, 

par  des  admonestations Mais  voyant  que  1 

moyens  n'avaient  pas  de  bui  i  es .  ou  n'en  avaient 
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que  peu,  il  résolu!  de  Be  montrer  plus  Bévère  vis- 
à-vis  de  ce  mal  invétéré.  Il  excommunia  tous 
ceux  qui  agissaient  ainsi  et  jusqu'à  ceux  qui  man- 
geaient avec  ces  malfaiteurs  ou  qui  leur  parlaient... 
Ceux-ci,  devenus  furieux,  remplirent  l'air  de  leurs 
menaces,  firent  résonner  leurs  armes  autour  des 
murs  de  la  ville  et  faillirent  vaincre  le  Pape.  Mais 
Grégoire  comprit  que  1<-  moment  »  le  se  servir  du 
glaive  était  venu  :  il  acheta  partout  i\v>  armes  et  des 
chevaux,  équipa  des  soldais  et  de  la  cavalerie,  et, 
occupant  d'abord  la  basilique  de  Saint-Pierre,  tua 
ou  mit  en  fuite  ceux  qui  enlevaient  des  offrandes 
Voyant  que  la  fortune  lui  souriait,  il  alla  plus  loin, 
et,  après  avoir  fait  périr  «eux  qui  lui  résistaient,  il 
lit  valoir  ses  droits  sur  les  biens  et  les  châteaux  forts 
perdus  depuis  longtemps  ' .  » 

Il  est  très-probable  que  Bildebrand  a  participé  à 
ectie  expédition  militaire  entreprise  par  Grégoire  VI 
pour  venger  la  majesté  de  l'Église  romaine.  Voici, 
en  effet,  ce  qu'écrivait  à  cet  égard,  dans  un  pam- 
phlet rédigé  sons  forme  ^\''  dialogue  et  dirigé  contre 
Grégoire  \  Il .  Guido,  évoque  de  Ferrare  : 

11.  1  Dès  Bon  enfance,  Bildebrand  s'est  occupé  des  choses 
militaires,  il  a  toujours  étudié  l'art  de  la  guerre,  il  s'est 

1   Mk.nf,  Patr.  lot.,  t.  CLWIX.col.   Il 83. 


ON   P  \IT    kLSA<  il 
(du  coupable  <U-  plasli  un  homicides,  Il  iulUéd'un 

BBCrilége  .    I  v'< ">t  p  rjinv  '... 

p      II  a  vraiment  agi  contre  les  règles  di     P    es,  s'il  est 
consl  '"'  qu'il  ;iit  commis  toua  ces  f« > i  f . t i i ^ .  M ;i i ^  j--  voudi 
être  ceii  in  qu'il  les  ail  commis,  t-t.  de  plus,  j<'  voudrais 
connaître   ce   que   les   saints  Père*   pensent  <i<-  pareilles 

■MIS.    » 

H.  Qu'il  se  soll  occupé  de!  choses  militaires,  qu'il  ail 
i  ludlé  l  arl  de  la  esl  ce  q  e  prouve  !«•  l<  molgn 

de  tous  les  Romains  ses  contemporains    l  qu'il  était 

tout  jeunt  moint  ,  if  a  réuni  un  ■•  tontms  il'ar- 

mu  couleur  de  l'Egtin  romairn  ,  >t  de  la  déiitr 
il  loun  de   toldals  auxquels  il  distribuait  ensuite 

mt  lu  coutume  il»  \  <n  .  * 

D  apn  Guido  de  Ferrare,  Hildebrand,  d  étanl 
encore  qu'un  toul  jeune  moine  ,  ce  qui  Be  rap- 
porte Irès-bien  ;>  l'époque  de  Gi  _  »in  \l.  aurail 
don<  employé  les  armi  -  pour  la  défi  ose  el  pour  l.i 
délivrance  de  l'Eglise  romaine.  I  mmi  Guillaume 
de  Malmcsbun  ru  dit  autant  de  Grégoire  VI.  toul 
porte  .i  croire  que  lePap  el  son  chapelain  firent 

lie  campagne  ensembl 

Mais,  avanl  de  voir  quel  en  aél  le  n  sultal  d<  ii- 
nitif,  il  ne  Fui  malbeureuaemenl  pas  aussi  heureui 

1    N  ■    "in  il.    ilu  .1.    |V  x.  ,,,|.    i.iikIo 

■  ni  il.'iii 

11  i  l        le  ni  >  brandi,  date 

I     Ml,  p    Il 
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que  le  prétend  Guillaume  de  Malmesbury.  Signa- 
lons un  autre  partisan  de  la  n  _•  aération  de  l'Églic 
Pierre  Damiani. 

Purrc  Damiani  naquit  à  Ravenne  vers  1009,  de 
parents  fort  pauvres.  Comme  l;i  famille  était  déjà 
Dombreuse,  rarrivée  d'un  nouvel  enfant  ne  fui 
guère  saluée  avec  allégresse.  Un  frère  aîné  se  plai- 
gnit au  contraire  avec  amertume  de  cette  nouvelle 
charge,  el  la  mère,  impressionnée  de  ces  repro<  hi 
résolu!  de  oe  pas  donner  le  sein  au  pauvre  petit  et 
de  le  laisser  mourir  de  faim.  L'enfant  était  déjà  ;i 
demi  mort,  lorsqu'une  voisine,  la  femme  d'un  prê- 
tre,  huit  lin-  de  pitié,  le  réchauffa,  lui  donna  quelque 
nourriture,  h  finit  par  ramener  la  mère  à  des  sen- 
timents plus  maternels.  Pierre  Damiani  était  encore 
bien  jeune  lorsqu'il  perdit  ses  parents.  In  de  ses 
frères  prit  pendant  quelque  temps  soin  de  lui,  mais 
ne  tarda  pas  ;i  l'abandonner,  et  le  futur  cardinal  de 
l'Église  romaine  fut  réduit  a  garder  le-  pourceaux. 
Sur  ces  entrefaites,  un  .mire  frère  de  Damiani ,  un 
clerc,  revint  dans  le  pays  de  Ravenne  qu'il  avait  quitté 
depuis  longtemps,  et,  ayant  remarqué  d'heureus 
dispositions  pour  l'étude  dans  le  pauvre  orphelin, 
l'envoya  a  l'école.  Pierre  franchit  1''-  divers  degi 
de  l'enseignement  élémentaire  el  alla  a  Faenza  d'a- 
bord, a  Parme  ensuite,  étudier  les  art-  libéraux.  Il 
avait  a  peine  quitté  le-  h, me-  de  l'école,  qu'il  tut 


<oi  i  \  p  \i'i:  ils  u  ii  n. 

lui-même  chargé  de  professer,  <•!  -.1  réputation  com- 
mença à  grandir  dans  toute  l'Italie.  Il  n'eut  garde 
toutefois  d'oublier  ses  humbles  commencements,  el 
comme  1  e  frère,  qui  lui  avait  I»-  premier  fourni  les 
moyens  d'étudier  B'appelait  Damien,  il  voulut  par 
reconnaissance  ajouter  ;i  Bon  nom  «le  Pierre  celui  il<- 
Damien,  el  BignaPefrus  Damiani,  Pierre  de  Damien. 
Mais  le  jeune  professeur  avait  une  .une  trop  ardente 
pour  -  •  1  onsacrer  ex<  lusivemenl  ;»  l'étude  «-t  à  l'en- 
seignement; la  solitude  exerça  bientôt  sur  lui  une 
fascination  irrésistible,  et,  après  avoir  essaj 
forces  dans  le  couvent  de  Sainte-Marie,  Bur  les  bords 
de  l'Adriatique,  il  vint  cacher  dans  le  désert  de 
Fonte-Avellana  >.i  gloire  naissante,  el  résolut  d'^ 
vivre  dans  la  pénitent  1 

-  Entre  les  deux  rivages  d'Italie,  <lit   Pierre  Damiani  I 
1»  nie  dans  nu  célèbre  ,  de  1 1  l>  I  et 

tri  s  i<  11 11  de  1 1  patrie,  des  roch  •  •  m  il  haut  que 

iv<  ni  la  foudre  gronde  au-d<  ssous. 
1 1  ^  forment  un  ma  1  »,i«»n  qm  s'appell*  Cal  pied  do* 

qu(  1 1  il  .n  1 1  nu'  ige  untq  lemeol  cousacr  au  culte  de  Di* 
«  ...  Là,  j'  m  affennli  1  int  au  d    Dieu  que  1 

nu  mets  assaisonnés  di   la  liqueur  de  l'olive, 

ment  les  chaleurs  el  les  Froids,  heureux  d 
nu  ^  |m  ;  m  plat!  \ 

<     clotl  m  abondammi  ai  pour  cette  partie 

d<  1  <  n '"ix.  et  maintenant  il  1  il  d  venu  il  aride  qu'il  faut  que 
cela  I       tôt. 


CHAPITR]    ni  i  \  1 1  mi 

Dansée  lieu  je  fus  Pierre  Damiani,  et  je  fus  Pierre  le 
pécheur  dans  le  couvenl  de  Notre-Dame  sur  le  ri\ 
i  Adriatique  '.  ■ 

Les  solitudes  des  Apennins  avaient  déjà  reçu 
d'autres  ermites  lorsque  Pierre  Damiani  vint  leur 
demander  la  |>ai\  que  le  monde  ne  pouvait  lui  pro- 
curer. Quelques  années  auparavant,  Romuald,  né  à 
Ravenne  comme  Pierre  Damiani,  découragé  parle 

■ctacle  qu'offraient  alors  plusieurs  couvents  béné- 
dictins de  l'Italie,  avait  fui  au  désert,  et  son  autorité 
ayant  attiré  auprès  <lr  lui  <lc  nombreux  disciples,  il 
avait  fondé  l'ordre  des  Camaldules.  C'esl  dans  une 
il"  ces  colonies  de  pénitents  solitaires,  fondées  vers 

1  i  i.i  duo  Mi  ditalîa  snrgon  Basai , 

i  non  m  '  i"  distant!  alla  tua  patri  i , 
Taoto .  <  he  i  luoni  as  lai  monan  pio.  I  issi . 
i   i  •iiii<>  an  gibbo  ,  i  he  si  (  hian  .1  (  ati  la  , 

Disotto  .il  quai naei  rato  bb  ermo, 

Clie  sool  ••"'  1  diapoato  1  sola  latria. 

(,)ui\i 

si  tei  \  igio  'ii  Dio  mi  fei  -1  f<  1  rno 
i  he  pur  •  "H  1  ibi  dl  liqoor  d'ulivi 
Ueremi  ate  pasaafa  <  aldi  >■  sjiell , 
•    atento  ne'  pensier  contemplathri 
Readea  solea  quel  <  hioatro  .i  qoesti  ciaii 
1  ertilemente,  ed  on  è  latto  i  kano 
si  c  ii.  losto  eonviea  >  be  -1  rifeli. 
In  quel  In <i  fn1  io  Pie*  ii.uni.ni" : 
1   Pietropco  .ii"i  m  sella  i.\-A 

l>i  BOétra   DOOB  1  in  SOI  lit'»  Ailri.ni". 

Divina  Comedia,  </- 1  Paradiio,  canto  XXI 
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l'an  1000  par  Landulf,  disciple  de  Romuald,  que 
Pierre  Damiani  vinl  se  fixer.  Il  j  Fui  reçu  ; i n t ■ .  i 
pe<  i  el  empressement,  cai  sa  réputation  avail  franchi 
même  les  limites  du  désert,  et,  après  quelques annéi 
au  lieu  d'être,  comme  il  l'avait  espéré,  inconnu  <■! 
ignoré,  il  étail  devenu  l'oracle  et  1»'  modèle  de  tous 
i  eux  qui,  dans  le  nord  et  1»-  centre  de  l'Italie,  tra- 
vaillaient ;i  la  réforme  « !••  l'Eglise. 

Lorsque  Grégoire  \l  monta  Bur  le  trône  ponti- 
fical, Pierre  Damiani  crut,  comme  Hildebrand, 
qu'une  ère  nouvelle  commençai!  pour  l'Eglise,  el 
il  r,  rivil  .m  Douveau  Pape  deui  lettres  qui  témoi- 

■ni  de  ntiment,  mais  qui  peignent  bous  des 

couleurs  bien  Bombres   la   situation   de  quelques 
I  .      3  d'Italie. 

lu  G  '    ï-umit  ii     .  Pitrre,  moin  eur, 

'ni,  rkomntagi  dé  ton  profond  dévouémtni, 

l n-  rr\i  n  nd  seigneur, 
dei  rois,  parce  que  J'ai  le  plus  grand  désir  d'entendre  <i  i  r«- 
de  bien  du  siège  apostolique,  tussl  le  témoignage  <i«'  plu- 
rieun  i"  raonni  -  faii  ml  de  voua  de  grands  i  :  a-i   i 

.i    i  i  ii  là  comme  un  breuvage  d'une  douceur 
rdlnaln  i  de  ma  y  n  pi  U  ipoi 

m  m-  ni  cette  p  i  oie  :  «  <  ■       •  <  pim  h-mi 

utr  la  Un  uni/ut  <lr  boni  <t<    '.    ■    DiCU 

Il  est  écrit,  peu!  changer  lea  tes 

»  $  i  ■ .  .  n,  i . 


CI1API1  RE  DBDXIÈM1  . 

el  transférer  les  royaumi  -  I  e  monde,  rempli  d'admiration, 
voit  maintenant  l'accomplissement  de  cette  antique  pro- 
phétie:  i  I  l'Haut  dominera  dans  le  royaume  des  hommt 
«  el  il  donnera  et  royaumt  <ii/'ii  i1  v  udra  .  Q  e  les  cieoi 
m  réjouissent  donc,  que  la  terre  tressaille  de  joie,  1 1 1 1  ».•  la 
saintf  l  _  ise  se  fi  i  cite  d'avoir  recouvré  l'antiqu  •  privili 
.1  soo  droit;  que  la  tète  du  serpent  venimeux  et  a  mille 
formes  suit  écrasée;  que  ce  commerce  absolument  inique 

ne  BC  Continue  plus;  que  le  faussaire  Simon   ne  batte  plus 

de  laiissr  monnaie  dans  l'Eglise;  que  Giésl  :  ne  rapporte 
plus  (!  nts  extorqués;  que  la  colombe  revienne   i 

l'arche  et  que  les  feuilles  vertes  de  l' olivier  annoncent  à  la 
terre  i  retour  de  la  paix.  Revienne  maintenant  l'âge  d'or 
des  apôtres,  et  puisse,  s,, us  votre  prudence,  refleurir  la 
discipline  de  l'Eglise.  Il  fa  t  réprimer  l'avarice  de  ceux  qui 
aspirent  à  la  dignité  épisc  pale;  il  faut  renverser  les  chair  - 
d<  s  changeurs,  de  ceux  qui  vendent  «les  colombes.  Du 
reste.  l'Église  de  Pesaro  '  va  pouvoir  constater  -i  les  esj 
rancea  que  je  viens  démettre  ont  quelque  chose  de  fondé. 
Kn  effet,  b1  cette  Églisen'est  pas  arrachée  des  mains  de 

adultère,  de   eet  incestueux ,    de  ce    parjure,  de   08    VOl    UT, 

,  est  tait  de  cet  espoir  du  peuple  compl  tnl  sur  une 
réforme  du  monde.  Tous  les  \.  i\  ^..nt  dirigés  vers  ce  but, 
toutes  les  oreilles  cherchent  n  entendre  ce  mol  d'ordre.  Si 
cet  homme  couvert  de  crimes  est  rélnt<  .>■  lans  bod  épls- 
copat,  il  n>  a  rien  de  bon  a  attendre  du  s  iint-Si<  gc  par  la 
suite,  n  \  <  n  a  trois  qui  reu  lent  témoignage  :  l<  do 

Castellane,  celui  de  Fano  et  celui  de  Pesaro4;  •  que  tout 


'  Deutéron.,  11    I'\mi  i  ,  n. 
:  iv  Rois,  i 

Pesaro,  inr  Ici  borda  <\<-  l'Adriatique,  an  rod  de  Rsi  eau* 
'  r.inu  et  CaateUane,  villea  voisine*  de  i^-aro. 
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.  témoignage  ^<>it  Mms  la  booehe  de  deux  <>u  de  U 
témoins        I  1 1  trois  montrent  clair  menf  quel  espoir  il 

•  conserver  p ■  la  suite.  Qne  le  Toul  P  t,  6  Tri 

S    ut  Père,  te  conserve  pour  que  les  droits  de  l'I  Dl 

t  qu'il  ne  permi  tte  i  mil 

rejoui  en  vain  sous  un  tel  pontife  .  » 

!  G  ûnt  Pape,  l'irrr.  moim  ,         r, 

pn    i  '■  thomnuu  i  profond  dévouement. 

lue  Votre  Béatitude  sache,  6  très  pieux  •  >r,  que, 

i .  ir  iioN  péchés,  il  ne  s<-  trouve  pas  dans  nos  contrées  de 
clercs  dignes  de  l'éplscopatl  rous   cherchent  leur  pr< »; 
avantage  et  non  celui  de  Jésus«Chrisl   .  Sous  l'Influée 
(I    l'avarice  et  de  l'orgueil,  Us  ambitionnent  le  - 
mais  ils  m  at  pas  de  ne  n  udre  dign<  s  de 

.  ils  veulent  commander  mais  ils  se  soucient  i  «  «  r  t 

d'être  utiles,  ttissi,  vu  le  malheur  des  temps  «t  le 
manque  de  candidats,  il  me  semble  que  cet  nrchlprétre 
pourrait  être  «  lev  é  s  l'é|  V'<  tre  S  lnt<  lé  le  Je 

propos   n  eel  vrai  qu'il  est  ambitieux,  Il  désire  vivement 
arriver  en  sommet  de  le  charge  pastorale.  le  tiens  s  i 
foin   connaître  cette  drconstai  q      vous  l'appré- 

ciiez^ elle  ne  constitue  pas  un  obstacli 
rej         dans  mon  esprit  l>  série  des  clercs  de  i  Kglise  de 
S  mpronius,  que  «et  .n  tre  est  un  peu  meilleur  que 

s  donc  voti  '  i  prudente  Sainteté  le  ju-r  à 
propos,  puisqu'il  .1  •  té  élu  par  1  clergé  et  par  le  peuple, 
pu.  diverses   personnes    l'ont    riecl.in    ri  jm-   de  cette 

-iv     E     Muni   ,   ITOU, 

♦  \  ■    /   i.    '.    •■    ■  ..•  ..  itn    .1        v       . 

I     (   M  l\.  ...I 

»  Ad  Pkttipp  .  u 
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charge,  qu'il  fasse  pénitence  pour  son  ambition,  el  qu'il  soit 
sacré.  Que  le  Dieu  tout-puissant  vous  fasse  connaître,  par  la 
grâce  «le  Bon  Esprit  s.iint,  ce  qu'il  faul  faire  touchanl  et  tte 
affaire  :  qn  il  manifi  ste  sa  volonté  à  votre  cœur.  .!<■  ae  solH- 
clterai  qu'une  seule  chose  de  votre  clémence,  c'esl  que,  si 
\  is  ne  le  consacrez  pas,  vous  ne  nommiei  pi  rsonne  i">ur 
le  siège  * i *•  cette  Église  sans  m'avoir  vu  '.  u 

1 1  -  grands  noms  de  Bildebrand  el  de  Pierre  1  >;>- 
miani  ne  sonl  pas  les  seuls  qui  recommandent  le 
pontifical  de  Grégoire  NI  aux  yeux  de  la  postérité; 
ce  Pape  fui  aussi  reconnu  el  soutenu  par  la  congi  - 
gation  de  Cluny,  comme  le  prouve  un  document  par 
lequel,  à  la  demande  de  l'abbé  Odilon,  il  confirmai! 
les  libertés  h  les  droits  du  monastère  de  Clunj  el 
assurai!  à  la  congrégation  la  possession  du  monas- 
tère romain  à  la  condition  de  donner  pendanl  cinq 
ans  dix  sous  à  l'urne  de  saini  Pierre   , 

Aussi  Raoul  Glaber,  qui  a  mis  à  Clunj  même  la 
dernière  main  à  son  oui  rage  historique  .  peut-il  être 
regardé  comme  exprimant  fidèlement  les  sentiments 
de  l'illustre  congrégation,  lorsqu'il  termine  par  les 
paroles  suivantes  son  cinquièi il  dernier  livre  : 

1  cf.  Mn. m  .  Patrol  tat.,  t  •  \i.iv,  I  c.  mit  la  tiède  raint  Ptam 
Damiani ,  royei  les   Prolt  jomena  placés  n  téta  de  l'édiUon  de 
oauvm,  par  le  •  ir.lm.il  (  ijel  in   Migne  ■•  reprodull  Intégralement  l'édi 
tion  de  »  •  •  '.m.  i.  CLXIV  et  »  i  \\  de  la  Patrotoçie  faillie. 
i  rr  .Iv.m    J  /    l'ijicum  Ronumontm,  p   H  l,  ■  I 

monastère  romain     étaJI  probablement  ta  couvent  de  Sainte-Marie , 
sut  le  mont  tteaUn. 


i  \   PAPE  ALSA<  Il 

\  cette  M  ême  i  poque,  le  a  '<■         qui  jouit  d'un 

droit  universel  snt  le  monde  eut!  r,  fut.  pendant  vingt-cinq 
.m- .  en  proie  à  cette  peste  ••  simonie  .  lin  effet,  on  ;i\;iit, 
au  mépris  du  droit,  place  sur  ce  si<  ge  un  enfant  il  environ 
douze  ans   Ben  it  l\   :  l'argent  et  l'or  avaient,  pour  ton 

tiou,  tenu  lieu  d  âge  1 1  de  -  Intelé.  n  e  .t  un  i  ommen- 
eemenl  très-malheureux  el  une  On  plus  tri-tr  encor  ,  ]  .  •  i  » — 
rail  bonté  de  raconter  -.1  vie  el  sa  condu  te.  Maie  enfin,  du 
cou  entement  de  toul  le  penple  romain,  el  par  ordre  de  l'un- 
.  il  tut  1  dv(  rsé  de  son  siège,  el  l'on  mil  .1  u  place  un 
homme  très-religieux  el  remarquable  par  iteté,Gré« 

rc,  Datil  Rom  Ceinl  1  réforma  ce  qu  l'autre  avait 
corrompu  ' . 

II. m  1  I  .  roi  de  Fram  e .  enti .1  aussi  en  .  ommu- 
nication  ave<  Gi   goire  VI  el  lui  demanda  de  prendre 

1-  l.i  prolectioD  immédiate  du  Saint-Siège  1 
cella  chapelle,  Bouvenl  prieuré  .  dépendant  de 
l'abbaye  du  monl  Saint-Quentin,  dans  le  Verman- 
dois.  Le  Pape  répondil  favorablemenl  .1  cette  de- 
mande p. 11  une  bulle  datée  du  26  f<  \  1  ier  1  0  16  Elle 
adressée  .<  Gualéran,  <i I > I m ■  du  monl  Saint-Quen- 
tin,* 1  contient  l*énum<  ration  des  biens  qui  devait  ni 


•  Mien  ,  /'.'■'  lai    1  (  \i  il . 
i/'i   A,  '  ,1     \  ,  1     .  ...  1;  100I   Gl  I"  ■    »<    tr«n 

pri  t  1         l  |X  ir  ordre    de  i  l  iiijm  reur,  le  touv< 

mi   il  a  1  \  1     1  ,  reur  Henri  I 

plan  t*i  t  |  ■■   t  1  •  11  • 

i  nlirinc* 

par   jiii  M    I  BBteni  <>r*in 


cil  \N  I  l;i    Mil  XII  mi  . 

;i  t. >ui  jamais  appartenir  ;i  la  "■//</  '.  Comme,  du 
consentement  des  évoques  comprovinciaux,  cette 
même  bulle  menace  de  l'anathème  du  Pape  ceui 
qui  transgresseraient  l'ordonnance  apostolique, 
Mansi  en  .1  conclu  qu'elle  ;i\;iit  <lù  rire  rédig 
dans  ""  c  >w  ile  romain  .  parce  que,  dit-il,  les  sou- 
verains pontifes  n'ont  mis  en  avant  ce  consente- 
ment des  évoques  de  leur  provint clésiastique 

que  lorsque  ces  évêques  ont  été  réunis  autour  d'eux 
en  concile9  ».  Ce  fait  d'un  concile  célébré  par  Gré- 
goire \l  dans  les  derniers  jours  de  février,  c'est-à- 
dire  vers  l'époq h  bc  célébrait  d'ordinaire   le 

Bynode  annuel  de  l' Eglise  romaine,  est  important 
;i  constater,  car  il  prouve  que  le-  évêques  ne  firent 
aucune  difficulté  de  reconnaître  comme  légitime 
l'élection  de  Grégoire. 

Ainsi  que  l'indique  Guillaume  de  Malmesbury, 
la  grande  préoccupation  de  Grégoire  VI  fut  de  releva  1 
le-  Églises  «le  Rome  qui  tombaient  en  ruine,  après 
l,i  triste  époque  qu'on  venait  de  traverser,  et  en 
particulier  les  Églises  de  Saint-Pierre  et  'le  Sami- 
l'aul.  Il  employa  dans  ce  but  le-  biens  qu'il  possé- 
dait, et,  lorsqu'ils  furent  épuisés,  il  implora  le 

"    CI'     JàFFl  .  j/ICVlR,    r."    3130.—  La  liull"   >'<•    <.e- 

golrt  ni  m  trouve  daM  hUmi,  t    \i\,  f    518,  <t  dau  plosh 

autn  s  .-•lit-.  tioM. 

Mami,  /.  c ,  p   BIS. 
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ours  des  princes  de  la  chrétienté.  Guillaume, 
«  le  glorieux  duc  d'Aquitaine  .  i  ntendil  cet  app<  I 
.1  m  faire  des  quêtes  parmi  les  cler<  -  1 1  parmi  les 

laïques.  Aussi  le  Pape,  louché  d I  empn  ssement, 

B(  corda  plusieurs  avantagi  -  spirituels  -m  dui  1 il  .1 
ses  Bujets.  Voici  la  bulle  écrite  ;i  ce  Bujet  par  le 
Pape  :  elle  est  curieuse  ;<  lire,  car  elle  montre  1  om- 
bien  l'espril  de  l'Église  romaine  est  resté  le  même, 
jusque  dans  les  époques  les  plus  troublées  el  les  plus 
oéfasti  -  de  Bon  histoire .  el  combien  !»•  Btj  le  de 
chancellerie  a  peu  <  hangé;  on  1  roirail  lire  une  pi 
é<  1  it<'  hier  par  le  Pape  Pie  l  \ , 

Gi     ,  évêque,  M  rvtteur  «1'  1  m  rviteurs  de  Di< 

1  ceux  qui  ont  la  fol  chrétienne,  qui  reconnai 
la  mère  de  toutes  les  hglisrs  «  1  lie  qui  |m>^.-.i.  u-  sU-^e  «lu 
des  apotn  i,  salut  et  absolution  de  tous  l<  1  1  par 

la  bénédlcUoo  el  par  1  -  mi  ritea  des  bienheureux  PI 
i'  >ii.  princes  >\  1  apotn  - 

Nos  très  cher»  fri  1  -.  1  "■  '    Il 

mère  et  11  toutes  les  1         »,  que  le  rayonnement 

de  la  sainte  religion  .1  illuminé  le  monde  entli 
m.  :      1  qui  .1  1  en t  distribué  d  mi-  l<  ^  «Iim  1 

de  1.1  •  nd  nombre 

d'Indigent  te  de  1  .  par  mite  dea 

p  .h  s  <|,-  plusl<  urs  naUons,  1  ette  église  .1  mi  su  n  lig  on 
diminuer,  1 1 .  en  outre ,  ell<  'i"  1 1  maj<  rtla  de 

un  tem|  1 1  -  <  ni|>  reurs ,  dea  rois,  d< 

des  personnes  <l  un  ni:,  imkm  ■•!<  »  p  ir  une  misérable 

n'ont  1  1  d\  noourir  la  m  ilcdicUon  de  Imr 
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mère,  on  1  fait  Invasion  sur  ses  biens,  les  onl  pris  et  s'en 
ionl  i  rvis  ponr  leur  asage.  Lorsqu'ils  onl  été  frappi  i  p  r 
le  glaive  de  l'anathème,  lorsque,  semblables  à  Judas,  Ils  onl 
eu  ,i  leur  coo  comme  !«■  lien  du  saci  llége,  lia  se  sont  bâtés 
dedissipei  ces  biens  de  peur  qu'ils  ne  î  Inssenl  a  se  repentir. 
D.  là  la  misère,  les  d<  vastations,  l<  a  vols,  li  -  rapines*  ontre 
le  chef  même  de  cette  Église,  c'est-à-dire  contre  leblenhi 
renx  Pierre,  aussi  son  Église  et  celle  du  bienheureux  Paul, 
qui,  par  la  possession  des  corps  de  ces  apôtres,  rayonnent 
mm  le  monde  entier  el  attirenl  toutes  les  nations,  sont, 
hélas!  menacées  de  ruine.  Malgré  dos  faibles  mérites,  et 
quoique  nous  ne  soyons  pas  riches,  nous  avons  essayé  de 
conjurer  un  si  grand  danger,  et,  avec  le  secours  de  Dieu,  nous 
avons  voulu  tendre  onemain  secourante.  Ce  que  voyant,  des 
durs  remplis  (!«•  religion  et  <lc  nombreux  laïques,  que  (iuil- 
laume,  le  glorieux  duc  d'  aquitaine',  avait  engagés  à  venir 
a  notre  secours,  <>nt  offert  de  nous  donner  tous  l< s  ai. s  une 
partie  de  leurs  offrandes,  afin  que  l'on  fît  les  restaurations  el 
les ,  onstroctlons  nécess  ires  dans  i  Église  de  Saint-Pierre. 
IN  espèrent  que,  grâce  aux  mérites  des  apôtres,  et  aux 
prières  spéciales  d<'  la  sainte  Eglise  romaine,  le  Seigneur 
tout-puissant  leur  accordera  de  se  raviver,  par  une  vraie 
pénitence,  dans  la  fo  qu'ils  ont  jurée  à  leur  baptême,  et 
(jn  il  les  placera  dans  la  béatitude  éternelle,  après  avoir 
réparé  I  s  brèches  de  leur  vie  spirituelle.  Pour  nous,  consta- 
tant ce  dévouement  et  ce  louable  attachement  pour  la  mère 

1  il  s'.i^it  ilf  GailUoeM  v,  doc  d'Aquitaine,  troteièaM  fila  de  <.uii- 
laotM  le  G         i  dUanmel  ita,  en  10S9,  à  son  flrèreOdon,  et 

monrat  ee  i 

(i  Gnoi  !•.  Pabii  Gregorhu  Vil  und  afin  ZeitaUer,  t.  VI, 
ji  ,ni  iq  -  Let  raisoonoaMata  de  Gfrorer,  i""ir  prouver  qo'll 
i ,  .1  .n>  ii  balle  '!•  Grégoire  \  i ,  de  Guillaume  le  Grand  m  (.ml- 
laumc  m,  mort  en  1030,  nr  prouvent  rien 
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m  h  ut' ,  i;ciis  avons  promit,  i  soi  nous  el  i>"<n  .»■- 

r»,  <iuc  nous  célébrerions  trota  foli  |  ■>  leur  in- 

tention, ;i\.  ••  tout'  -  |t-s  lui  m-s  roiiiaiiK  - .   le  s  tii  I 
de  la  messe,  el  que,  pendant  sept  fols,  nous  f< 
lement  méi  I  i  oi  a  d'antres  n  ifin  que,  | 

mérit  -  «i«-  Il  Mère  de  l> i  n.  qui  a  toujours  |»r«»t. ..   d'i 
nlère  sp<  i  laïc  i  Église  romaine,  et  par  l'autorité  des  Mes* 
i  |  Paul,  ainsi  que  p  ir  h  -  prières  dr 

•  .  il  ,i   a    \  dont  lis  rell  I 

I,  v  r  joui  |  '  .li  ursfaut<  s<  t  lescofl 

dulse  A  II  Ni»1  i  lerm  H  '• 

Malheureusement,  les  bonnes  intentions  d(   G 
\  |  ne  lardèrent  pas  à  être  paralys  es  par  des 
difficultés  de  toutes  sortes;  la  situation  empira  au 
lieu  '!«•  «  ontinu  améliorer,  el  elle  ne  larda  | 

1 1 1  r  inloh  rable.  Girard  di   Saxo  d<  linl  pas  1  -* 
parole  donn         Benoit  IX;  il  pei  i  lui  n 

fille,  môme  après  que  Benoit  eut  abdiqué.  CcIuh 
revenant  alot  b  sut  -.1  d  11 ,  émit  de  nouvel 
prétentions  .1  la  tiare,  el  re<  ommença  1  Ron 

D  un  autre  1       t  Girard  de  Saxo .  devenu  l'advi  r- 
d<  1  laré  de  Benoit  l\  .  favot iaa   le  parti  de 
l'évèque        9  .  l'antipape  s\  l\     In    III  :  aussi 

I  .mil)  appuyant  en  outre  bui  U    i        en(  ii, 

j        de  nouveau  en  pn  tendant.  Rome  <•!  la  «  lu-  • 

ni  le  n.i\ i.mt  -|.. .  1.1.  le  de  trois  Pap 
-nl.Hii  .Ii  •  r  •  .n.  dans  le  I  atra 
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le  troisième  à  Sainte-Marie-Majeure,  el  tous  les  trois 
Be  'li^piiiiini  le  souverain  pouvoir  ;i  l'aide  des  armes 
temporelles  el  spii  itueiles. 

I  .1  ii ■.  sac  de  la  papauté  était  si  granJe .  que  les 
_  rdsdes  Romains  qui  ne  voulaient  pasdésesp 
de  l'avenir  de  l'Eglise  se  portèrent  instinctivement 
vers  le  Buccesseurde  Charlemagne  el  des  Otto,  vers 
(•••lui  (|ui,  d'après  la  tradition  chrétienne,  devait 
être  le  protecteur  et  le  défenseur  de  l'Église.  L'em- 
pereur Conrad ,  l'ami  et  le  parent  de  Bruno .  mal- 
heureusement, il  faut  aussi  ajouter,  le  protecteur 
de  Benoît  l\,  était  mort  en  1039,  laissant  pour  lui 
Buccéder  son  fils  Henri  III  dit  le  Noir.  Ce  derniei 
prince,  le  second  '!<■  la  dynastie  de  Franconie,  a 
été  jugé  très-diversement  pai  les  historiens,  route- 
fois,  les  nobles  paroles  «  ]  ■  1  '  1 1  prononça  dans  une 
réunion  d'éveques,  quelque  tempsaprèsson  avène- 
ment ;iii  trône,  sont  tout  à  fait  dignes  d'être  re- 
cueillies par  la  postérité. 

1 1  rot  H    n  ,  .!  t  Raoul  i  appris  que  la 

Gaa  e  «  i  la  Germanie  étaient  compté tcim'nl  infi  stees  |  ar  la 
limonle,  prescris  II  une  réunion  de  toua  lea  évéques  el  dea 
aatrea  prélats  d<  ion  i  mj  Ire,  et  il  leur  parla  en  ces  lern 
i  >  en  pleurant  que  je  voua  adresse  la  parole,  6  vous 
qui  tenez  la  place  d(  ]  is  Christ  dans  cette  Église  q  il  esl 
■  devenue  son  I  qu'il  b  rachi  l    de  son  sang.  < 

gratuitement  que  du  sein  du  Père  il  est,  par  l'entremise 
i  d'une  \  1er       i  du  i  nom  pour  nous  rai  h<  ter;  auaal  lora- 
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q  i  il  o  envoyé  aea  apôtres  dana  le  monde  i  ntier,ll  leur 
'  ave»  reçu  gratuitement,  donnex-it  auttigra* 

-  tuitement    Vous,  au  contraire,  i  dominer 

ii c   et  la  cupidité;  au  lieu  de  veiller  cution 

loi,  m  «n  s  la  transgn  ssez  et  vous  attirez  ainsi  - 
voua  la  malédiction  deD     i.  Mon  pèn  .  sur  !  ; 

• ,  -  m  |ui(  t  -,  (ait  preuve  >i  tm  1  une 

adamnable.  Il  faut  donc  «pi'        i 
m  entre  vous  qnl  ae  i  connaîtront  coupablea  adroit 

ni  i  •  ministèn  q  le  l  "h!  d 

inons.  (  .  tte  mesure  i  st  d'autanl  pins  d  ; 

ii  famine,  la  i-  itet  la  g  lern 
\  enui  s  i «nul rt-  »ur  I»  s  hommea  ;  ■    Enell 

loua  I  j  ordi  istiqucs,  depuis  le  !  oP 

i  iirim,  sont  d  venus  l'objet  d'un  déplo- 

*  rablc  ip  ;  p  r- »l <  du  s 

\dl    ,  jour.  ■ 

I  '    |«'  faits  en  enti  udonl  ces  paroles  qui 

prononçait  »l  une  voix  i  :.t  bou< 

oti  i  ma  pouvoir  lui  répondre,  lis  ci 
l>  ibles,  ,i  être  privés  «1<- le  ira  évi       -.  1 1 

dément  dana  l< ta  Gauli  i  qu         oait  la  aim  »i  i    l.ilo 
usai  envahi  la  plua  grande  i  I 

mi'  an  traflq  i  dl  <l<  ^  ministèn 

s'il  Les  évêques.  n  ayant 

valoir.  i  nt  .i  i ii i j •  I •  •  r •  r  la  i 

.  . 

1   •  l.ilit  .i  Ici:  s  pril  QSOla  p  U 

Ml<  /.  I-  urdil-il.  .  t  DSI  /  l'i    n  <l    .n  | 

'• 

i  lus  'l  r  pour 

-  lafaul 

-  ml*  .  d<  mandi  tàD  •  ilolr  1 1  :  irdonni  r.     Il 
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promulgua  alors  pour  son  empire  un  décret  portant  qu'on 
ne  devait,  >l  ms  aucun  cas,  acb  t.  r  de  quelque  manière  que 
ce  tïii  nu  ordre  ou  un  ministère  ••<•<  l<  siastiques  ;  si  quelqu'un 
transgressail  <   I  édit,  i   devrait  être  destitué  et  de  plos 
frappé  d'anathèmi    En  outre    le  roi  prit  personnellement 
I  i  h.  tgement  suivant  :  «  De  même  que,  par  l»-  seul  effl  i  de 
ia  miséricorde,  le  Seigneur  m'a  gratuitement  donné  ma  cou- 
ronne, de  même  je  donnerai  gratuitement  tout  ce  qui  a  trait 
m  cul  te  du  S  ,i    \    ix  que  vous  agissiez  de  même '.■ 

La  chrétienté  n'oublia  pas  cette  scène  mémorable 
el  les  paroles  i  raimenl  chrétiennes  qui  j  furent  pro- 

h es;  aussi  ce  fut  au  roi  de  Germanie,  à  Henri  III. 

qu'un  ermite  adressa  une  courte  supplique  en  vers 
latins  pour  lui  demander  de  venir  délivrer  la  belle 
Sunamifc  .  ît-à-dire  l'Église  romaine,  que  désho- 
Doraienl  trois  époux  ,  c'est-à-dire  trois  Papes 

D'après  Bonitho,  i  e  furent  quelques  membres  de 


1  R.  Glami   HistoriaruM  llbri  quinqve,  hi     n      .     r,  Micu, 

I    (AI  II  ,   Ml.  I 
'  Una  S 

Oi 

tinubium 
uni. 

i  tioa   ii  i  w    !/■  n  Ben     Mil  ,  t  vin  p   ss?  dti 

>•  •  ut.'  qatUl   forent  .-n\..\.  s  .111  r.n  pu  mi  •■  r  1 1 1 1 1 .-  ;  M    i  | 

tendu  nue  cri  ermite  n'était  lutre  I  Wathmci, 

nta  /'■'•'■      t    i    ,      |    j  mal  la  chroniq le  Repgowsch, 

i         ,  ut.-  par  (.n-i  m. n  m    Getcklcktê  d  <t  A. /ci',  i    il.; 
raient  d*oa  ermite  nommé  Wiprecht  el  e  ll<       ni 
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l'Église  roui. une  qui  déterminèrent  Le  roi  à  venii 
en  Italie  et  à  intervenir  dans  les  affaires  de  l'Égiis  . 

\n  inilit'ii  de  toutes  ces  calamités  ',  dit  ce  chroniqueur, 
la  Beule  consolation  qui  nous  reste  i  s!  cette  parole  «  \  tng 
liqae  qui  a  aussi  réconforté  l'apôtre  :  .l'ai  prié  poar  ti 
Pierre,  afin  que  ta  toi  ii"  défaille  p;i<.  Et,  en  effet,  la  toi 
de  Pierre  n'a  pas  défailli,  el  la  foi  de  l'Église  romaine  ne 
.1.  faillir  •  i  ira  !s.  Dans  une  si  grande  1 1  m  terrible  tempête, 
Dieu  suscita  ii i)  certain  Pierre,  archidiacre  * 1 1-  l'Église 
,  leq     i.  convoquant  1  s  cardinaux-évêques,  i>-> 

clercs,  i«'s  moim  s.  les  li mes  et  I  •  que  !;i  cra.ii 

iin  Seigneur  i  it  quelque  peu  tondus,  les  sépara  de  la 
c  immunion  des  intrus  indiqui  s  plus  haut.  Guidé  par  le  sèle 
de  Dieu,  comme  autrefois  le  prêtre  juif  (  nias,  il  traversa 
les  Unes  <t  vint  trouver  le  roi,  non  \>n<  pour  porter  des 
accusations,  niais  pour  servir  les  il 
l'Église.  s''  '  '  •  pieds  du  roi,  il  le  suppliait  ai 
larmes  de  venir  an  secours  de  sa  mère  plongi  e  ■  !  tns  la  d<  so- 
lation.  Il  convoq  [ues  qui  étaient  présents,  et  il 

leur  prescrivit  <!r  venir  à  Rome  avec  le  n »i  et  de  réunir  un 
sj  node.  Ce  qui  fiit  fait  mus  retard  '.  • 

I  'archidiacre  Pierre  ne  «lui  pas  avoir  beaucoup 
de  peine  .1  décider  le  roi  Henri  III  .1  venir  en  Italie, 
■  ir,  depuis  longtemp  1 .  ce  pri itail  impa- 
tient de  se  rendre  è  Rome  pour  j  être  courom m- 

pereur.    Vprès  son  avènement  au  trône  en  1039, 

1  II  vient  de  parler  de  la  rivalité  de  troia  prétendant!  an  ti 

nii...i 

•  Boarrao,  1  f  am icum  dans J*m,  Monwiunla  Uma, 

il  t  tfl  - 1 
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diverses  guerres ,  en  particulier  ses  guerres  toujours 
renaissantes  avec  ta  Bongrie,  et  bos  démêlés  avec 
plusieurs  \ ;i>-.ui \,  L'avaient  empêché  de  réaliser  ce 
projet:  mais,  durant  l'été  de  1046,  le  moment 
parut  favorable  pour  se  mettre  en  route.  La  Bongrie 
se  tenait  tranquille,  pour  bien  peu  de  temps,  il  est 
\iai,  et  avait  accepte  la  suzeraineté  du  royaume 
il'  Allemagne.  Les  ducs  de  Pologne,  de  Bohême,  de 
Poméranie  vivaient  en  bons  rapports  avec  Henri DI, 
et  l'avaient  même  choisi  pour  arbitre  dans  un 
démêlé.  I  ne  courte  campagne  contre  les  Liutices 
avait  suffi  pour  rétablir  et  pour  assurer  la  paix  dans 
les  marches  du  nord-est  de  la  Saxe.  A  l'intérieur 
du  royaume,  Gottfried, duc  <lc  Lorraine,  avait,  peu 
de  temps  après  sa  sortie  <le  la  prison  <le  Giebichen- 
stein,  l'ait  sa  soumission  au  roi,  et  celui-ci  lui  avait 
rendu  une  partie  de  ses  États.  Henri  III,  profitant  de 
ce  calme  momentané  et  pressé  en  outre  par  les  nou- 
velles ipi'il  recevait  de  Rome,  réunit  à  tagsbourg, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  1046,  à  l'épo- 
que de  la  fête  «le  la  oativité  <lc  la  sainte  Vierge, 
une  armée  considérable,  et  se  dirigea  avec  elle  vers 
l'Italie.  Il  amenait  les  principaux  seigneurs  de  son 
royaume,  et  notamment  les  grands  vassaux  ecclé- 
siastiques :  \Jallieit,  arclie\ èipie  de  Brème,  Bau- 
douin de  Salzbourg,  etc. 

En   traversant   les  défilés  di'^    Alpes,  Henri    III 

5. 
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appnj  ,,„,.  les  Hongrois,  se  Boulevant  une  foia  de 
plus,  avaient  di  posé  son  protégé  le  roi  Pierre,  lui 
avaient  crevé  les  yeux  et  avaient  mis  è  -.1  place  but 
I,.  ,,,•„„.  André,  beau-frère  de  Pierre.  C'était  là  un 
mde  coup  pour  Henri;  mais  il  n'en  continua  pas 
moins  sa  marche,  et,  durant  l'automne,  il  débou- 
cha avec  son  armée  dans  lea  bellea  plainea  de  la 
Lombardie.  Il  5  fut  reçu  d'une  façon  magnifique  par 
Boniface,  margrave  d  1  acane,  seigneur  de  Man- 
,,„,,..  de  Modène  .1  de  Ferrare,  le  prince  le  plus 
riche  ,.|  î,.  plus  puissant  du  nord  de  l'Italie. 

Dana  lea  dernière  jours  d'octobre,  Henri  III.  étant 
arrivé  a  Pavie,  5  réunit  un  Bynode  pour  B'occuper 
,1,.  diverses  questiona  ecclésiastiques  pendantes,  en 
particulier  d'un  conflit  survenu  dans  la  provin 
ecclésiastique  d'Aquilée,  touchant  l'évèché  d<    \ 

tt0i  i;(  vêque  de  Vérone  prétendait  avoii  droit  à  la 
première  place  après  le  patriarclw  d'Aquilée  dana 
I...  réunions  des  évoquée  de  la  province;  le  Bynode 
de  Pavie  déclara  cette  pr<  lention  fondée.Le  pr 
,,  ,i,,i  réd  g  à  la  Buitede  cette  d  cisiou  indique 
comme  ayant  pria  part  au  Bynode  :  Eberhard,  pa- 
Iriarche  d'Aquilée;  Wido  Guido  .  archevêque  de 
Milan;  tdalbert,  an  bevôque  de  Brème;  Raimbald, 
archevêque  d'Arli  ;Ugo,  archevêque  de  Besançon, 
ri  vingt-troia  1  vêquea  «1"  nord  de  1  Italie.  ()"  N 
remarquait  en©  re  :  Baudouin,  archevêque  deSalz- 
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bourg;  Gebhard,  évoque  de  Ratisbonne;  Liuterua 
Suidgerius  .  de  Bamberg;  Poppo,  de  Brixen;  Se- 
verus,  de  Prague;  Ebemann,  de  Firma;  Sibigo,  de 
Spire;  Arnaud,  de  Worms,  el  quatre  autres  évêques 
ainsi  <|iH'  les  chanoines  de  l'Eglise  de  Vérone  '. 

De  Pavie,  le  roi  Henri  vint  à  Plaisance,  où  il  ren- 
contra le  Pape  Grégoire  VI  accouru  au-devanl  de 
lui. 

I  e  roi,  «lit  Bonttho  dans  le  Liber  ad  amieum,  fit  prier 
ce  Grégoire,  qui,  par  suite  d  an  abus,  paraissait  assis  sur  le 
de  l'Église  romaine,  de  venir  an-devanl  de  loi,  el 
Grégoire,  croyant  D'avoir  rien  .1  se  reprocher,  ainsi  «[ne 
l'événement  l'a  prouvé  plas  tard,  vint  jusqu'à  Plaisance  et 
v  trouva  le  roi.  Celui-ci  le  reçui  avec  les  honneurs  accordés 
ordinairement  à  un  pape,  car  les  évoques  qui  se  trouvaient 
là  ne  pensaient  pas  qu'on  dût,  sans  les  formes  judiciaires, 
condamner  an  évéqae,  't.  à  plus  forte  raison,  celui  qui 
passait  po  ir  le  pontife  d'un  m  grand  > ii 

•  ils  vinrent  donc  tous  ensemble  jusqu'à  Sutri.  Dans 
cette  ville,  le  roi  pria  celui  qui  passait  pour  être  le  pontife 
de  réunir  uu  synode.  Grégoire  j  consentit  et  promulgua 
un  décret  dans  ce  sens,  car  il  oe  soupçonnait  rien  et  était 
d'une  simplicité  absolue. 

Lors  [ne  le  sj  uode  fut  réuni,  il  fut  présidé  par  celui  qui 
remplissait  les  fonctions  de  pontife  romain,  et,  par  son 
ordre,  les  patriarches,  les  métropolitains  et  les  évoques 
prirent  place  selon  leur  rang.  Parmi  eux  se  trouvait  Poppo  . 


*  Cf.  Maksi,  1   lleei   (  (me.,  t  \i\  .  p.  617  et  iq.,  on  bien  Demi  u, 

Italia  sacra,  t.  i,  p.  760. 
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patriarche  d'Aquilée ',  homme  d'une   grande  éloquent 
Brnno,  i  vêqned'  tugsbourg';  Elembald,  archevêque  d'Âii 
ainsi  que  ii m  icoup  d'autres.  <>n  discuta  d'abord  le  c  a  d< 
l'intrus  Silvestre,  el  tous  furent  unanimes  à  le  déclarer 
dépouillé  de  l'épiscopal  et  de  la  prêtrise  et  à  I  1er 

dans  un  monastère  pour  le  reste  de  ses  jours.  \  l'égard  de 
Théophylacte  Benoit  IX  ,  on  décida  d  passer  outre,  puisque, 
étanl  pontife  romain,  il  avait  lui-même  conclu  a  sa  déposi- 
tion. 

M  \a  «i m  faire  à  l'égard  du  troisième,  quelle  conduite 
tenir,  puisqu'il  n'était  [m  mus  ni  d'accuser  un  juge  ni  d 
porter  témoignage  contre  lui?  Les  évêques  le  supplièrent 
de  (aire  connaître  les  Incidi  nta  di  son  i  lection .  et .  comme 
il  m-  soupçonnait  ri  d  i  dcop  .  Il  se  rendit  à  ces  prl<  r«  a,  il 
raconta  coma  ricorde  «le  Dieu,  il  avall 

pu  conw  i  ver  durant  tout  son  réputat 

inl  icte .   i  avait  reçu  dans  la  i  hast*  t<-  de] 
ce  qui   était  iidii  seulement  digne  d'éloge,  mail  presque 
angélique  aux  yeui  il'  i  Bomalni  A  cette  i  poque.  tussl  ç 
conduite ,  ajoutait  il,  lui  avait  valu  de  ^mmles  rieliesscs.  il 
gardait  ces  biens  pour  l'entretien  de  l  Eglise  ou  pour  i 
quelque  chose  de  nouveau  (t  «le  grand  dans  la  ville  «le 
Borne    \>  ini  réfléchi  à  la  tyrannie  des  patrices  qui  i 

ii.  nt  i  ■  droit  'i   en  r  d<  i  pontifes  sans  aucune  élecl 
du  clergé  et  du  peuple,  il  avait  pensé  que  le  mieux  «iiit 
d'employer  »  nta  rendre  au  clergé  et  au  p  uplec 

élection  qui  ai  Injustement  enlevée  par  les  tyrans 

«  Les  évêques  viri  religion  \  paroles,  com« 

mencèrent  a  turc  comprend n     i  <i  i  goire  ,  avec  les  pim 
grandes  marques  d<   respect,  combien  étaient  perfides  les 


1  il  bat  i'i>-  rinr.i  .r  ■.  \  mort  m  lots. 

i.  ..u  ■  ■  :  ■.  t  mort  depui 
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rases  il*1  L'antique  ennemi,  el  lia  lui  dirent  que  rten  *  1  *.-  ce 
(|ui  était  vénal  oe  poavait  être  r  comme  saint. 

Grégoire)  fui  i  claire  p  ir  ces  remontr  inces  et  par  < 1 1 1  *■  l - 

ques  autres;  le  Sainl  Esprit  entra  dans  son  Ame;  il  comprit 

que  le  zèledonl  il  ;i\.iit  été  animé  c'était  pas  si  on  i  i  Bcience, 

et  il  s'adressa  en  ces  termes  aux  évoques  :  ■  Je  prends  Dieu 

a  témoin,  ô  hommes  mes  frères,  qu'en  agissanl  ;  »  i  1 1  s  i 

»  j'avais  cru  obtenir  la  rémission  de  mes  péchés  el  le  grâce 

de  Dieu.  Mais  maintenant  je  connais  les  ruses  de  l'antique 

ennemi;  aussi  veuillez  me  dire  ce  que  j'ai  à  faire.      Les 

évéques  lui  répondirent  :     Réfléchis  toi-même  à  ti  propre 

cause ,  juge-toi  toi-même.  Il  vaut  mieux  que,  dans  cette 

vie,  tu  sois  pauvre  comme  l'a  été  le  bienheureux  Pierre 

pour  l'amour  duquel  tu  as  agi  de  cette  manière,  et  que  tu 

sois  riche  dans  l'éternité  plutôt  que  d'être  riche  sur  la 
terre  comme  l'a  été  Simon  le  magicien,  qui  t'a  trompé, et 
..  de  te  perdre  pour  l'éternité.  ■  kyanl  entendu  ces  paroles, 
il  prononça  contre  lui-même  la  sentence  suivante  :  Moi. 
Grégoire .  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  puis- 
que, par  la  ruse  de  l'antique  ennemi,  mou  élection  a  été 

■  entachée  d'une   vénalité   très-honteuse,   simoniaque  et 

■  hérétique, je  méjuge  indigne  <\    réplscopal  romain.     Et 

il  ajouta  :       approuvez-  VOUS  cela:      I  U  répondirent  :      Nous 

approuvons  ce  que  tu  as  décidé.  »  Le  synode  ayant  été  ainsi 
célébré  d'une  manière  régulière,  le  roi  et  les  évoques  vin- 
renl  à  B  >me  '. 


i  ■  i  cil  du  synode  de  Sutri  par  Bonitho  oe  con- 
corde pas  sur  tous  i,s  points  avec  Les  données  four- 


1  Bonitho,  Liber  ad  amictnw  dans  Jaffk,  Monumenta  Gregotitata, 
\<   626  ftqq. 
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nies  par  d'autres  chroniqueurs  du  onzième  siècli 
ils  son!  presque  unanimes  à  déclarer  que  Grégoire  \  I 
n'a  pas  abdiqué  de  son  plein  gré,  mais  qu'il  ;i  été 
déposé  juridiquemenl  el  par  suite  de  la  pression 
exercée  par  le  roi  Benri  III'.   roui  au   plus  pour- 

i  void  le*  lén  '  >>   .  Wonumenta  Greporkn 

p.  594     |q,  poui  prouter  qui  e  VI  a  <  i  yftn  l. 

Sun i  .  i  o'a pu  abdiqué  de  -"n  plein  ■+<>■ 

lo  a„u,:  rb'n    Pi  i  i/.  Monum.  Germ.  Mit.,  t.  Ul,  i>. 

Synodui  ..  tecundaSuti  b,  in  que  in  prsesenUa  reg  -  Mcoadoai  m-ti- 
tut.i  canonum  depositi  -mit  papa;  duo  Silvester  m  el  Gregoriu  I  i  . 
tarda  Romas  —  in  qua  caoonlce  el  ijrnodi  Beœ- 

dli  'ii-. 

2»  Annale*  ilr   II  ".    tfbfttM».   Germ.   kiit.,  t.    III. 

p,  n,,       Heinricos i  pas  trea dm  digne  constilutoe ayaodalll 

di  |  ■i-iiit  . 

/  l'un/,  Monum.  Germ.  kitl., 

.  \ .  j,    i  n.  mm  n-...  ni  iin|H  rator,  et  trea  pa  eo  oV  i  >- 

Diiiitur 

l'Annale*  de  Lambert    Pnn,    Monum.  Germ.   hltt.,    t    v, 
p    i  .,        rriboa  depoaitU,  qui  aedem  apoatolicam  contra  eeeiealaatl* 
lai  invateraot, 
\nnales romaine*   Pian,  Wottum   Germ.  Mal.,  t.  V,  p    ifi9): 
in  ~ . ■  ii <  ta  igitut  Sutrioa  ei  >  li  Iojb  i"'  w  it 

Heioricus).    it    loannem  SatineDMm   epUcopum,  <m  Inspoeuerol 
n. .m.  n  Silveetrl ,  el  loannera  an  bipresbjteraa,  i  ai  Impôt»  roal  aoaaea 
Gregoriiit  ;  el  Iknpdictun  pontiflcero  —  caoonioe  el  juste  judkai 
rig  .i   relia,  pei  i  wow  -  .    .t  ..  du 

obligeait.  ■ 

.     i  i  i  (ironique  de  Mini  Beaotl  de  i»M..n    Monum.  Germ. 
t.   vu,  |        -      ■  i .  ■  t  .'.  |  ..m  Johaooi  m  ^  i   qui  lu» 

,  ,,t|  ,.l  II  l'.it.   •  t    I-  "'  .1"  tUMI    ..t  |l  'rillii. 

-    Bcni  i'MT/,    Monum    Germ     hUt.,  t    II, 

p  (-         n  i    „ ..  aoata  Oeaar  — ■  aodrvit,  trea  diaboloa  osorpa 
,  itbedi  Quibus  d  I"  1 1 1 . 1 1 1  •  l .  •  %  1 1 .  ni 
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rait-on  dire,  Bi  l'on  ne  veut  pas  faire  abstraction 
complète  <lu  récif  de  Bonitho,  que  Grégoire  \l  ;i 
abdiqué  comme  ont  abdiqué  dans  notre  siècle  tant 
de  rois  qui  onl  dû  s'incliner  devant  l'insurrection 
triomphante,  et  prévenir,  par  une  abdication  fort 


occnrrerenl  Satrki    Sed  non  vénérant nisi  duo.  Factaesl  autem  ibi 

Sj  nodua,  abl  —  uterqu train  justo  judii  i"  esl  <  ondemnatus  ;  tartina 

.  qui  aufugit,  anathematia  racula  fulminatus    • 
s»  Adam   Pi  an,  Honum.  Germ.  hist  .  t.  VU,  p.  337;  :  «  Depoei- 
Us(  qui  pro  apostolica  aede  cerlaYernnl  :  Benediclo  Gratianoel  SHves- 
Iro  m  ismatii  1-. 

1  lémenl  11  dans  u  lettre  .1  l'Église  de  Bamberg  Jatte,  Regesta 
PoHt\fiewn,w>  S154  (mu  Romana  Bedea  haeretico  morbo  laboraret 
.'t  Heinrici  imperatoi  is  praesentia  ad  hoc  inyigilaret,  ul  hujusmodi  segi  I- 
tudinem  propolaaret,  explosia  tribua  Mis,  qoiboa  oomen  papatua  rapina 
dédis»  t  . . 

10°  Lea  Annales  d'Augsbour g  Pbrtz,  Mon.  Germ.  hist.,  t.  III, 
l>.  126):  ■  Rex  Italiam  perrexlt,  Gratianum  papam  depoauit. 

11  Annale»  ttHermann  de  Relnchenau  (Pertz,  Mon.  Germ. 
hist ,  t.  V,  p.  126  apud  siiiri.uii  ijnodo  acta  Gratianum pa- 
pa  m -.'11111  pastorali  bacolo  priraTil    Heinricua  m  , 

12°  Le  Catalogne  dea  papea  dana  Wattericb,  Pontlf.  /.'<<»<.  oitœ, 
t.  i,  |,.  70  Gregorins,qul  vocatnr  Gratianua  qui  etiam  tennil  i"»n- 
lificatum       per  imperatorem  kgalitei  perdidil  lllnm. 

1 1  •  Anseltni  Gesta  epitcop  Leodi  Pehtz,  M"n  Germ.  1 
t.  mi,  p.  sas  Waaoo,  évéqne  de  Liège,  l'adresaanl  à  Pempereoi 
Henri  III,  lui  dit  «Recogitel  aerenilaa  restra,  ne  forte  sammi  pontiflcia 
aèdes,  depoaitii  ■  quibua  non  oportuit,  ipai  ditinitua  >it  reeerrataj 
tum  is,  quem  Tice  ejua  ordinari  juaaiati,  defnnctns  ceasiaae  videatui 
eidem  adbnc  nuperstitl.  • 

m  Pierre  Damuhi,  Opéra,  édit.  Cajet.,  t.  III,  p  220:  ■  Benedictua 
papa  -  apostolici  te  culminia  adminiatratione  privavit,  incceaaorem- 
que  sibi  Gregorium,  qnl  Gratianua dicebatnr,  In  Romana  ledoconati- 
tuit.  Super  quibua,   pressente  Renrico  imperatore,  ean  diaœptarel 
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une  sentence  de  déchéance.  Cette  dernière  version 
parait,  du  rest< .  B'accorder  avec  le  récil  que  non-  a 
laissé  de  La  chute  de  Grégoire  \  I  Didier,  abbé  «lu 
Mont-Cassin,  qui  devint  ensuite  Pape  sous  le  nom 
de  \  iclor  III  '.  Il  esl  donc  juste  de  dire  que  & 
goire  VI  est  tombé  victime  du  roi  Henri  III;  en  1038, 
le  père  de  ce  prince,  l'empereur  Conrad  11.  avait 


tmodam  synodal   oodi  ilium,  quia  venalitas  intervenerat,  depositu* 
•jui  nuctplt. 
■  ■  aurait  | > < i  en<  on  ■  ta  •>  l'appui  de  *"ii  Beolimenl  la  rieill. 
doeUoo  française  de  1'//  \  <       pai    \ un. .  moini  «lu 

Mont-Caaain ;  on  lit  en  tttel,  dans  le  cbap.  I  dn  III*  Une 
re  . 

i  n  Pan  de  l'Incarnation  de  Nostre  Seignor  Ibu-Cbrist  milli  KLVIf, 
i  irrat   Henri  .  lil  de  lo  lmp<  ■       <    ■  i>  '!<•  hone  recorda- 

tn>n  et  mémoire,  roulant  saillir  a  la  dignité  de  lo  impèn  , et  tl 

R | i  la  coroMi  troTa  là  injoatemenl  troii  .  i— .- 

quel]  il  casaa,  1 1  Bal  lo  quart  justement  estre  pape   Clément  II).  ■ 

1  Dtattoii  Dial ,  l.  01 ,  il   M        I  U      P  '    .  K\  m.  • 
anteqnam  orfaem  Ingrederetor    Hcinricus),  concilii  J  lian- 

ii. -m,  qoi  Gregoriua  di<  tua  eal .  miaaii  ad  eam  epuv  opii .  ni  de  <•.  i  ].-- 
itiii  maximeque  de  Romane  lune  i  <<  leaia,  qua  ti<  i  slmul 
habere  pontifirea  fidebatur,  idente,  tractaretur,  venin 

Meiaricoi  ni  ■  s<-'i  ne*  de  Indutti  a agebantur. Jam enim dodom n 

aal Intederat,  ni  très  illoa,  qui  Injuate  ledem  nn.i- uni, eei 

illio  el  aui  loritate  totioa  i  om  ilii  juste  <l.  pellen  t.  —   Praedii  lui  itaque 
pootifei      siiiniiin,   obi  ijinodua  i  t,  allectua ape,  quod 

aliis  doobui  de| ti-,  aibi  toli  pontifleetoa  confinneretor,  patenta 

permit,  Sed  paniquera  eo  ventum  eat  et  cuti  a  »>nodo 

ocepta  aat|  aagB  -•■  non  poaae  joate  lionon-m  i.mi  lot îi 

administrais ,  e  pontifical!  sella   eiaUiena  te  semetipsum  poiUAealla 
etailiea  letipaum  ponUOraliaradumeatnexnene,  poatolete  renie, 

-m. un  -  m  <rtli.li  i  dignitatem  di  poeuil 
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employé  son  pouvoir  à  rétablir  la  détestable  autorité 
de  Benoîl  l\.  el  lorsque  Rome  trouve  enfin  un  Pape 
de  mœurs  irréprochables  et  animé  des  meilleures 
intentions,  le  fils  s'empresse  de  le  briser.  Dans  I'  - 
deux  cas,  c'était  singulièrement  remplir  le  rôle  de 
protecteur  de  l'Église.  La  pensée  de  1 1« -n i ï  III  .1  été 
évidemment  de  placer  sur  le  Saint-Siège  «1rs  Papes 
allemands,  de  ><•  substituer  aux  comtes  de  Tuscu- 
liini.  de  jouer  le  rôle  que  cette  famille  avait,  depuis 
de  trop  longues  années,  joué  dans  les  élections  des 
Papes;  voilà  le  motif  quil'a  déterminé  à  prêter  l'o- 
reille aux  nombreux  ennemis  que  Grégoire  \l  s'é- 
tait faits  a  Home  par  ses  tentatives  de  réformes; 
c'est  pour  cela  qu'il  a  ajouté  à  ses  nombreux  titi 
celui  de  Patrice  de  Rome. 

Plusieurs  Papes  choisis  par  la  cour  de  Germanie 
el  parmi  eux  celui  dont  j'écris  l'histoire  se  sont  suc- 
cédé sur  le  siège  Me  Saint-Pierre  âpre-  la  déposition 
de  Grégoire  VI,  et  il  est  juste  'I'1  reconnaître  que  les 
choix  faits  par  Eenri  III  nu  par  Bes  con»  illers  ont 
ete  presque  tous  excellents,  tandis  que  ceux  des 
Tusculans  étaient  souvent  scandaleux;  mais  il  n'} 
avait  pas  moins  an  grave  danger  pour  l'avenir  dans 
la  prérogative  dictatoriale  que  s'arrogeait  Henri  III, 
et  plus  lard  Bildebrand  dut  emplmer  tous  ><■- 
efforts  et  tout  sou  génie  à  atténuer,  -mou  à  l'aire 
disparaître  cette  servitude,  et  à  rendre  à  l'Église 
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romaine  -.1  liberté  électorale;  lorsque  le  22  avril 
li»T-»  il  fui  appelé  au  souverain  Pontificat,  loi 
qu'il  quitta  son  nom  de  Efildebrand,  il  voulut  être 
appeli  l  ■  goire  N  II.  pour  protester  1  ontre  la  radia- 
1  n  m  (i  1 ,:  goire  \  I  du  catalogue  des  Papes  et  1  ontre 
l.i  décision  du  concile  de  Su  tri. 

kprès  le  Synode  de  Sut  ri,  Henri  lll.  disent  les  A  nu 
mu  v  11  i,t  .1  Rome  avec  une  grand  •  ann< 

telle  sorte  que  la  ville  ne  pouvait  contenir  ane  foule  m  ce 
sldérable.   \li>r>  Henri,  parla  misérico  D     1,  pi    11 

it  bit  Qveillanl  roi,  i<  aoil  le  people  romain  dans  la  basilique 
.1    Saint-I  ierre .  pria  apotn  1,     ••      les  évé  |u<  - .  les 

..l)l.  1  et  1  »ul  le  cl  in;  il  j  célébra  un  saint  et  r.lo- 

,\  sj  ao  le,  et,  ii  \>  iii    de  Noél,  il  lit  ordoi  >ur 

pontife  de  la  sainl    1    I   ■  romaine  le  vénérable,  le  sainte! 
le  !»>n  CU  11  K-i . t  1 1.  Le  Jour  mêm<   lc>'oel,  I     oi  fut  co  ir  ni 
par  son  sainl  el  vénérable  ponl  <t  toute  II  fille  de 

1.  me  fut   remplie  de  Joli      1 1  -  inte  1  glise  romaine  I 

Itée  el  glorifiée,  parce  qu'une  il  grande  bérésle  (In 
simonie  avait  été  extirpée  par  la  miséricord         D        1 

nissime  prince,  voyant  que  t  Ile  »  tait  la  volonté  d 

1rs  Romains,  mil  al<  rs  sur  sa  U  te  1 1  c Dnne  dont  li 

servaient  pour  couronner  leurs  patrie 
.s  ini  a<  Ion  ni  r  l<  an  p 

s  .nus)  ,|.M  i(s  1  m  |u(  s  qui  b\  1  les.  (  onjoin- 

temenl  ai  Roi      as  et  avec  les  vi  ni  1  iblea  Pères,  le 

pie  i\  pont  i.i  que  1  du  p  ip   ni  pourrail  Jam 

.i\<>ir  lieu  avant  qu'il  <ut  reçu  l'invest  ture  du  n>i.  et,  de 
même  que  l<  - 1  al  p  lenel  les  aul  I   <-  ut 

I.'ir.  m|  «  qm  lui 
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confirmé  ce  privilège,  de  même  [Clément  11  confirma  an 
présent  r>';  Henri  el  aux  Pâtura  n>is  la  possession  du  patrl- 
ciat  et  des  droits  3    dhérant  ' 

l  -  innate&  de  Corbie  ajoutent  aux  renseigne- 
ments fournis  par  les  Annales  romaines  que  Be- 
ooltlX  fut  dép  Ion  les  formes  canoniques  dans 
le  >\  node  tenu  à  Rome  la  veille  de  Noël 

l  nouveau  Pape,  qui,  avant  de  s'asseoir  sur  le 
siège  de  Saint-Pierre,  s'appelait  Suidger,  passait .  à 
juste  titre,  pour  l'un  des  prélats  les  plus  recomman- 
dables  <lc  la  Germanie.  Issu  des  Beigneurs  de  Mo- 
reslève  et  Bornebuch,  Suidger  avait  été  succes- 
sivement chapelain  de  Hermann,  archevêque  de 
Hambourg  et  chanoine  »!•'  Saint-Etienne  à  Halber- 
stadt.  En  1040,  il  était  devenu  évêque  deBamberg, 
et  ne  quitta  cette  église  pour  devenir  Pape  qu'avec 
un  véritable  déchirement  de  cceui  .  1 .1  charge  que 
la  volonté  d<  Henri  III  lui  imposa  était,  du  reste, 
trop  lourde  pour  ses  épaules;  le  nouveauPape  I»' 
comprit  bien  vite,  trop  lard  cependant,  <;u-  le 
manteau  rouge  des  Papes  fut  pour  lui,  dans  tout  le 
Bensdu  mot,  une  véritable  tunique  de  Nessus. 

Pour  mettre  immédiatement  en  pratique  le  droit 

•  Anna'.    1  •    !     l'un/.  Mon. Gtrm.  hittor    t   V,  p.  < 

:  Pebtx,  Won.  (.<  1  m  hUt ,  t.  m  .  p  s. 

!  Bonn,  Diedeutêcken  Pùpttê,  erlse.  Ibthei  ,p    115.  Rat  iboone, 
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qui  venaii  de  lui  être  confirmé  de  nommer  les  titu- 
laires des  sièges  épiscopaux  possédant  des  régali 
Henri  III  désigna,  aussitotaprès  la  cérémonie  de  son 

uronnement,  pour  l'archevêché  de  Ravenne,  flum- 
rried,  Bon  chancelier  en  Italie;  pour  l'évèch  de 
Constance,  rhéodorich,  son  chancelier  pour  d'an- 
tres pays;  pour  l'évôché  de  Strasbourg,  Herrand, 
prévôt  de  Spire;  enfin,  pour  l'évôché  de  Verdun, 
rhéoderich,  prévôl  de  Bâle  '. 

De  son  coté,  le  nouveau  Pape  Clémenl  II  réunil  a 
i;  »me,  dès  le  5  janvier  l<> 17.  un  Bynode  auquel 
prirent  pari  les  nombreux  évêqui  I  allemands, 

soil  italii  nu-  i  --in  assister  au  couronnement 

de  l'Empen  ur.    l 'assembli  e  b'o<   apa  surtout  de 

ndamner  et  d'extirper  la  Bimonie,  i  e  qui  était 
1 1 1 1« •  manière  détournée  de  condamner  une  seconde 
fois  les  prétendants  à  la  Papauté  déposes  qnelqi 
jour-  auparavant,  puisqu'ils  l'avaient  été  pour  cause 
de  simonie,    lu  début  «In  synode,  une  altercation 
très-vive  s'éleva  entre  l'archevêque  nommé  de  H 
renne,  <  elui  de  Milan  et  le  pati  ian  he  d1  Vquil    . 
poui  savoir  lequel  des  trois  avait  le  droit  de  -  b 
a  l,i  droite  du  Pape,  lorsque  l'Empereur  était  absent. 
Clémenl  II  dut,  pour  mettre  fin  à  la  dispute,  pu- 

1  Htaa***  tx,   Ifomm.  '<>'»•    h'tt.,  t    V, 

p.  ne. 
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blier  une  bulle  |>.ir  laquelle  il  donnait  raison  au 
nouvel  archevêque  de  Ravenne1.  Comme  décision 
synodale  proprement  dite,  dous  oe  possédons  du 
cou,  il,-  de  Clément  11  qu'une  sentence  d'anathème 
i  ontre  i  eux  qui  *  vendraient  Les  consécrations  des 
églises,  les  ordres  de  la  cléricature,  la  dignité  d'ar 
chiprêtre,  les  bénéfices,  la  collation  des  églises ,  les 
abbayes,  les  prélatures8  ».  On  se  demande  B'il  faut 
aussi  rapporter  au  concile  <l<i  janvier  H'tT  ce  dé- 
cret contrôla  simonie,  qui,  d'après  Pierre  Damiani, 
;i  i  té  porté  par  Clément  II  :  Celui  «{ni  s'est  fait 
ordonner  par  un  simoniaque,  quoiqu'il  sût,  i  V  - 
poque  de  Bon  ordination,  que  le  cona  orateur  était 
simoniaque,  devra  faire  pénitence  pendant  quarante 
jour-.,  et  pourra  ensuite  continuera  remplir  les 
fonctions  de  l'ordre  qu  il  .1  reçu  '.  » 

1  j  v, ,  um    h  Le  jugement  rendu  i  ai  «  l< 

ment  il  m  rcss<  nt  peut-être  un  peu  «lu  Toisinagc  de  Henri  il  i.  prot< 
teur  du  nouvel  archevêque  de  Rarean  ,1    pape  Jean  XIX 

t,  .'..m-  one  discussion  identique,  donne*  raison  ■  l'archeTêque de 
Milan.  Cf.Gn  iii  i  a,  G<  tchlt  .  Vit,  t.  VI,  p 

:  tiansi,  t.  \i\.  p   i  H       u •'  •■  lesiarum  consecrationem ,  aut 

dericatus  i  lem,  tut  archipresbyteratum,  aul  unendationes 

altariuin,  aut  tradiUoni  irum,  aut  abbatial,  aul  prssposituras 

vendidcrint. 

3  *  Ut  'i,lil  unique  •>  limoniw  o  «  onse<  ratua  ■  uet  In  lpa< linaUonii 

a,  non  Ignoimns  aimonineuni  esse  cui  se  obtulerat  promo- 
tendum,  quadraginla  nnw  dieram  pœnitentia  agerel  et  tic  in  to 
ordinis  ofGcio  ministnreL      S   P.  Daxum,  Oj   ,  édit.  Cajetan,  t.  II. 
I>.  136,  m  libro  Gratissimo.) 
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Pendant  que  Clémenl  II  préludail  ainsi  a  l'œuvre 
de  l.i  réforme  de  l'Église,  l'Empereur  Henri  III 
Boumil  quelques  châteaux  forte  des  environs  <!<• 
Rome  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  son  autorité1, 
[les!  bien  probable  que  ces  châteaux  appartenaient 
aux  Tusculans,  Binon  à  Benoit  l\  lui-même,  et  que 
le  motif  de  la  révolte  était  la  déposition  de  Benoît  et 
l'élévation  de  Clément  II. 

Dans  les  derniers  jours  de  janvier  1047,  le  Pape  et 
l'Empereur  partirent  ensemble  pour  visiter  l'Italie 
méridionale;  mais,  avant  de  mentionner  les  n  sultata 
de  leur  voyage,  il  est  aécessaire  de  faire  connaître 
l,i  situation  du  Bud  de  l'Italie,  ce  <|m  dous  amène  a 
parle]  des  établissements  des  Normands  »l;m> 
pays.  Lerole  joué  pendant  le  règne  de  I  .•  on  1\  ; 

9   bardis   aventuriei  -   est  si  impoi  tant  qu'il 
ii.  re  d'entrer  dans  quelques  détails  but  l'ori- 

gine <l<'  leur  puissant 

L'histoire  du  moyen  âge  .<  peu  d'épisodes  aussi 
curieux  et  aussi  intéressants  que  le  récit  de  la  con- 
quête de  l'Italie  méridionale  par  des  habitants  du 

uord- Bt  de  la  France  ;  divers  historiens  ou  pool 

du  onzième  Biè<  le,  ootamment  Guillaume  d'Apul 

1   HnraUKi     \i'ii">  '         .!'-,, n ,   dam  I'ii.i/,     )It>num.    <,mn 

l.\y'.  :      t     \  ,  |.     INiq  •  1 1 1 1 1 •  •  ritor    \.  nilli 

i  di  iai  UIm  proal  ridebttai 

lui) 
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Geofroi  de  dlalaterra,  la  Chronique  <  I  u  Mont-Cassin, 
<mt  raconté  les  incidents  de  cette  conquête;  mais 
l'Homère  le  plus  véridique  de  cette  odyssée  nor- 
II), unie  ;i  été  un  moine  «lu  Mont-Cassin  Dommé 
Aimé,  dont  l'ouvrage  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous 
il. m-  -,i  forme  originale.  Le  livre  d'Aimé  étail  écrit 
fii  latin;  il  fut,  au  treizième  siècle,  traduit  en  fran- 
çais, probablement  en  Italie,  el  nous  possédons 
encore  cette  traduction  '.  Voici,  d'après  cette  ver- 
sion, la  première  apparition  des  Normands  en  Italie 
en  1016.  L'auteur  raconte  comment,  .1  cette  date, 
quarante  chevaliers  normands  revenant  du  saint 
S  pulcre  délivrèrent  la  ville  de  Salerne  alors  assié- 
gée par  le-  Sarrasins. 

A\;m  mille  puis  que  Christ   I « >  nostre  Seignor  prist 

1  L'Ystolrede  h  NormatU  et  \à  Chronique  de  Robert  Viscart,  pu 
Ami  ,  moine  «lu  Mont-Cassin,  publiées  poui  la  première  rois,  d'après 
un  manuscrit  français  inédit  du  Ireiiième  ><-uV,  pai  m  I  bampoluor- 
1 11.1  m  Paris,  J.  Renonard,  1835,  in- 1  i,  .  m  1-3*0  1  >.  -  Le  Utta  est 
dédié  a  Désidère  Didiei  .  abbé  dn  Mont-Cassin,  lequel  défini  l'.ipi*  en 
1  Bfl  -du  -  le  nom  de  Victor  111 ,  "ii  peut  donc  conclure  de  là  que  Didier 
nVi.ut  pas  eox  •  '  P  ii"'  I"1  ique  I1  Ystotrt  loi  .1  été  dédiée ,  el  par  eoosé- 

quenl  qu'elle  .1  été  corn  •  uni  1080   Ain mposa  100  litre  en 

latin.  Rien  de  certain  »ur  l'auteur  de  la  rersion  française  du  treizième 
siècle.  Cnampollion  présume  qu'elle  a  été  laite  en  Italie,  m  0.  ii.ni- 
wig  dit  dans  le  premier  numéro  de  is  Retnu  hiitoriqm  de  MM  Hofiod 
et  Fâchiez  page  180,  notes  Une  noordle  édiUon  d'Aimé,  due  à  detox 
<li\.  sde<  Hofmann.esl  mit  le  point  de  paraître  >Je  n'ai  malheureuse- 
ment pis  pu  profiter  de  cette  nouvelle  édition,  qui  t,je  l'espèn 
1  >•  qu'il  j  a  de  défe<  tueux  el  d'à  peu  près  dans  l'édition  '!<■  m  Cba 
pollion. 
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char  en  la  virgioe  Marie  ',  apparurent  en  lo  monde  .\I. 
raillant  pèlerin;  renoienl  «  l  «  - 1  sainl  sépulcre  de  lénualen 
pour  aorer  Jhucrist.  El  viodrenl  aSalerne,  laquelle  astoll 
asségié  de  Sarrasin,  et  tant  mené  mal  qu'il  se  vonloli 
rendre.  El  avanl  Snlerne  estoit  faite  tributaire  de  li  Sarrazin . 
mes  m  t  irdèrenl  qu'il  non  paièrenl  chascnn  an  li  tribut  à 
lor  tenu",  m  encontinent  venoienl  II  s  nazie  o  tout  moult 
de  nefs,  i  '  t  (lloienl  el  occioient,  el  gastoient  la  tern  Et  U 
pélegrin  de  Normendle  vindrent  là,  non  porenl  soustenir 
tant  Injure  de  la  selgnorle  de  li  Sarrazin,  ne  que  li  chn 
tien  en  fussenl  Bubject  à  li  Sarrazin.  Cestui  pélegrin  Bien  nt 
a  Guaimarie  serenissime  principe,  liquel  governoil  Salem. 

o  droite  justice  ,    et    |>roieivnt    qu'il   lor  fUSt    donne   arnu 

chevanz,  et  qa  il  voulolent  combatre  contre  II  s  irrazln 

non  pour  pris  de  nnoie,  uns  qu'il  non  pooient  soustenir 

tant  superbe  de  li  Sarrazin,  et  demandolenl  ehei    a    Et 
quant  II  orenl  pris  armes  et  chevaux,  il  assalllrent  li  Sarra 
/m  et  moull  en  occlstrent,  et  moult  s'enoornrenl  vers  le 
marine,  el  li  autre  fouirent  pai  11  camp;  et  ensl  li  vaillant 
Normanl  furent  veincèor,  el  furent  li  Saiernitain  délivn 
la  servitude  <le  li  pagau. 

■  Et  quant  ceste  granl  vittolre  fût  ensl  faite  p  r  la  val- 
lanti-e  de  ces  .xi.  Normant  pélegrin,  lo  prince  et  tull  li 
pueple  de  Salerne  l<  s  regracièrent  moult,  >t  lor  offrirent 

domps,  el  lor  pn tuent  rendre  grant  guerredon.  El  i<»r 

prièrent  q  i'II  di  ut  .1  deffendre  II  chrestl  n.  Mes  M 

Normant  non  vouloienl  prendre  mérite  de  deniers  de  ce  qu'il 

il   dc  faut  reganlei  celU  date  qoe ime  un  cnilTre  rood  et  Mai 

daion  chi  |uc,  car  II  i  l  certain  que  la  ville  de  Salerne  a'i 

éh  par  lei  Si  qu'en  1  <  »  1  r.  ;  Lnpua  ProtoepeteHui  écrit 

k  « .  Uc  -i.it-   .1.    toi         iihi      - ,  ■  nu  ..|.  .  poi 

pi  i'n. n:.  et  nihll  profecerunt.  •  Cl    Micm    Pat  roi.  Int. 
1.  (  1  \    ool    132. 


<:  h  \i'i  i  :;r  ni  i  \i  i:\ii:.  m 

avoienl  rail  por  loamorde  Dieu,  el  se  excusèrent  qo'U  non 
poienl  d(  morer  '.  » 

Les  quarante  chevaliers  revinrent  donc  dans  leur 
pays,  mais  ils  j  furenl  accompagnés  par  une  ambas- 
sade de  Salernitains  qui  B'efforcèrenI  de  recruter 
en  Normandie  des  combattants  contrôles  infidèles. 
I  es  Italiens  avaient  apporté  avec  eux  .  pour  mieux 
attirer  les  Normands,  des  fruits  el  des  produits  de 
leur  beau  pays,  des  amandes,  «les  oranges,  des 
manteaux  de  soie,  dos  armes  magnifiquement 
travaillées,  etc.,  et  les  Normands  oe  furent  pas 
ina<  cessibles  .1  ces  séductions.  Auparavant ,  ceux 
d'entre  eux  qui  voulaient  combattre  les  infidèles 
Be  rendaient  en  Espagne  ;  mais ,  à  partir  de  cette 
époque,  il-  commencèrent  à  aller  aussi  vers  l'Est  et 
;i  suivre  les  passages  dea  Alpes,  pour  guerroyer 
en  Italie  contre  lea  ennemis  du  1  Ihrist . 

Dès  Tannée  I  "1 7,  leux  cent  cinquante  Normands, 
conduits  par  un  chef  nommé  Rodolphe,  descendi- 
rent de  cette  manière  en  Italie  el  Be  présentèrent  au 
Pap  Benoît  VIII,  en  lui  annonçant  leur  intention  de 
porter  secours  aux  Italiens  contre  les  arabes.  Be- 
Doit  \  III,  qui  m'  préoccupait  aussi  de  chasser  les 
Grecs  de  l'Italie,  engagea  les  chevaliers  normands  à 
tourner  leurs  armes  contre  ces  schismatiques,  et  il 
les  mit,  dans  « e  but,  en  relation  avec  Mélo,  Italien. 

1  L'Ysloire  de  h  [formant,  I.  1,  c.  itii  sc|  ,  \>.  15  etsq. 
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originaire  de  PApulie,  et  qui,  après  avoir  Bervi 
renipCR'iir  de  (!oii>-tantinople ,  B'était  révolté  con- 
treson  autorité  el  cherchail  à  chasser  les  Grecs 
de  l'Italie;  Mélo  commandai!  la  ville  de  Capoue. 
Mélo,  qui  avait  déjà  commencé  à  recruter  dans  les 
principautés  lombardes  une  armée  de  mercenaire  s, 
se  réjouit  fort  de  l'arrivée  de  ce  renfort,  et  com- 
mença ;i  attaquer  les  Grecs,  alors  maîtres  de  L'Apu- 
ln'.  Les  débuts  de  la  guerre  lui  furent  favorables  :  il 
vainquit  Léon  Pacianus,  lieutenant  ducatapan1  An- 
dronicus;  le  catapan  lui-même  pril  la  fuite,  et 
Mélo  parvint  en  vainqueur  jusqu'à  h. mi,  but  les 
rivages  *\i-  l'Adriatique.  Mais  le  oouveau  catapan 
Basile  Bugianus,  envoyé  par  l'empereur  de  Con- 
stantinople,  fut  plus  heureux  que  sou  prédécesseur, 
Km  1018,  il  battit  complètement  Mélo  à  Ofanto; 
tous  les  Normands,  victimes  de  leur  bravoure,  péri 
renl  dans  ce  combat,  à  l'exception  de  six  mii  se 
réfugièrent  ;i\ »■<•  Mélo  ;i  Salerne.  Lorsque  la  Ni  r- 
mandie  eut  envoyé  de  nouveaux  chevaliers  poua 
venger  ceux  <|m  avaient  péri  ;i  Ofanto,  Mélo  les 
conduisit  encore  contre  les  Grecs.  Mais,  au  lieu  dl 
prendre  v->  revanche,  il  éprouva  une  seconde  <\i'- 
faite.  Sui  trois  mille  Normands,  il  n'\  en  i  ut  qui 

i   .'..;    a       .   .!■.      rrà  T.iv,  sur  tout ,  c'cst-à-ilire  pnpi 
rti)t  non  doué  tous  l<   Ba    Empire,  du  neuvième  au  onzièmi 
a  tic>.  gouverneur*  p  oéraui  qui  adminiitraient  la  Pouilli  el  la  <  alabej 
[M.nr  lesempereui  lia  résidaient  àBari 
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cinq  cents  à  opérer  leur  retraite;  les  antres  furent 
tues  on  faits  prisonniers.  Quelques  mois  après, 
Mélo  »•(  Rodolphe,  celui  qui  avait  conduit  la  pre- 
mière  bande  de  deux  cenl  ciixiuantc  Normands, 
allèrent,  avec  le  Pape  Benoîl  VHI,  trouver  à  Bam- 
berg  l'empereur  Henri  11;  leur  but  était  bien  proba- 
blement d'implorer  le  secours  dos  armes  impériales 
contre  les  Grecs.  Henri  II  vint  en  effet  en  Italie, 
remporta  contre  les  Grecs  et  contre  ses  vassaux 
rebelles  des  principautés  lombardes  de  brillants 
sik  côs,  i  t,  avant  de  îv^aLrnor  l'Allemagne,  permit  à 
quelques  Normands  de  s'établir  à  Salerne  et  àSora, 
au  nord  du  Mont-Cassin.  Les  autres  revinrent  en 
Normandie. 

îvilc  fut  la  première  période  des  luttes  des  Nor- 
mands en  Italie  :  elle  va  de  1016  à  1022,  et  se  ter- 
mine par  la  fondation  de  quelques  modestes  colo- 
nies :  rien  ce  fail  prévoir  le  brillant  avenir  qui  leur 
est  réservé. 

h,.  1022  il  1030,  les  Normands  continuèrent  à 
descendre  en  Italie  et  à  servir  tour  a  tour  pour  ou 
contre  les  princes  turbulents  de  Salerne,  de  Capoue 
ou  de  Bénévent  ;  mais,  à  cette  dernière  date,  il-  ob- 
tinrent de  Sergius,  prince  de  Naples,  la  permission 
de  fonder,  à  quelques  lieues  au  nord  de  Naples,  la 
principauté  d'Aversa,  el  il-  ne  tardèrent  pas  a  faire 
de  cette  petite  ville  une  position  formidable.  Lors- 
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que  l'empereur  Conrad  vint  eo  Italie,  <mi  i<i:{s,  il 
reconnu!  le  nouveau  fief;  Rainulf,  qui  <'n  était  le 
maître,  fui  reçu  au  nombre  des  princes  du  saint- 
empire,  el  l'Empereur  lui  confia  le  soin  de  défendre 
Guaimar,  prince  deSalerne,  <  1  « •  n t  il  venait  d'aug- 
menter  grandement  la  puissance. 

l  ne  ère  nouvelle  commença  pour  les  Normands 
d'Italie,  lorsque  arrivèrent  dans  i  •■  paj  s,  en  1 1 
Guillaume  Bras  de  fer,  Drogo  et  l  nfred,  les  trois 
filsatnés  de  rancrède,  seigneur  de  Hauteville,  près 
de  Goutances  en  Normandie  '.  Comme,  ;<  cette  épo- 
que, Constantinople  et  l'empire  d'Occident  vivaient 
en  bonne  intelligence,  le  prince  de  Salera 
troupes,  et  Guillaume  Bras  de  rei  avec  trois  cents 
Normands,  se  joignirent  aux  Grecs  pour  les  aid< 
chasser  les   arabes  <lr  l'Ile  de  Sicile.  L'expédition 
était  commandée  par  le  patrii  e  Georges  Mania< 
si  elle  oe  réussit  pas,  el  si,  nonobstant  les  prodiges 
de  valeur  opér<  -  par  les  Normands,  il  fallut,  en  l<»i", 
abandonner  successivement  les  conquêtes  déjà  faites 
et  regagner  le  continent,  ce  fut  la  faute  do  Mania 
qui,  après  avoir  i  1 1  «  I  i — |  »<  »— .    tout  le  monde  par 
procédés  et  son  ingratitude,  abandonna  ses  alliés 
pour  aller  à  <  lonstantinople  1  r  la  réa  impt 

1  sur  1  .un  i.-iif  il.-  11  mil  \ [IV  1  •       •  ,  GuilUnne, a cop- 

MtMlne    I  \chia  »,  t)r"U'>  <l    llunln-'l,    voyi  /  GtonUM    Vui- 

v  «Iaih  Mh. m  .  l'utr    li'.l   (l.\l\,...|    uottqq 
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deses  prétendues  victoires.  Du  reste,  la  prison  1^  at- 
tendait au  lieu  du  pompeux  triomphe  qu'il  avait  rêvé. 
Un  Milanais,  aomméHardouin,  lequel  avait  fail 
avec  les  Grecs  la  campagne  de  Sicile,  ayant  été 
grandement  humilié  par  eux,  pour  avoir  voulu 
gardei  le  cheval  d'un  Sarrasin  qu'il  avail  tué,  résolut 
de  Be  venger;  mais  il  dissimula  ses  projets  pour  les 
mieux  réaliser  ru  temps  opportun.  \  oici .  d'après  la 
version  française ,  l'histoire  de  cet  incident,  qui  fut 
l'origine  de  la  conquête  dé  l;i  Pouille  par  1rs 
Normands  : 

«  Qaanl  la  bataille  de  Sycille,  dont  nous  avons  parlé 
devant,  se  hlsoit,  an  qui  k  clamoil  Arduyn,  servlcial  de 
saint  Ambroise ,  archevesque  de  Mil. m,  combatant  soi  en 

celle  bataille,  et  abati  un  Sarra/in;  et  lo  e.\al  de  li  Sarra- 
zin  estoll    moult  bel,  m  lo  mena  a  Bon  Imstrl;  et  li  duc  de 

la  milltie  troiz  Cola  manda  pour  lo  cheval,  et  àrdnine  non 
lui  vooloit  mander,  e  tlist  qae  o  sa  main  victoriosc  l'avoil 
eonqnesté  el  o  l'aide  de  Dieu,  El  par  i"  commandement  de 
lo  superbe  doc ,  injorlosement  ta  mené  Ardolno  et  lo  che- 
val; et  secont  la  pessime  costnmance  de  li  Grex,  ta  batnt 
tout  nu ,  et  li  cheval  lui  ta  levé.  Et  envi  ol  vergoingne  de 
son  cors  pour  ce  qu'il  non  voloit  donner  lo  cheval  de  ta 
volenté;  il  s'apensa  et  s'appareilla  de  soi  vengier.  Ifèa  i  d 

CeSte  minière  remaillât  cote  0080,  et  BOUffirl  l'injure,  et 
toutes  \oie/  la  tint  en  son  ciier  qu'il  devait  faire  puis. 

«  Puisque  la  Sicylle  ta  vaincu,  tout  lo  exondt  retorna 
en  Puiile  1040  :  et  corne  dooj  avons  (lit,  Manachla  por 
astre  empéreour  ala  en  Coatentinoble  ;  mes  la  ta  crndélement 

taillié,  et  en  lo  lieu  de  cestui  ta  mis  Duehane  Captapan  est 
constitui  en  Puiile. 
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Et  taduyn,  loqael  avait  eu  li»  coer  l'ynjure  qo*ll  ;i\:iit 
receae,  ala  à  c«^t i  Duchane,  et  loi  dona  moult  <>r,  et  fu 
honorablement  receo,  et  fa  en  haotesce  de  honor  fait,  et  ra 

fait  pli  fet  de  moult  de  clt<  i  '. 

Hardouin,  devenu  ainsi,  à  force  de  ruses,  l'un 
des  principaux  personnages  de  la  Pouille,  employa 
Bon  autorité  à  se  rendre  populaire,  et,  lorsqu'il  \  fut 
parvenu,  il  travailla  à  indisposerles  habitants  contre 
les  Gre<  -  el  à  leur  persuader  de  se<  ouer  leur  domi- 
nation. Lorsqu'il  crut  le  moment  favorable,  il  \ int 
,i  Wersa  et  traita  comme  il  suit  avec  les  Normands: 

\pivv  ce,  \nluinc  Qsl  semblant  d'aler  i  Rome  .i  la  par- 
donnaoe,  et  i  nsl  s'appareilla  à  gualtier  à  11  Grex,  et  ala  a  la 
cité  d'Averse  plene  de  chevalerie,  el  parli  '    Ray- 

nulfe,  rt  lui  (l  si       Je  buI  venu  pour  accrolstre  i<>  bonor  «I «- 
\ustri-  majesté  et  seignorie;  Je  me  delltto  de  conjolndre 
lu  mien  estât  petit  avec  vostre  grant  amistié,  el  se  voles 
donner  fol  à  ce  qne  je  vous  conseillerai,  vous  serei  accr< 
sut  en  grant  utilité...  » 
Quant  n  conte  entendl  la  parole  decestul  Erduyne,  il 
prist  li  ni  illor  de  son  conselll,  et  sur  cestc  parole  se  con« 
lia  el  luit  sont  en  volenté.  El  prometent  II  Norman!  d'aler 
laquelle  sont  en>  it<  s  et  font  une  compalngnle 
ut  ensemble  avec  Arduyne,  el  jurent  «jm--  di 
qu'il  acquesterolent  donroient  la  moltli  à  Irduyni    i  *     lut 
li    conte    ,xij.  pare  à   liqnel    comanda   que  equalemenl 
deuusen!  partir  ce  qu'il  acquesterolent.  El  i<u-  donna  tn 
cens  forUssi mes  Normans,  à  llquel  donna  II  goflanon  por 
velnchreetle  baissa  en  bocche,  el  les  manda  à  la  bataille 

i    I.-  )  \fa,rr  tir  h  ,\m  \ ,-;/,',  I.  11.  .  .  m\     |  ■..  |.    ||   iqq, 
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por  combatre  fortement  en  la  oompaingnle  de  Erduyne, 
liquel  ;i\nit  grand  voleuté  de  soi  veogier  ' .  » 

I  es  Normands  se  mirent  en  marche  dans  le  com- 
mencemenl  de  1044,  sous  la  conduite  de  Guillaume 
Bras  de  Fer  el  de  Drogo,  et  Arduin  leur  ouvril  les 
porter  de  Mclli,  ville  forte,  et  la  clef  de  toute  V  \pn- 
lie.  Os  commencèrent  dès  lorsà  parcourir  le  pays, 
prenant  tout  ce  qui  leur  plaisait  el  ne  trouvant  nulle 
part  de  résistance.  Constantinople  finit  par  s'émou- 
voir, el  le  catapan  Docéanus  réunit  une  armée  très- 
considérable  pour  chasser  les  envahisseurs.  Une 
première  bataille  se  livra  le  17  mars  1041  à  Oli- 
vento,  près  Venosa,  et,  quoique  les  Normands 
combattissent  presque  un  contre  cent,  ils  rempor- 
tèrent une  victoire  complète.  Une  seconde  bataille, 
livrée  le  \  m. n  suivanl  à  Ofanto,  fut  encore  désas- 
treuse pour  le  catapan  Docéanus,  qui  «lui  abandon- 
ner aux  Normands  toutes  ses  positions  el  un  splen- 
dide  butin. 

L'Empereur  destitua  son  catapan,  et  lui  donna 
pour  successeur  Bugianus,  fils  de  i  e  catapan  Basile 
Bugianus  qui,  en  1018,  avait  chassé  les  Normands 
de  l'Apulie.  Mais  le  fils  hit  moins  heureux  que  le 
père;  il  fut  complètement  battu  et  fait  prisonnière 
la  bataille  de  Monte  Peloso.  Les  Normands,  qui,  en 
face  des  formidables  préparatifs  des  Grecs ,  avaient 

'  VYslolrcdt  li  N  armant,  l   n.  c   itii  sq.,  p.  .'  sqq. 
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cm  devoir  faire  alliance  avec  Uénulf,  Frère  «In 
prince  de  Bénévent,  e(  même  Be  mettre  quelque 
temps  -"ii-  ses  ordres,  In  rèrenl  le  catapan  Bugianus 
,i   iténulf.  Celui-ci,  espérant  obtenir  de  Constanti- 

aople  une  forte  Bom d'argent  pour  le  rachal  <lo 

-.m  prisonnier,  commença  à  négocier  avec  lesGr»  -. 
ei  les  lî'  oéventins  abandonnèrent ,  an  l><»ut  de  quel- 
que t  «  *  1 1 1  j  »  - ,  les  Normands,  pour  faire  cause  com- 
mune avec  les  Gr»  s.  Les  Normands  s'allièrent  .il' 
avec  irgyros,  Gis  de  ce  Mélo  qui  le  premier  avait 
introduit  les  Normands  dans  la  Pouille.  ^rgyi 
avait  été  ê\e\  I  onstantinople  et  était  venu  en  Ita- 
lie réprimer  une  révolte  de  la  ville  de  Bari  contre 
l'autorité  impériale.  Mais,  après  avoir  réusai  dans 
-.1  mission,  Irgj  ros  B'était  à  Bon  tour  révolté  «  ont 

matantinople  et  régnait  en  souverain  sur  Bari  1 1 
les  environs,    ivec  son   concours,  les   Normands 
conquirent  presque  toute  la  Pouille  ;  mais   irg] 
finit  aussi  par  être  gagné  par  la  cour  de  Constant»- 
copie  et  trahit  ses  compagnons  d'armes;  ce  revire- 
ment permit  aui  Grecs  de  r»  ouvrer  une  partie  de 
leun  posa  ssions  dans  la  Pouille.  Pour  oe  plus  s'ex- 
poser a  de  pareilles  trahisons, au  mois  desepteml 
1042,  les  Normands  mirent  à  leur  tète,  comme  chef 
onique,  l'un  des  leurs,  Guillaume  Bras  de  fer,  qu'Us 
acclamèrent  comte  de  la  Pouille,  et  il-  se  taillèrent 
des  seigneuries  dans  leur  nouvelle  conquête.  Néan- 
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moins  il-  voulurent,  p. h-  respect  pour  leurs  tradi- 
tions féodales  et  aussi  pour  Be  ménager  des  amis, 
que  Guillaume  reconnu!  pour  Bes  Buzerains  Guaimar 
de  Salerai  et  Rainulf  il'  tversa.  En  retour,  Guaimar 
irda  ii  Guillaume  la  m. un  «le  la  fille  de  Bon  frère 
Guido,  prince  il'1  Sorrente. 

Guillaume  Bras  de  fer  resta  jusqu'à  sa  morl .  >ur- 
venue  en  li'i'i.  fidèle  a  Guaimar  de  Salerne;  leurs 
ton  es  réunies  défirent  à  plusieurs  reprises  les  Grecs, 

BOil  «'ii  Cala  lire,  soit  < lai i-  la  Pouille.  Droiro  fut  choisi 

par  les  Normands  pour  Buccéder  a  son  livre,  et 
Guaimar  donna  sa  fille  en  mariage  au  aouveau  sei- 
gneur. !><•  là,  entre  la  Pouille  et  Salerne,  une  union 
plu-  étroite  que  jamais,  Ni  bien  que,  il''-  difficultés 
étant  survenues  entre  Guaimar  et  Rainulf  d'Aversa  . 
Drogo  n'hésita  pas  ;>  bc  ranger  "lu  côté  'I'1  Guaimar 
contre  les  Normands  d'Aversa.  Cet  appui  des  Nor- 
mands lut  très-profitable  au  Beigneur  «le  Salerne. 
qui  devint  le  Buzerain  le  phi>  puissant  de  l'Italie 
méridionale.  Sa  cour  était  très-fréquentée;  il  entre- 
tenait de  fréquents  rapports  d'amitié  avec  le  mar- 
grave Boniface  qui,  dans  le  oord,  avait  une  situa- 
tion analogue  .1  la  Biennedans  le  midi,  et,  deux  fois 
paran.  aes  messagers  traversaient  le-  Upes  pour 
porterai]  roi  Henri  llltle  magnifiques  présents;  le  roi 
axait  -nui  de  renvoyer  li'-  messagers  avec  d'autres 
magnifiques  présents  pour  leur  maître. 
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relie  était  la  situation  de  ritalie  méridionale  et 
des  Normands  lorsque  Henri  III  el  Clément  II  quit- 
tèrent li"i Lan8  les  derniers  jours  de  janvier  1047. 

L'Empereur,  accompagné  d'une  partie  de  son  armée, 
\ini  au  M ont-Cassin ,  où  il  fat  reçu  avec  de  grands 
honneurs  par  les  religieux  '.  Il  offrit  à  l'autel  de 
Saint-Benotl  deux  chasubles  dont  l'une,  de  pour- 
pre, était  enrichie  d'or  el  de  pierres  précieusee; 
de  plus,  il  donna  aux  religieux  quelques  livres  d'or, 
et,  aprèss'être  humblement  recommandé  aux  prièn  - 
de  l.i  communauté,  il  se  dirigea  vers  Capoue.  A 
<  apoue,  «ni  il  -.•  trouvait  ■'  la  date  du  -\  février*, 
l'Empereur  convoqua  les  princes  du  midi  de  l'Italie. 

El  adont,  «lit  le  traducteur  d'Aimé,  li  paour  <!'■  l'en- 
pereour  eatoll  eu  lo  euer  <l»'  M  princes  dont  cens  ont  ien- 
toient  que  avoienl  fait  mal  avol<  at  paour  de  venir  i  la  n>rt 
de  l'»  Impereour.  Et  avec  li  conte  el  li  baron  we  vint  moolt 
honorablement  el  gloriousement,  et  ensl  comme  fu  receo 
lo  père  fu  H  cru  in  ni/.  Gnaymère  se  glorifia  en  la  cotn* 
palngnledell  (formant,  el  li  Nonn  magniflcolenl  en 

h  don  de  lor  prince.  Drogo  it  Ranulfe  furent  glorifia  di 
l'empen  mis  en  possession  de  lor  contes. 

•  I  t  malltiouscmenl  failli  Gnaymère  que  rend!  Cap 
lo  In  i  1 1  trahi  1 1  cité,  et  fu  n  ndue  •<  Pandulfe,  sans 

provision  de  |ustlcc  s  il  avoll  mal  f.iii  à  la  cité  o  i  non.  Grant 
dolor  orent  cil  de  Capoe,  car  il  atendolent  mort  et  pei 

.irii  ,  lumplo  p»cr«  iln  .  Imperatof 
il  I  i«lrrium  véoil     i       Ci      r.*»w ,  dut  Potz  ,  M    •  ■■>»., 
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ma  l'Ire  de  l'home  oon  lor  i  »  «  >  î  t  nuire,  niés  celle  de  Dieu. 
l.t  poli  que  se  fa  parti  l'Empereor,  b1  se  repenti  Guay- 
mère  « l * •  c  qu'il  avait  rendu  Capne  à  I  empereour,  et  cercha 
de  la  recovrer,  et  assembla  trois  eschuies  de  Normans,et 
inist  siège  a  la  cité  de  Capoe,  et  comforta  li  forl  chevalier, 
et  la  prlstrent.  Pundulfe  se  humilia  el  reqnisl  concorde  et 
paiz,  et  vindrent  convenant  s,  etavieingneque  non  fussenl 
clérez  les  covenances;  toutes  voies  se  partirent  <>  paiz  et 
concorde  '. 

D'après  Aimé,  l'empereur  Henri  III  rendit  donc  .1 
Capoue  deux  importantes  décisions.  Déjà,  en  H>:'>s. 
l'empereur  Conrad  avait  approuvé  la  fondation 
<hi  comté  d'Aversa  au  profil  de  Rainulf.  Benri  III 
réitéra  cette  approbation  <1«'  son  père,  «'t  de  plus 
reconnut  Drogo  comme  comte  el  seigneur  de  la 
Pouille.  Avant  la  conquête  normande,  ce  dernier 
p;i\  s  faisait  partie  de  l'empire  d'(  (rient  ;  aussi  Benri 
reculait-il  les  frontières  de  l'empire  d'Occident  et 
augmentait-il  son  propre  pouvoir  eu  recevant  Drog 
au  nombre  de  Bes  feudatain  s. 

La  seconde  mesure  fut  d'ordonner  à  Guaimarde 
restituer  Capoue  à  Pandulfe.  Ce  dernier,  qui  s'était 
montré  toute  >.»  vie  un  i\  ran  de  la  pire  espè<  e,  a\.iit 
été  dépouillé  de  ses  États  en  li»:is  |>;ir  l'empereur 
Conrad  aux  applaudissements  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'honnête  en  Italie.  On  ne  B'explique  pas  pourquoi 
le  fils,  revenant  sur  la  juste  décision  du  père,  voulut 

1  L'Ystoirt  de  h  Normarf,  l.  m,  c.  h  iqq.,  p,  73  "i- 
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restaurer  le  pouvoir  de  celui  qu'on  appelait  !«• 
«  loup  de*  Abruzzes  ».  Peut-être  était-ce  le  'I  -.1  de 
diminuer  la  puissance  de  Guaimar  de  Saierne  el  de 
lui  donner  dans  Pandulfe  un  dangereux  rival.  Si 
tel  tut  le  plan  de  l'Empereur,  nous  Bavons  par  Mme 
qu'avec  le  sex  ours  des  Normands,  Guaimar  ne  tards 
I »;  1  —  ;i  le  faire  1 1  houer. 

De  1  lapoui  .  l'empereur  Henri  alla  .1  I!  q<  \ ont 
avec  le  Pape.  Léon  du  Mont-Cassin,  el  les  Annales 
de  Bénévent,  attestent  également  la  présent  Clé- 
ment Il  pour  celte  partie  <lu  voyage  impérial;  mais 
les  Bénéventina  refusèrent  d'ouvrir  leurs  portes 
l'Empereur.  Il  existait  plusieurs  causes  de  brouille 
entre  Henri  III  «'t  la  *  ille  de  Bénévent  :  on  n  ient 

qu'en  1041,  après  la  trahison  d'Alénulf,  frère  du 
prince  de  Bénévent,  les  Normands  abandonnèrent 
leurs  faux  alliés  l<  -  B  inéventins  pour  s'unii  à  Guai- 
mar, prince  de  Saierne;  aussi  lesBén  ventins,  crai- 
gnanl  que  l(  b  n  rmands  el  les  Salernitains  ne  por- 
tas» ut  atteinte  .1  l'indépendant  e  de  leur  ville  el  de 
leur  principauté,  s'étaient  de  plus  en  plu»  rappro- 
,  liés  des  Grecs,  et  re<  hen  baient  l'appui  des  empe- 

ufi  de  »  onstantinople.  1 .1  manière  dont  Henri  III 
venait  d  1  (  apoue  les  Di 

Rainulf  avait  'iù  augmente!  leurs   craintes  el 
indispos  lement  1  outre  l'Empereui ,  Hermann 

de   Rei(  henau  ra<  ontc   de  son  |ue  la  belle- 
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mère  de  Henri  III.  laquelle  s'appelait  Vgnès  i  omme 
-.1  fille,  étant  venue  à  Bénévent  au  retour  d'un 
pèlerinage  au  mont  Gargano,  avait  été  fort  mal 
reçue  par  les  habitants  de  la  ville;  aussi,  dans  la 
crainte  que  l'Empereur  ne  voulût  venger  l'injure 
faite  à  sa  belle-mère,  les  Bénéventins  Fermèrenl  leurs 
portes  ;i  l'Empereur  et  oe  voulurent   pas  >u- 

mettre  ;i  lui.  Lupus  Protospatarius  prétend  que  i 
lut  Henri  III  lui-même  et  non  si  belle-mère  qui  eut 
ii  supporter  les  injun  -  des  habitants  de  Bénévent. 

I  'Empereur,  qui  ;i\;iit  déjà  licencié  une  partie  de 
bou  armée  et  < 1 1 1 1  avait  hâte  de  regagner  l'Allemagne 
où  l'appelaient  des  affaires  urgentes,  ne  voulut  pas 
entreprendre  le  siège  d'une  ville  si  considérable.  Il 
confia  aux  Normands  l<-  soin  de  le  venger  et  leur 
donna  la  ville  »'t  le  pays  <!«•  Bénévent;  il  est  vrai 
que  le  plu-  difficile  était  de  s'en  emj  arer.  L'Empe- 
reur brûla  'Mi  outre  les  faubourgs  de  la  villi  lit- 
et  l.i  lii  excommunier  par  le  docile  Gémenl  II  '. 

Quelque  désir  qu'eût  Henri  III  de  regagner  le 
nord  de  l'Italie,  il  est  probable  <|u'il  alla  aussi  ■< 
Salerne  avec  le  Pape,  car  dous  avons  une  bulle  de 
Clément  II  datée  de  cette  \\\\r  le  18  février  M'17. 
Le  Pape,  accédant  à  la  demande  du  prince  Guaimar, 

1  Ann'ii'  -  i  I,  dai  i  Pi    ri,  Script    L  1U,  p  I 

Casirusis,  lib    u.  i     iwmm.  duu  l'n.i/ ,  Script.,  U  VII,  p    • 
iiu.imwm    uciessij  ChronicoH,  dam  Pan,  S     .     .  '    V,  p 

I  ii|»i;-  l'i  I .:..-i  k\  »i.n  -,  dlM  l'i  ht/  .   -  .t     v,  p, 
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confirmait,  par  ce  document  j  l'élévation  de  Jean, 
évoque  de  Paestum  ,  .<  l'archevêché  de  Salerne  '. 

Après  avoir  ainsi  essayé  de  (aire  reconnaître  boo 
autorité  impériale  dans  l'Italie  méridionale,  Henri  III 
\ini  rejoindre  dans  le  pays  de  Ravenne  rimpératrii 
ignés  qui,  quelques  jours  auparavant,  avai(  mi^ 
au  monde  une  fille*.  C'esl  probablement  cette  cir- 
(  onstani  s  qui  .1  fait  venir  Hem  1  dans  la  ville  de 
Rimini,  où  le  3  avril  I<»i7  il  rendit  le  décret  sui- 
vant. I  le  di  1  rel  prow  e  1  ombien  était  em  ore  indé< 
.m  onzième  Biècle  la  limite  qui  -  parait  l'autoi 

tique  de  l'autorité  civile,  <-ir  il  montre 
Henri  III  légiférant  sur  des  matières  qui  ressortis- 
saienl  bien  plutôt  ;«  la  puissance  ecclésiastique. 

■  ll.-iii  î .  par  la  grâce  de  Dieu,  second  empereur  des  El  1 
mains  et  aug  iste,  a  tous.  Le*  lois  ont  d<  rendu  aux  elerca  de 
prêter  serment,  m  ris,  d'un  autri  nt  qu  in 

début  «I  11 11  procès  1rs  principaux  ayants  •  is  doivent,  sons 
1.1  fol  <i  1  s  :  m  nt,  déclarer  qu'ils  sont  de  bonne  fol  et  n'in- 
tentent p.is  de  mauvaise  chicane  :.  Aussi  quelques  Juriscon- 

I  M  \N-I,I      \l\.  |. 

Il  !•    I III  |>>  lit     1.     ,|   ji.  >>.,   fu<- 

.  m  K  m  un  ii  !.  :  1  1  rio  ii.i.rii  peperil     Huimom  Ucn 

'     I  .  , 
1  •  1  primo  Mi*  •  tordio  sir 

jiiijurantlum   COittmpn  l(  jurmnrnlum  tir  C  ilumnin     I 

Coda  de  Jiisiini.  n ,  Ub   II,  til         /  Imwmiam 

dm,        1.  tmntandk  animohlem 

l     défi  ndeur    (jwxl  putatU 
uuttintiti  ult  tt  i  reluclandum  ;  i  i         \umnia,  <  n  droit 
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suites  se  sonl  demandé  ti  les  clercs  devaient  également 
rment  attestant  leur  bonne  ù»i .  on  >'ii  leur  est 
permis  de  le  faire  prêter  par  d'autres  en  lenr  nom.  Comme 
en  rendant  l'édit  qui  défend  aux  clercs  de  prêter  serment 
l'empereur  Théodose  el  le  préfet  da  prétoire  Taurus  avalent 
tiniqaemenl  <  a  vue  les  clercs  de  Constantinople,  on  dc 
croit  pas  que  a  I  édlt  poisse  être  appliqué  à  tons  les  clercs 
en  général.  Pour  qu'il  n'existe  plus  aucun  doute  sur  cette 
question,  dous  interprétons  cette  constitution  du  divin 
Théodose  dans  ce  Bens  qu'elle  doit  être  appliquée  à  tous 
rcs  eu  général.  En  effet,  le  divin  Jostinien  a  lui-même 
décrété  que  les  canons  des  Pères  devaient  avoir  forée  de  loi  : 

d'un     utre  COté,  OD   ne   trouve  nulle  part  dans  ces  l'anons 

que  les  clercs  soient  obligés  de  prêter  serment  :  il  est  donc 
juste  que  tons  les  clercs  soient  complètement  dispensés  de 
l'obligation  de  prêter  Berment.  Aussi,  nous  conformant  a 
l'esprit  de  la  loi  divine  el  humaine,  nous  décrétons  et  nous 
établissons,  en  vertu  de  notre  autorite  Impériale  Irréfragable, 
que,  pour  quelque  affaire  que  ce  Boit,  au  ei\  il  comme  au  cri- 
minel, et  p'»ur  quelque  motif  que  ce  suit. on  n'oblige  jamais 

un  évêque,  un  piètre,  an  clerc  d'un  ordre  quelconque,  an 
abbé,  un  moine,  une  religieuse,  à  prêter  Berment;  nous  vou- 
lons qu'ils  puissent  le  "'aire  prêtei  par  leurs  avoués1.  » 

Benri  III  quitta  l'exarchat  de  Rayonne  dans  les 
premiers  jours  d'avril ,  el  vint  dans  la  Lombardie, 
a  Mantoue,  où  il  célébra  la  fête  <l»'  Pâques,  qui, 


romaio,  lignifie  chiccmr,  nue:  lt  juramenhim  deealunmia  est  donc 
le  serment  par  lequel  chaque  partie  Jure  qu'elle  oe  lait  pas  me  mau- 
raise  chicane ,  qu'elle  est  de  bonne  foi.  la  moyen  âge,  ca/trnuti 
devenu  synonyme  de  procès,  contestation. 

1  Cf.  Pfi,i«,  Monum.  Gam.  htslor.,  I.  Il,  l>  unit,  |>.  h 
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en  1047,  tombai!  le  19  avril.  La  maladie  le  retint 
pendant  quelques  semaines  è  Mantoue  ;.  et,  comme 
cette  ville  était  la  résidence  habituelle  du  margrave 
Boniface,  il  j  eut  entre  le  souverain  h  -mi  puise 
vassal  des  rapports  plus  fréquents,  mais  qui  ae  fui 
pas  toujours  empreints  d'une  grande  cordialité.  Le 
prêtre  I><>ih/m,  historien  de  l'illustre  comtesse  Ma- 
tbilde,  fille  '!<•  Boniface,  nous  ;i  laissé  sur  ces  rap- 
ports, eu  1046-  1047,  deux  récits  fort  curieux  qui 
mettent  enrt  lief  l'attitude  de  l'Empereur  et  «lu  mar- 
grave vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  et  qui  prouvent  que 
l.i  brouille  déclarée  qui  exista  plus  tard  entre  la 
maison  de  Canossa  et  les  empereurs  franconiens 
«i\.ni  des  i  -m-  -  déjà  .un  ienn< 

i  e  lage  ei  n  Henri,  dit  Doniio,  étant  venu 

en  Italie,  envoya  différents  ord        !  n  Uace;  il  lui  «lin. 
entre  antre*  choses  de  lui  procurer  de  ce  mi.  l  \,        q 
trouvait  rar  1rs  hauteurs  il»'  la  forteresse  de  <         la.  Le 
i        rave  fit  aussitôt  fabriquer  un  baril  d'argent  ai 
bœufs,  un  char  et  un  Joug  également  en  nrg  ni.  ri  il 
iroj  Qquc  i  traîné  pai  d<  i  ba  afs 

vivants   Le  i"i  le  reçut  lorsqu'il  était  l'hôte  <i    la  mII 
Plaii  '.       N  -  ra  »ur|iris  de  h  ricl  ess    d'un  p 

;      m  nml  du  «lue  .1  l'ut  .ni  r 

nlflquc  .t  i  où  ir  roi  1 1  le  du 

'   linj  i  Mii.li  ilmi      .   M  liirn 

in  K'  I'  ■  un  I  •  lima  issi  V  i 

.1    V,  p.  I 
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trouvaient  l'an  <t  l'autre  à  Mantoue.  Le  riche  vicomte 
Albert ,  qui  command  it  la  * llle  an  nom  du  «l i j •■ .  lit  au  roi 
u  'l  cenl  m  ignlfiques  ehevaux  alezans  avi  c  tous  les 
harnais  nécessaires,  el  il  loi  donna  en  outre  cenl  beaux 
autours  qui  avaient  déjà  mué  el  «-«-il t  autres  qui  étaient 
plus  jeunes.     Commenl  s'appelle  l'homme  qui  vous  a  f;iit 

nu  tel  pr  dit  la  reine.  Le  roi,  encore  -;hm  d'ad- 

miration, répondu  :  le  ne  \ois  personne  dans  tout  mon 
«  royaume  qui  'it  di  s  <  •--.iu\  aussi  opulents  que  ceux  de 

Boni  face.  Que  son  vassal  me  fasse  maintenant  connaître 
•  ce  qu'il  désire  pour  lui-même.  >•  —  «  Tout  mon  désir  esl 
•-  que  mon  maître  soit  aimé  »,  répondit  Uberl  au  roi.  Ce- 
lai el  iu\it;i  alors  Min  rt  a  B'asseoir  a  si  table.  Le  vicomt 
iccepter  l'invitation  du  roi,  parce  qu'il  n'était  que 
mi  face.  Il  n'auraitjamais  osé  ambitionner  l'hon- 
neur de  manger  avec  le  r  i  a  la  même  table,  et  voici  que 
subit  mi  ni  le  roi  lui  propose  eet  honneur;  toutefois,  le  duc 
l'ayant  autorise  a  accepter  l'invitation  du  roi,  il  vint,  tort 
ému,  s'asseoir  a  la  table  où  !<•  roi  et  le  duc  pren  lent  leur 
rep  s,  et  il  toucha  a  peine  aux  mets  qui  lui  furent  offerts 
l.e  Festin  terminé,  !<■  roi  donna  en  retour  de  magnifiques 
habits  «  n  fourrure,  et  j  ajout  i  d'autres  fourrures  de  grand 

prix,  la-  \  icoml  '  i    lui-ii  •  nts  du  ro|  dan- 

la  demeuredo  duc.  et  11  eut  soin  de  remplir  de  monnaie  d'ar- 
gent Une  !  eau  de  cerf.  Il  se  jet  i  i  DSUitC  aux  pieds  du  duc, 
lui  demandant  de  lui  |  et  d'avoir  pris  place  a\c-  lu; 

à  la  talde  du  roi.  l.e  duc  voulut  blet)  ne  pas  user  ^r  s,,i. 
pouvoir;  il  pardonna  a    s,,n  vassal,   mais   lui  défendit  d'ac- 

cepter  une  autre  fois  une  pareille  Invitation.  " 

C'est  très  -  probablement  pendant  le  séjour 
<1«>  Henri  III  a  Mantoue  qu'il  faut  placer  !<•  Becond 
épisode  raconté  par  I»'  prêtre  Donizo. 
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«  Le  roi,  dit  I ) « 1 1 1 : / < < .  voyant  que  la  puissance  da  n 
grave  Boniface  allai!  toujours  en  augmentant,  résolal  de 
prendre  par  rase  celui  qui,  jusqu'alors,  n'avait  i  té  du| 

onne.  Il  Uni  an  jour  conseil,  et  subitement  il  envoya 
chercher  Boniface,  sous  prétexte  qu'il  avait  à  le  consulter. 
En  même  temps,  il  recommanda  aux  gardes  de  tenir  les 
portes  bien  fermées  et  de  ne  laisser  entrer  ;i\     |  <  j m e 

quatre  personnel  de  son  escorte.  Le  duc  se  disposa  aussitôt 
,1  obéir  ans  ordres  da  roi  :  il  réunit  sans  perdre  de  temps 
ses  familiers,  ainsi  que  d'autres  personnes,  leur  «lit  dé 
cacher  leurs  arme*  bous  leurs  habita  el  de  l«-  suivre,  Ce  fût 
ce  fin'.  _  nol  que  le  margrave  arriva  devant  la 
première  porte  da  pal  roi.  <>n  se  hâta  d<   la  rermer 

lorsqu'il  eut  traversé  le  seuil  de  la  maison;  malsceui 

orte  parvinrenl  i  ouvrir  de  f<  ite  première  i»< «r t « . 

el  iU  -«■  précipitèrent  à  l'intérieur;  une  seconde  troi- 

sième porte  in-  leur  résistèrent  pas  davan  *  leduc, 

touréde  toua  les  liens,  se  présenta  devant  le  r.»i  < 
ému,  mais  dissimulant  son  trouble,  «lit  :    Qu    \ 
a-t-ilî  Qu'est-ce  que  cela  slgniOe,  Boniface?  «  —     0 
répondit  le  duc,  j'ai  toujours  eu  l'habitude  d'avoir 
-  mol  mea  familiers.      I     rota    rendit  .i  cette  raison;  il 
avait  compris  que  pour  cette  foii  ion  projet  était  manq 
kussl  n  m  i  ut  q  paroi*  -  pleines  d'ami  oité   Le  nu  I 

gtna  ensuite  de  faire  la  nuit  ce  <|m'i1  h  avait  | 
il  lit  mander  pendant  la  ouit  le  duc  auprès  de  lui,  i 
moment  il  ne  serait  pat  .  i  c  mai 

lea  ordres  da  roi,  mais  antérieurement  il 
avait  fait  nd  nombre  de  •  at  cl 

unellvn     i\  voir  fait  allumer,  11  ordonna  qu'on  les 

dlsti  .!"■  pi    icrlvit  en  outre  qui  cha- 

cuo  fut  |  ervlr  de  ton  javeli  Ufi  ter- 

minés, ii  lit  défiler  devant  lm  cette  interminabli  colonne 
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toal  étincelante  de  lumière,  el  ce  rai  avec  un  I  I  cortège 
de  soldats  et  nu  milieu  d'une  telle  Illumination  qu'il  se 
dirige  ■  vers  le  palais  royal.  Les  serviteurs  du  roi  aperçurent 
au  loin  cette  foule  qui  s'avançait;  la  terre  présentait  le 
•  icle  d'une  forêt  en  flammes  '  Le  roi,  qui  avait  aussi 
vu  le  cortège,  comprit  <il|r  Sl  s  plana  étaient  encore  ren- 
versés; il  lit  «lire  .-m  margrave  qu'il  le  remerciait  et  qu'il 
pouvait  retourner  sur  ses  pas  '.  ■ 

i  orsque,  au  commencement  du  mois  de  mai,  l;i 
maladie  eul  fait  place  à  la  convalescence,  l'Empe- 
reur quitta  Mantoue  et  se  disposa  ;i  regagner  enfin 
l'Allemagne,  qu'il  avait  quittée  depuis  buit  mois. 
Comme,  a  cette  même  époque,  on  bâtissait  la  splen- 
dide  église  de  Spire,  Henri  III  lit  exhumer  la  dé- 
pouille mortelle  de  Guido,  abbé  <ln  monastère  de 
Pomposa,  pour  l'emporter  avec  lui  et  la  donner  au 
nouveau  HùnsU  .  C'est  avec  cette  pieuse  dépouille 
qu'il  arriva  à  4ugsbourg  le  24  mai  1047,  lors  «1rs 

i  itionsqui  précèdent  1  ascension,  el ,  après  avoir 

«  ......  I  "ii-in-  Ipsum 

A«pi<  iunt  serrt  renlei  le  n  denique  régis 
i  n.»  relnli  bîIi  i  il  igi  irel  terri  »et  ipta 
apparebal 

•   vUa  Uaihildis,  i  Domisosi  presbytère  qot  in  «te  Canastna  spod 

I    \i\il.         Drai    l'n  î/.     •  "i       Ai-  '!■'  .     t     Ml 

p.  172;  on  dans  Micnk,  Patrol  latine,  1  CXLV1II,  col.  977  eq  — 
Dooitoétalt  prêtre  bénédictin  et  résidait  ■<  <  anoasauême,  auprès  delà 
comtesse  Mathitde  ils  eoap  l  lia  WatkUdU,m  rere léo- 

nins, en  11  H  Son  travail  n'était  pas  terminé  lorsque  mourut  In  com- 
tesse en  dit 
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célébré  cette  Bolennité  .1  Augsbourg,  il  partit  pour 
Spire  '. 

Ed  revenanl  en  Allemagne,  l'empereu]  Benri  III 
amena  avec  lui  Jean  Gratien,  l'ancien  Pape  Gré- 
goire VI,  fi  le  moine  Hildebrand  consenti!  .1  par- 
tager l'exil  de  son  ancien  maître.  Les  termes  dont 
se  sert  Bonitho  pour  mentionner  ce  fait  font  voir  que 
bj  Jean  Gratien  fui  réellement  frappé  d'une  sentent 
de  déportation  par  Benri  III,  il  n'en  fut  p;t>  "l<- 
même  d'Hildebrand.  Bonitho  dit,  en  effet,  qu'Hil- 
debrand  suivit  Jean  Gratien  dans  son  exil,  pour  lui 
témoigner  rattachement  et  le  respect  qu'il  avait 
pour  -.1  personne  '.  Il  est  \  rai  qu'on  allègue  un  texte 
d'Hildebrand  lui-même  pour  prouvai  qu'il  ;t  été, 
tout  comme  Jean  Gratien,  déporté  en  Allemagne. 


1  p  corpus  Ik  >ti  Widouia  l'on  laterii 

ibbatit,  la  tnagi  i  laactiUte  inte  non  intrgrum  aanam  defaocU ,  plori- 

111 1  s  gloi  Bcatum  miraculU,  de  Parmenni,  i  b   nepullm  fuit  civitate  a<l 

urb  m  Splram  trasAferendum  m  ._ii"  m ■•  um  i  un  lionoredi  dit  ni 

it     In  qOO  iliiii-n-  \ ii ^  11  »  1 .1  m  Viii.Ii-1h.hu  m  \     ■ 

Domiol  miii  1.        HutautiRi  Ugiesmi  (71  i,  •  t .  1 1  -  r 

&  ;  iji  ,1    V,  p.  1 

Igitur  mpotitU,  uni"  raloi   îi-niii.  n  •>  |.iiiiiin 

r.-uif  i%  il ,  >i<i  .  1   rem    ibilecn  Johannem   G  un  VI),        p 

tapn  .Muni-    Qaem  lecatoi  t*\   Deo  imabili*   Ifildrbrai 

'iiininiii  «m ibibere  reterentiaui  ;  lum   aotei  I        I 

.un»  •  1  ad  iimuum.  Ub.  V,   dWM   Jwii.    hfMtfM. 

'  M  n.  ,  ie  aiuwi  l'exil  de  l îfi  - 

\  1       <  .1  _  1  ■■  ■  1  ta  um  it|  ..i  lana        i 

lii>.  il .  1    1  un  1.  dm  Putx,  l.  VII,  | 


cil  \IMTl;i    ni  i  311 É MB.  103 

ci  C'est  malgré  moi,  a  «lit  plua  tard  Hildebrand 
devenu  Pape,  c'esl  malgré  moi  que  j'ai  suivi  au  <  1  *  *  1  - • 
dea  Alpes  le  seigneur  Pape  Grégoire*.  »  Mais  la 
Ici  turc  du  passage  dans  lequel  bc  trouve  ce  texte 
fiiit  voir  que  Grégoire  VA  parle  (l'une  violence  mo- 
rale el  Qullemenl  physique.  Ainsi  il  ajoute  •  «  ( 
encore  plus  malgré  moi  que  je  Buis  revenu  dans 
votre  Église  celle  de  Home)  avec  le  seigneur  Pape 
Léon.  »  Grégoire  vil  veut  dire  évidemment  qu'il  a 
fait  taire  ses  répugnances  peur  accéder  à  la  demande 
que  Léon  IX  lui  a\ait  faute  de  revenir  à  Rome.  Il  se 
Bera  probablement  passé  quelque  chose  d'analogue 
avec  lean  Gratien.  L'ancien  Pape  aura  demandé  à 
Hildebrand  de  raccompagner  pour  lui  aidera  sup- 
porter Bon  exil,  el  Hildebrand  n'aura  pas  voulu  refu- 
ser cette  consolation  à  la  victime  de  Henri  III.  Dans 
plusieurs  passages  de  sa  correspondance,  Hilde- 
brand Be  Félicite,  du  reste,  dea  procèdes  que  Henri  III 
a  ci  ;    gard.  Ainsi,  en  1073,  il  écrii  à  Rodol- 

phe, duc  de  Souabe  :.«  L'empereur  Henri  Henri  III  , 
de  pieuse  mémoire,  a  toujours  eu  pour  moi  des 
égards  particuliers  lorsque  je  me  trouvais  à  Ba  cour 

1  Vos  eolra  lia  mm  llbeater  ad  lacram  ordinem  accessi  ;  et 

Invitas  ultra  tnoatM  cum  Domino  Papa  Gregorio  abii,  ted  inagis  invitas 

fini»  domioo  dmo  Papa  i.< t  ad  restren  ipedalem  !  1 i  lesiam  l'I  glise 

romaine  redii.  Discourt  de  Grégoire  VU ,  dam  Jam,  Honum.  (ire- 
gor,  p.  101 
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avec  d'autres  Italiens  '.  »  Plus  lard  .  il  écrit  dans  !<• 
même  sens  a  Judith,  reine  «1"-  Songrie  et  fille  de 
l'empereur  Henri  III  et  de  l'impératrice  Vgnès:  •  I  • 
très-illustre  empereur  Henri,  ton  père,  et  ta  mèri  . 
l'impératrice  Agnès,  que  la  miséricorde  de  Dieu  a 
maintenant  rappelés  à  lui,  < mt  en  pour  moi,  dès 
«pi'ils  m'ont  connu,  des  égards  particuliers,  <•(  m'ont 
honoré  de  leur  bienveillance  entre  tous  les  aub 
fila  de  la  sainte  Église  romaine  '.  »  Si  Henri  III  ;i\;iii 
fait  déporter  Hildebrand,  comme  l'ont  Boutenu  un 
si  grand  Dombre  d'historiens,  Hildebrand  n'aurait 

rtainement  jamais  écrit  <|u«'  ce  prince  et  l'impi 
ratrice   Vgnès  l'avaient  toujours     dèt  qu'ils  m'ont 

•mu  »  honoré  de  bs  bienveillance. 

Avant  de  dire  ce  qu'il  ad^  int  en  Allemagne  <!<• 
Jean  Gratien  et  de  Hildebrand,  voyons  quel  fut  le 
rôle  joué  par  Clément  II  après  I»'  dépari  de  l'Em- 
pereur. 

Après  avoir  ao  ompagné  Henri  III  dans  le  Bud  <!«' 
l'Italie,  Clément  II  continua,  selon  toute  probabilit  i, 

1  Pater  ejt      le  |  Henri  IV,  H<  ni  i  m    hulandar 

■  1   n<  m  11  us  imperatoi  inter  otnne*  Italicoa  in  curie  aoa  apc« 

booorc  dm  Ira  letlt    '  »•  1 1  .  Wonum   •  ,  \ 

1  (  larianimui  il  H    nricui  pain  im.-  H   \^ni  lua, 

j  un  num    BOB)  bumenitUI    -•  •!    I  •  •  •   nn-rr.  tii\  ,iu- 

i(ii»li,rrfn  me  ce  ni,  pro  ma  raagnitudine  honoi 

carti  I  < aritatin  baba* nul      uni , 

M  -num.   Gft  ,   |      là" 
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;i  rester  dans  le  voisinage  dece  prince  jusqu'au  mo- 
ment ou  la  cour  impériale  regagna  l'Allemagne.  A  la 
date  du  24  avril  1047,  c'est-à-dire  pendant  le  séjour 
de  l'Empereur  à  Mantoue,  Clément  publia  une  Imlle 
qui  confirmait  les  privilèges  et  possessions  de  l'Egli 
archiépiscopale  de  flambourg-Brême  *.  Lea  consi- 
dérants de  la  bulle  indiquent  que  le  Pape  ;i  accordé 
cette  confirmation  «  à  l«i  demande  de  son  très-cher 
fils  l'empereur  Benri  ».  C'était  le  cadeau  d'adieu  que 
Clément  II  faisait  au  puissant  Adalbert,  archevêque 
de  Hambourg,  celui-là  même  qui  venait  de  refuser 
de  devenir  Pape.  Comme  preuve  de  sa  bienveillance 
particulière,  Clément  accordait  à  Adalbert  le  droit 
de  vovaarer  sur  un  cheval  caparaçonné  comme  le 
cheval  du  Pape  ou  du  moins  comme  le  cheval  d'un 
patriarche*.  Ce  privilège,  <l«'  j"'ii  d'importance, 


•  Ct.  Jkm,  Reçesta  PontyicuM,  \  ,i*S161. 

gnp  autem,  deprecatione  Hemrici  imperatoru  noetri  dilec- 

Uaaiml  liilii.  rapet  dm  i  Dm  equitandi  li<  entUm  damna,  In  MUempnibni 
diebna  tantummodo  la  i<  '     -   le.  Et  palleo  ntendi  In  oïdinaUonibna 

leeiaettda  et  eraeem  inte  roi  portandl  lient  antecetaorea  reatri 
babneront ,  licentiam  damna. 

Data  nui  kalendai  maii  pei  m. mus  r,in  dlaooni,  bibliotbecarii  al 
caneellaril  lancta  ipualolica  Sedia.  tono  dcanial  Clementia  aecnndl 
Papa  tecondo  il  f.mt  primo),  Indictiona  XV  i  im  icbsbo,  Bambvr- 
aitchet  i  rhmdenbuch,  Bd.  I,  p.  73 

•  Saper  noeeatm.    Cf.  m    Canna,  i    iv,  p,  697, éd   Didot.  s 
gula  (eu  casula  omblent  tohnn  corpus  tacerdotit',  —  on  bien  :  pro 
panai  tpecu  .  çalll     H       Uaal     na    Ne    ebaaobla  dalmaUqna  <t 
tnniqoa  da  hoc  Main  . 
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après  tout,  e(  le  langage  insolite  de  la  bulle  dans 
laquelle]  eontrairemen!  aux  traditions  de  la  chan- 
cellerie romaine,  le  I *«i | >* *  ilit  vous  .1  l'archevê  [ue 
Hambourg,  ont  Buffi  à  Gfrôrer  pour  Boutenir  que  la 
but  de  Benri  III  el  d'Adalberl  avait  été  de  fonder  i 
Bambourg  une  Église  indépendante  de  l'Église  de 
Rome,  el  Bon  égale  en  dignité,  une  papauté  du  oord 
de  l'Europe  qui  tiendrait  en  échec  la  papauté  du 
sud  el  -'•  partagerai!  avec  elle  la  chrétienté.  Au— 1 
Gfrôrer  blâme -t- il   vivement   Clément   II  d'avoir 
1  ette  bulle.  Rien  de  plus  faux  que  cette 
hypothèse  au  développement  de  laquelle  le 
historien  consacre  un  chapitre  tout  entiei  '.  \  l'ex 
ption  du  privilège  insignifiant  dont  douj  avons 
parlé ,  la  bulle  'lu  2  \  ,w  ril  1 0  i-7  ne  renferme  aucune 
stipulation  qui  ne  fût  déjà  contenue  dans  d'auû 
bulles  adn  antérieurement   par  les  Papes  à 

l'Église  de  Hambourg.  Gfrôrer  lui-même  est  oblig 
d'avouer  que  Clément  II  parle  aussi  au  pluriel  .1  Ro- 
aigo,  abbé  de  Fulda,  dans  la  bull»'  i<  ii«  1  «  1  < •  •  ■  1 1  -.1 
faveur  le  29  décembre  I  0  16  '.  Le  ton  de  la  bulh  i 
Vdalbert  n'est  donc  pas  aussi  inouï  que  le  prétend 
GfrOrer.  Rien  oe  prouve  que  Benri  III  ait  caressé  les 


1  (  1  i\  du  li»n  \  111  de  l'ouï  1  tgoriut  uni. 

ZtUaUer        i  ti         le:  Plandcr  Errichtwf  Ébtet 

lbatikUHU    M    H.llllh:   ; 
'■    (    I       I  >>  11      |  I  i  I. 
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plans  que  lui  prête  Gfrtirer,  el  quant  à  l'archevêque 
Adalbert,  il  visait  Bi  peu  à  devenu  Bohismatique  que 
sod  historien,  le  chanoine  de  Brème,  Adam,  résuma 
sa  rie  en  disant  qu'il  n'avait  pas  sou  égal  pour  le 
respect  qu'il  portait  au  Saint-Siège  '.  Du  reste,  nous 
aurons  plusieurs  fois,  dans  la  suite  de  ce  travail, 
l'occasion  il»-  parler  d'Adalberl ,  et  nous  verrons  que 
rien  ne  justifie  L'accusation  si  grave  portée  contre 
lui  par  Gfrôrer. 

I  dm  être  avec  un  grand  serrement  de  cœur 
que  Clément  11  vit  disparaître  dans  la  direction  du 
nr.nl  II. mi  111  el  -"ii  escorte,  car  ce  départ  le  lais- 
sait dans  un  isolement  presque  absolu,  au  milieu 
d'un  pays  qu'il  connaissait  a  peine  et  dans  lequel 
il  avait  ;i  remplir,  nonobstant  des  ennemis  de  tout 
genre,  une  mission  fort  difficile.  Au  -ml  de  L'Italie, 
les  i.iv,  -  lui  étaient  hostiles;  les  Normands  étaient 
trop  turbulents  <'t  trop  occupés  ••  agrandir  leurs 
conquêtes  pour  qu'il  pût  en  espérer  quelque  secours 
Au  nord ,  1«'  margrave  Boniface  gardait  cette  attitude 
équivoque  et  énigmatique  qu'il  conserva  jusqu'à  bb 
mort.  Si ,  encore,  la  ville  de  Rome  avait  été  dévouée 
au  aouveau  Pape;  mais,  après  1«'  départ  de  Henri  III, 

1  Item  m  dirinu  tninisteriii  lolenpn  lei  obenndis,  in  honore  icdis 
apottoliecr,  m  BdeliUte  rd  publics,  m  sollidlndiae  ettun  ma  pano- 
dii.r,  \i\  potuit  baberc  oomptren,  etc.  Idam  Bansma  Cesta  i'«n- 
tiAc.  Hammaburçens.,  danaMiGM,  PatroL  lat.,\  <  \i\i,' 
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elle  oubli. i  l'élan  du  premier  moment,  et,  du  i  il 
Théophylacte  Benoît  IX  était  toujours  à  rusculum. 
Au  lieu  de  déporter  Grégoire  \  I .  l'Empereur  aurait 
ilù  bien  plutôt  déporter  ce  redoutable  adversaire  du 
nouvel  ordre  de  choses;  cette  partialité  eut  pour 
l'Église  romaine  <!<'  terribles  conséquences  '. 

Au  milieu  de  tous  ces  chagrins,  le  Pape  eut  une 
grande  consolation  ;  ce  tut  d'avoiràRome,  pendant 
quelques  mois,  Odilon,  le  vénérable  abbé  de  la 
congrégation  de  Cluny.  Cet  illustre  vieillard,  souf- 
frant »  1  <  •  |  > 1 1  î -  cinq  ans  d'une  cruelle  maladie .  crut  -.1 
fin  prochaine  et  voulut  venir  ;i  Rome  terminer  bs 
b  lie  carrière  auprès  du  tombeau  des  apôtres;  mais, 
après  avoir  passé  quatre  mois  1  Rome,  où  il  B'enti  - 
tenait  fréquemment  ;i\»t  le  Pape  Clément  et  ai 
Laurent ,  archevêque  d'Amalfi,  il  recouvra  en  partie 
la  santé;  aussi,  après  avoir  reçu  la  bénédiction 
apostolique,  il  regagna  le  monastère  de  <  lun\  ',  I 
fut  probablement  à  cause  de  ces  relations  avec 
(  >«  1  i  1  « >i  1  que  Clément  II  publia,  en  faveur  de  Cluny, 
la  bulle  buî vante,  qui  fut  adressa  1  aux  évoques  et 
aux  lu. nul-  de  la  Gaule  ou  de  l  aquitaine. 

1  11  •  qoe  le  il.  f.,nt  de  Iro  u  nrl  ui  •'<■ 

m ii.-  1.  v  .  biteaui  forti  de  Benoll  i\  el  de  l'empirei  •!••  m  i-  rtoose. 

(m  a  mi  qu'une  i  ii*on  an  i  ojtue  n>'  lui  ■▼ail  pu  pennii  '!<•  veagi  r  l'In- 

rolte  que  le«  !'••  m  »<  nlinn  lui  u  iû  ni  i  ille 

■    M  w  h      -,     I  /      •  Ucti,    t     IV,    1 

UberLIX,  s. 
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«  Clément,  évéque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
tous  lea  i  v<  qui  s  de  la  Gnule  oa  de  l'Aquitaine,  aux  princes 
et  aux  grands,  grâce  et  paix  *lc  la  part  de  Dieu  le  Père  et 
de  Notre-S<  igné  ir  h  bus  Chi  M. 

«  Voua  Bavez,  aoa  très-chera  frères,  que  le  ju_i  mi  ul  tou- 
chant la  maison  do  s»  Ignenr  va  bientôt  commencer,  Si  donc 
l'époque  du  jugement  approche,  il  foui  que  chacun  se  pré- 
pare .1  rendre  compte  de  ses  actes  à  cette  terrible  Majesté. 
Il  B'agit,  eu  effet,  d'an  Dieu  à  la  colère  duquel  nul  ne  peut 
r  sister,  devant  lequel  s'inclinent  ceux  qui  portenl  la  tiare; 
cette  dernière  parole  voua  concerne,  û  vous  tous  qui  fttea 
chargés  de  l'Eglise  de  Dieu  ou  tin  gouvernement  da  peuple 
chrétien I  Becherchezla  paix,  appliquez-vous  à  mener  une 
vie  Irréprochable,  afin  «pie,  persévérant  dans  le  bien  et 
cherchant  toujours  à  mieux  faire,  \<mis  puissiez  jouir  heu- 
reusement, dans  la  céleste  Sion,  de  la  vue  du  Seigneur  des 
si  igneurs.  Vu  oom  de  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur,  je 
voua  prie,  ô  mes  (rèrea  et  vous  tous  mes  nis  bien-aimésl  de 
rnlre  preuve  d'un  tel  amour  et  d'un  tel  zèle  pour  le  monas- 
t  re  sacré  de  Clunj .  pour  sea  biens,  -  -  prieures  ,t  gea  mo- 
oastères  situés  en  voa  pays,  que  les  prêtres  et  les  frères  de 
••et  ordre  ae  soient  en  butte  .1  aucune  vexation.  Celui  qui 
observera  notre  ordonnance  aura,  je  l'espère  et  j'en  suis 
certain,  la  grâce  de  Dieu  et  la  bénédiction  apostolique. 
Celui,  au  contraire,  qui  n'en  tiendra  pas  compte  devra, 
sans  aucun  doute,  être  frappé  de  l'anathème.  Que  Dieu  \ous 
g  urde  en  paix,  voua  et  voa  biena  '.  » 

Quelques  semaines  après  le  départ  de  l'Empe- 
reur, Clémenl  II  reçut  de  Pierre  Damiani  une  lettre 

1  Eullaritn  'un*  Chiniarrnms.    in-folio,    Logâuai,    tG80, 

p.   12.  —  Cf.  Jaim,  ReçtSta  Poiitijkum,  p.  366,  D    II  14. 
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qui  donne  des  détails  attristants  sur  la  situation  d 
i  élises  de  l'exarchat  de  Ravenne.  Il  ne  faut  pi 
oublier,  «lu  reste,  que  Pierre  Damiani  aurait   pu 
parler  à  peu  près  de  la  même  manière  de  bien  d'au- 
tres Églises  de  l'Italie  et  de  la  chrétienté.  <»n   ne 

onnatl  guère,  dans  la  lettre  à  Clément  II .  le 
Pierre  Damiani  qui,  l'année  précédente,  avail  écrit 
;i  Grégoire  \  I  une  lettre  bî  remplie  d'éloges  pour  le 
Pape.  I  e  solitaire  h  vite  oublié  celui  <|u'il  regardait 
naguère  comme  le  futur  réformateur  de  l'Eglise;  il 
.1  n  m. •  des  mots  très-  durs  i  ontre  lui .  tandis 
que  Henri  III  lui  paratl  mériter  toute  la  reconnais- 

nce  'I»'  l'Kgliï 

\  i  seigneur  Clément.  «M'»!  m-  du  sirue  mi|  P 

moine    pécheur,    offre    l'hommage    de     son    très- boni] 

Sachi   Vol     B   itil  ide,  ô  i  ici  Ih  ni  s  lgn<  url  que,  non 

iinr  Cote,   nais  à  plusieurs  reprises,  le  très-vlctoricus 

empereur  m'a  commandé,  et,  »l  j'osais  le  dire,  m'a  prié  de 

.  ,  ■       près  de  vous,  p  >ur  vous  hlra  connaître  l  étal 

1       es  dans  nos  contrées,  el  pour  vousd  i  l'il  me 

•  >.s.iiii  i  is  fassiez.  Comme  Je  n  eu  alsdei 

les  difficultés  du  \   j  fusai'*  absolumi 

de  venir  vous  trouver,  il  ;i  inslstt  am- 

iii.iu<l<  r  il'    n tire  en  nt  n  atré  dans  mon 

•  spres  un  voj  l  ois  Jours,  J*j   ni  trouvé  i 

Impériales  av<  c  <>r.tn  de  les  remettre  entre  \"s  mains 
N      .|>si  mi  cel  ordre,  Je  n'ai  ,  nter 

devant  vous  prie  d'eiamh  i  de 
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l'empereur  et  d         faire  dire,  apn  i  lea  avoir  lues,  s'il  < 
nécessaire  que  J'aille  vous  trouver.  J    rail  tort  Incertain 
sur  ce  qne  je  dois  faire,  Je  crains  de  perdre  mon  temps  en 
co  i  1,1  d.  droite  et  <i<-  gaoche,  1 1  cependant  j'ai  grand'pltJé 
de  l'Église  de  Dien,  <i"i .  dans  un»  pays*,  acoop 

par  le  bil  de  mauvais  évêques  ri  abb  s.  A  quoi  sei  t  <le  >li rt-, 
0  seigneui  '  que  le  siégi  apostolique  esl  p  ssé  d<  s  U  nèbn  b 
a  la  lumière,  si  dans  nos  contrées  nous  sommes  encore  lans 
i.  •*  h  m  lui  s?  A  quoi  serl  d'avoir  sous  clef  toute  sorte  d'ali- 
mentssl  l'on  meurt  soi-même  de  faim?  \  quoi  l>*>n  avoir 
nnjavelol  l>icn  acéré  si  on  ne  le  fait  pas  vibrer  contre  les 
I>;it.iill«>n^  «niifiiii-.*  Le  Seigneur  tout-puissant  tous  a  établi 
à  sa  plao  pour  servir  comme  de  nourriture  au  peuple;  c1 
par  vous  qu'il  a  armé  l'Église  contre  tous  les  efforts  de  i 
ennemis;  aussi  votre  mission  est-elle  de  vaincre,  à  l'aide 

b  vertus  célestes,  ceux  qui  résistent  à  Dieu,  et  de  i 
taurer  dos  es  avec  les  mets  de  la  parol<    !    Dieu. 

Hais  i  irsq  te  nous  voyons  revenir  d'auprès  de  vous  avec 
tant  de  superbe  el  dejo  voleur  évèque  d  Fano  «un 
avait  été  condamné  el  exeommunh  même  par  ceux  qui 
étaient  apj  ;  il  ne  I  «  taienl  pas,  cet   i  v<  que  d' 

Auxlmanum  qui  est  ebargi  <!<•  tanl  de  ci  Inv  s  inouïs  et  d'au- 
tres qui  mériteraient  d  i  b  de  la  im  n  i  m  oti  no  . 
alors  nos  espérances  dlspai  sissent  <  t  se  changent  en  deuil. 
Nous  avions  cru,  en  effet,  que  vous  délivrai  s  Israël,  lusal, 
bienheun  u\  seigneur,  appl  quer-vous  à  relever  la  Justice  m 
foulée  aux  pieds  el  si  rabaissée.  Remettes  en  honneur  une 
forte  disciplii  ilastique,  afin  que  l'orgueil  des  méchants 
soit  confondu  el  que  les  humbles  se  n  prenni  nt  à  » sp<  re   '. 
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Il  se  peut  que  cette  lettre  de  Pierre  Damiani,  dont 
cous  ne  possédons  |>;i-  malheureusemenl  1  ;  *  date 
exacte,  ail  déterminé  Clément  11  .1  se  rendre  dans 
L'exarchal  de  Ravenne  pour  étudier,  par  lui-même) 
l,i  situation  des  Églia  -  de  ce  pays.  Peut-être  aussi 
aura- 1- il  voulu  fuir  dans  les  fraîches  Bolitudes  d 
Apennins  les  chaleurs  de  Rome  si  dangereuses  pour 
un  étranger,  ou  bien  oublier,  auprès  des  fervents 
disciples  de  saint  Romuald,  et  en  particulier aupi 
de  Pierre  h. mu. mi,  les  tristesses  de  Rome  et  le  voi- 
sinage de  rhéophylacte.  D'après  Lupus  Protospata- 
rius,  rhéophylacte  aurait  réussi,  au  mois  de  juin 
1047,  à  faire  empoisonner  Clément  ';  Bi  l'on  acceptait 

iiiiiic  fondée  cette  donnée,  il  faudrait  en  con<  lure 
que  I*-  Pape,  mortellement  atteint  dès  cette  époque, 
aurait  vainement  cherché  à  répare]  ses  forces  dans 
un  climat  plus  salubi e. 

Quoi  qu  il  «mi  soit,  dous  savons  que,  vers  la  fin 
de  septembre,  Clément  II  se  trouvait  au  monastère 
de  Saint-  Enomas,  dans  le  comté  de  Pesaro,  non 
loin  du  petit  fleuve  «!«■  I'  \|  lie.  Il  donna  à  Piei  1 
abbé  de  ce  couvent,  une  terre  appartenant  .1  l'Kglise 
romaine  .  et .  dans  l'a<  te  de  donation .  il  ins       b 

phrase  suivante  :  ■  Me  trouvant  atteint  dans  votre 

1  Et  il  ii"  bm  jutU  roprt  1      .  :    n        u-    i\    pei   i  «  nlam 

\rnrm  Ocddit  P  Ck  BM  BtMB.    I  I  .tuhi  |,  l>, 

•!■(  ,  t    V,  p 
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monastère  d'une  maladie  tellement  grave  qu'elle 

1,1  mortelle,  Bila  miséricorde  de  Dieu  el  l'interces- 
sion «lu  bienheureux  Thomas,  apôtre,  oe  me  ren- 
dent l;i  santé,  je  me  suia  demandé  ce  que  je  pour- 
rais offrir  .m  sain!  lieu  pour  l<'  >;ilnt  de  mon  àme  ' . 
Au  inilit'ii  des  tristesses  de  la  dernière  heure,  se 
niant  près  de  mourir  sur  la  terre  étrangère ,  Clé- 
ment Il  se  souvint  de  sa  chère  Église  <l<i  Bamberg, 
dulces  morieru  reminiscitur  agros.  Le  beau  pays  de 
Pranconie,  les  années  heureuses  qu'il  y  avait  pas- 
les  amis  restés  au  pays  natal,  tout  cela  lui 
revint  en  mémoire  el  il  écrivit  «  à   sa   première 
épous       la  lettre  suivante,  dans  laquelle,  quoiqu'il 
s'en  d  ifende,  il  essaye  de  formuler  Bon  apologie: 

«  C'est  au  Prince  du  ciel  qu'il  appartient  de  disposer  des 
temps;  c1  st  lui  qui,  avant  que  les  siècles  fussent,  avait 
déterminé  c  i  qu'ils  ser  ent.  Aussi  ce  que  L'œil  divin  a  prévu 
de  toute  éternité  ne  peut-Il  p  is  ne  pas  arriver.  C'était  donc 
de  toute  éternité  que  Dieu  t'avait  destinée,  ô  Église  de  Bam- 
berg t  sa  il  Ile  bien-aimée,  à  être  mini  épouse  légitime;  il 
t'avait  donuée  à  mol  bien  avant  q  le  les  rois  l'eusaenl  (ait. 
Certes,  jamais  mari  n'a  e  i  pour  -  :  femme  une  confiance  plus 
absolue  et  un  amour  plus  profond  que  je  n'en  ai  eu  pour 

1    Valido  oorporis  Uogaore  in  restro  m  rreptas,  onde  vis 

lo  me  evasurum,  m-i  Dei  misericordia  el  intercesato  sanctisaimi 
Thomas  apostoli  noihisuccarrat,  intra  me  reTolvere  cœpi,  quid  posera 
sancto  loco  ofiVir.-  pro  salateuima  meae  .  Cf.  Jim,  Reçe$ta  P<m- 
tificum.  p.  363,  rr  3153.) 
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toi.  Jamais  la  p  osée  ne  m'esl  venue  <1<'   te  quitter  pour 
m'attacher  •>  une  autre.  M       D     i  a  \<nilti  que . 
compli  tement  de  toi  '.  jr  fusse  ui  i  a  ta  mi  re  <  t 

mère  de  toutes  les  Églist  -    Kn  effet,  comme  la  capitale  du 
monde,  comm    le  ■>■  p   d<   Rome  était  en  prol<  .1  l  tii  r. 
qoI  cher  lit*.  ir  Henri,  s'est 1 

ni'  ii r    ;  ir  i  r  ii 

,|  h  d<  nom  'i 

Il  est  arrivé  ensu  de  tous  ces  P<  r  i  m  nombreui  1 1 

.  i  h.  r.!  Infime  .  rite  qui,  m 

la 
pi  ic.-  du  tu  s-ll  lustre  prin  1 1  douU 

.|  h  m  rin  <l<int  J'ai  ël  blé  lorsq  ■<  y 

i 

ii .  m. i  ,  t r"j«  profonde  |>"nr  pouTOir 

.     rit     II  y  a  «••  rtalnetm  i.t  plus 
e  dans 
dans  le  seri  lee  <!<•  1 1  DUe  ;  terre,  tout 

courbe  di  \.uit  i.i  mère .  le  dd  -  ilvanl 

i.  s  portai  de  l'ei  fer  ne  po  rrool  i 
valoir  contre  ne 

ou  qui  a  fall 
il  chir  m"'.  Il 

ma  •  ve,  mo 

rem 
i  •     .  • 

<  >  Celui  dont  le 

r  i  pas  -I  ■  m  appelle  i 


i 
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nu  nt  i  m. i  conscience  <(< > î  i  ,   r  de  toi. 

I  élolgnement      ]     ois  et  la  nouveauté  des  objets  qui  m'en- 
tourent n'empêchent  pas  mes  pensées  de  se  rapporterai 
plus  de  vivacité  vers  toi,  mon  amie,  ma  sce  ir,  mon  époui 
nui  colombe .  aussi  feral-je  pour  toi  tout  ce  q  leje  pourrai  '.  • 

Quelques  jours  après  avoir  écril  cette  lettre  émue, 
le  9  ■  •<  tobre,  Clémenl  II  mourut  dans  ce  même  cou- 
vent de  Saint-  rhomas.  Noua  connaissons  le  lieu  de 

mort  par  une  bulle  du  Pape  Nicolas  II,  laquelle 
confirme  au  monastère  de  Saint- Thomas,  où  est 
mort  le  Pape  Clément  •■.  la  donation  faite  par  i 
Pape  ".  I  a  dépouille  mortelle  de  Clémenl  fut  trans- 
portée dans  -"ii  ancienne  Eglise,  el  repose  encore 
de  ii"-  jours  dans  la  cathédrale  de  Bamberg*. 

I  rsque  la  nouvelle  '!«•  la  moi  t  de  Clément  II  fut 
connue  .1  Rome,  le  peuple  Be  réunit,  et,  Be souve- 
nant qu'il  avait  promis  à  l'empereui  Henri  m  de  lui 
laisser  désigner  le  nouveau  Pape,  il  envoya  .1  la 

1  Cf.  M  '•  '    '  mcU.    t.  \i\.  1 

:      Conflrmatui  ,  ira,  quam 

domain  P        i     mena,  qui  ibl  ob  It,  ■  >i  »  t  «i  1 1 1 .  R 

poai    •  h  deSalnt-Ti  I        lin   —Jkm,Rege$tû 

1  Guidgrritu,  nat  v  ■ 

i  diem  obiil ,  ad  rpi«<  >patum  *tium  Babinl  •  ch  rrporl  >tu>.  tutnu- 
latur.   Catal   \   i  il  lin  Wi  i    i ,  l>. 

Qui   Clemeiu    il  itim  inrn*'-    n 

païuin  iuuid  reportatur  il  .  elituf  aano  incarnation!!  i 

10  r    Catal   Zn  lleoais,  daaa  Wanuica,  I.  c 

B. 
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cour  d'Allemagne  des  ambassadeurs  munis  de  lettres; 
ceux-ci  devaient  demander,  pour  l'Église  romaine 
ei  L'Église  universelle ,  un  pontife  bienveillant  et  de 
mœurs  irréprochables1.  Le  ton  de  ses  lettres  était 
d<  a  plua  humbles,  i  ai  l<  -  Romains,  disenl  les  \n- 
nales  (Je  Rome,  parlaient  à  l'Empereur  comme  des 
esclavi  -  .1  un  maître,  ou  comme  des  enfants  .1  leur 
père  ;.  I  "i  -  des  fêtes  de  Noël,  1047,  ces  ambassa- 
deurs se  trouvaient  auprès  de  Henri  HlàPôhlde,  non 
loin  de  Goslar,  dans  la  Saxi  .  les  négociations 
pour  la  Domination  du  nouveau  Pape  Purent  pous- 
,11  tivité*. 
L'Empereur,  comprenant  l'importance  du  ch<  1 
qu'il  avait  .1  faire,  demanda  à  quelques  personnes, 
qui  avaient  plus  particulièrement  bod  estime,  de  lui 
faire  connaître  leur  Bentiment  ;  de  1  s  nombre 
trouvait  Wazon,  évèque  de  Liège.  Nous  verrons  plua 


'  Mortoo  loten  <  <  lemi  nl<   B 
ftva  tendant,  •  i  libi   |  onl  fli  <  m     l'.<  imao, 

<lan«Jun,  M<  mim.  Grrgi,    ,  y    , 

1  1  Mm  Ron  taorum  pleba  la  nouai  •  oll<  cl»  ni  repotn  il.  ini 

ni ,  ]  n  •  int<  :i    «  rv  1  (liiihintim 

ri  ut   iiin  p.iir. m  ut  u<  diriterel  pudicai 
n  oribu  •  1  • 

•  'M    dm  1  \pt  ,  t.  V,  p.  i' 

1  1  ?  1 1 1 ••  ritoi  1  •,  bravil    11.1  Irgtti  a '■■ 

Romanoriiin,    Su  '  obituin    nui 

1  1  Pi    .1 .  M  n    Cerm,  tcripl* 

I    v.  p.  1 
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loin  la  courageuse  réponse  qu'il  envoya  à  Henri  III. 
Les  représentants  du  clergé  romain  et  l'Empereur 
songèrent  d'abord  à  offrir  l;i  papauté  ;i  Halinard, 
archevêque  de  Lyon;  mais  le  prélat  coup'fl  court 
;in\  ouvertures  qui  lui  furent  faites  et  s'absenta 
pendant  quelque  temps  pour  qu'elles  oe  fussent  pas 
renouveli  -  -  '.  L'archevêque  de  Lyon  joui--, ni  d'une 
réputation  méritée  de  sainteté,  et  il  se  peut  qu'il 
Boit  jugé  personnellement  indigne  d'être  nommé 
Pape;  niiiis  un  !  motif  a  dû  s'ajouter  à  ce  pre- 

mier et  rendre  son  refus  plus  formel  et  tout  à  fait 
définitif.  Halinard  partageait  certainement  les  senti- 
ments de  Wazon  de  Liège;  il  ;i\;iit  des  doutes  sur  la 
valeur  de  la  déposition  du  Pap  1 1  goire  VI  au 
Bynode  de  Sutri;  il  savait  que  Grégoire  \l  vivait 
encore,  et  il  n'aura  pas  voulu  prendre  la  place  de 
celui  qui  avait  été  victime  de  l'injustice  de  Henri  ni. 
\  défaut  de  l'archevêque  Halinard,  l'Empereur 
désigna  pour  Pape  le  Bavarois  Poppo,  qui,  depuis 
quelques  années,  occupait  le  s  -  piscopal  de 
Brixen  dans  !<•  Tyrol.  Poppo  était  du  oombre  des 
évêques  allemands  <|ui  avaient  a<  i  ompagné  l'Empe- 
reur dans  son  s'ovace  en  Italie:  il  avait  assisté  au 
synode  de  Sutri  et  à  la  Domination  du  Pape  Clé- 
ment il   .  Loi sque  Hem i  III  eut  fait  connaître  -.1 

1  Pnn,  Mon  Germ.  -.<-n/>/  .  t.  vif,  p.  117. 

1  Bonitbo,  qai  esl  du!  <i  irt-ut  ce  'i"i  x"'ni  i*  la  pnisi 
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décision  aux  ambassadeurs  romains,  ceux-ci  repri- 
rent le  chemin  de  L'Italie,  non  Bans  avoir  reçu  de 
magnifiques  présents;  l'Empereur,  tout  joyeux  de 
h  soumission  des  Romains,  leur  avait  fait  rendre 
les  plus  grands  honneurs  '. 

Au  mois  de  janvier  1048,  BenriU  quitta  Pôhlde 
et,  traversant  la  Franconie,  vint  en  Souabe,  è  I  Im, 
on  il  fil  .1  Poppo  une  donation  importante.  Comme 
le  domaine  de  sainl  Pierre  était  devenu  en  très- 
grande  partie  ta  proie  des  grands  seigneurs  et  des 
petite  tyrans  de  L'Italie,  il  était  nécessaire  de  pour- 
voir ;i  L'entretien  du  futur  Pape  et  de  sa  curie;  aussi 
L'Empereur  donna  è  son  fidèle  et  cher  Poppo, 
évêque  de  Brixen  ,  une  importante  forêt  dans  La 
vallée  de  Puster.  1  *<  >i »i »<  ►  devait  en  outre  continuel  i 
jouir,  lorsqu'il  serait  Pape,  des  revenus  de  i'évêché 
de  Brixen,  de  même  que  Le  Pape  Clément  II  avait 
joui  des  revenus  de  I'évêché  de  Bamberg.  L'ai  te  de 
l.i  donation  Faite  par  Benri  III  désigne  simplement 

ImpérUle,  i  érttl le  Popi        I    •■  •   iHtirtnaklededM 

n.  m  i  m  ■  i-  ■  \  latere  no  qoeiadarn  epUcopom,  Tirana  oaiii  iup< 
|.it-iiiiin       j n  i  h .  /  e.t  p.  0ti     i  n  n  \.ni.  h.  ,  Beoso,  étéqoe d'Albe , 

I.      \  .ni.    ii .ii. ii  n  i  nt   î.i   -i  irtn  c  '!'•  IV  vêqiii    •!'• 

Hn\.  n  m     «ni;  >  ,\     \l.  |. 

I      .  ,1M  i  Ulll   ;  1,091     '       ■  on 

m n,   |  il  lio  mi  ■  pil  .lii.n  it  muni 

l  ■  _  »  1 1  it  i  |      !         n  ruŒ  i  D    '        m  Pontiûi  >iii,  Ft'imam 

r-  \.i-i    ml,  IfBM  -l.iru    I'ifit;,    ||                 m.  script  , 
t.  V,  p.    169.) 
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Poppo  idini ivêque  de  Brixen  ',  parce  que,  pour 

avoir  le  titre  de  Pape  et  pour  porter  les  insignes  d  i 
la  dignité  papale,  il  fallait  ;i\<>ir  été  Bacré  i-t  intro- 
nisé à  Rome. 

Quelque  temps  après,  Poppo  se  dirigea  vers  l'Ita- 
lie; il  \im  trouver  Boniface,  le  margrave  de  Tos- 
cane, pour  que  celui-ci  le  conduisît  à  Rome;  mais, 
dès  le  débul .  le  futur  Pape  eu!  ;i  lutter  contre  il-' 

3-gravee  difficulté  -. 

Les  ambassadeurs  envoyés  à  la  cour  de  Henri  III 
pour  lui  demander  un  Pape  avaient  à  peine  quitté 
R  »me  que  Benoîl  I\,  le  terrible  Théophylacte,  était 
accouru  de  Tusculum  dans  la  ville  éternelle;  grâce 
à  ses  distributions  d'argent,  il  forma  rapidement 
un  jiiirii  considérable  et  parvint  à  mettre  la  main 
sur  le  souverain  pontificat,  le  8  novembre  1047, 
un  mois  après  la  mort  de  Clément  II  '.  Ce  coup  d'au- 
dace, qui  était  un  défi  à  l'autorité  de  Benri  III, 
n'aurait  pu  se  produire  si  le  margrave  de  Toscane, 
Boniface,  n'avait  prêté  à  rhéophylacte  un  concours 
très-actif.  Aussi  plusieurs  documents  contemporains 
b'i rdent-ils  à  dénoncer  le  margrave  comme  corn- 

'  «  01)  petiUonem  >■[  derotum  -<  i ritian  BOtiri  Bdelia  ic dllecti  Brixi- 
■eosis  episcopi  Bobpnn  -       Cf.  Jaffb,  I  Pontlflcutn,  \>.  si 

:  BenedictiM  LUque  Pontifes  prix  un  Ulii  hcti  cernen^  euro  ■ 
in  civilate  que  rucatnr    ruacaltna,  i"  i   premil  capidlUlem   dltrisil 
Romanum  populum,  nrasil  laacle  Sedii  tpottoliceponlificJam. 

(Annula  Romani,  dam  Pbrtx,  t.  r 
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plice  de  l'intrus,  Cette  conduite  de  rhéophylai 
donne  assez  de  vraisemblance  à  la  donnée  de  Lupus 
Protospatarius j  <|ui,    ainsi  que  nous  l'avons  \n. 
prétend  que  Clémenl  11  est  mort  empoisonné  par 
rbéophylacte.  D'un  autre  côté,  Bi  l'on  rapproche  i 
événements  de  i  eux  qui  se  passaient  à  peu  près  en 
même  temps  dans  le  sud  de  l'Italie,  où  Waimar, 
prince  de  Salerne,   ne  tenanl  .un  un  compte  des 
ordres  de  l'Empereur,   reprenait   Capoue   •■   Pan- 
dulfe  et    le  réduisait    .1  être  son  vassal,  on    \<>it 
combien  les  n  sultats  du    voyage  de  Hem  1  III 
Italie   avai(  ni   été   éphémèn  -.    L'arista  ratie  .    un 
moment   maintenue,  relevait  la  tète  <i  bravait  la 
ilère  de  Benri .    dont    l'attention  1  tait  «lu   reste 
absoi  !»•  e  par  l<    affaires  <1  Ulemagni  , 

h. m-  un  pareil  état  <!<'  choses,  Poppo  de  Brix<  n 
ip  pouvait  guère  être  bien  aa  ueilli  par  l<-  mai 
Bonifai  e.  I outefois ,  Le  rusé  1  i<  illai <\  oe  \ < »ulut  j 
désobéir  ouvertement  .1  l'Empereur;  il  aima  mi< 
user  il''  faux- fuyants  :     i>-  ae  puis  .ill<'i  .1  Rome 
ave<  i"i ,  <ht-  il  .1  Poppo,  car  les  Romains  ont  repris 
leur  an<  ien  Pa|  e;  h  lui-  >  1  ,t  n  <  ouvré  la  puissan 
qu'il  avait  auparavant,  el  son  autorité  est  mainte- 
nant sans  •  onteste.  J'-  ae  puis  donc  al 
avei    t"i  :  de  plus,  je  Buis  trop  t  -     poui  faire 
voyag          Ces  paroles,  qui  dissimulaient  un  refus 

1  IpMI  Mrruu»   arripuil  afhfrsu*  Ma- 
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formel,  el  la  situation  de  l'Italie ,  ne  laissèrenl  à 
Poppo,  ipii  n'avait  pas  d'armée  pour  imposer  son 
autorité,  que  l'alternative  de  retourner  auprès  de 
l'Empereur  el  de  l'informer  de  ce  qui  se  passait.  Il 
bâta  don<  de  repasser  les  Alpes,  el  rint  trouver 
Henri  III  qui,  d'I  1m,  B'étail  rendu  à  Ratisbonne  '. 
Henri,  voyant  déjà  de  menaçants  orages  Be  former 
du  coté  de  la  Hongrie  el  du  coté  de  la  Bourgogne  el 
de  la  I  rance,  comprit  qu'il  fallait  agir  sans  préci- 
pitation <'i  -.m-  brusquerie  avec  les  Italiens,  pour 
De  pas  se  mettre  trop  d'ennemis  sur  les  bras.  Il 
attendit  quelque  temps,  el  lorsque,  après  un  délai 
assez  long,  il  renvoya  Poppo  en  Italie,  il  lui  donna, 
pour  le  margrave  Boniface,  une  lettre  qui  contenait 
en  substance  :  In  .1-  rétabli  dans  le  souverain 
pontifical  un  l'.i|"'  qui  avait  été  déposé  selon  les 
formes  canoniques;  tu  as,  1  dant  .1  l'appât  du  gain, 
méprisé  nos  ordres;  sai  be  que,  bî  lu  ne  t'amendi 
je  viendrai  sans  retard  en  Italie  pour  te  punir,  et  je 


liam  riiin  totem  perTenls*  cbionem  Boslfatiom  cajos  tuxilio 

prenominatua  Pontifes  Bénédictin  i  pontiflcium ,  lallter  eum 

calide  esl  .nuiu-  loqocllii  I  •  i  I  Romani  n  ■  »  n  possum  pcrgere  t<  i  am, 
i|in.i  Romani  Papam  reduxeruot;  <t  pote»tatem  quam  priai  bannit 
■        i,  el  omi  "  ltH  m  -•.  hieoqae  Tenir*  non  possom  j  insu- 

per  agojara  lenei  ram.  i  lunules  Romani,  dîna  Panii,  /.  e 

1  iii>  aoditis,  beatoi  Pontifei  lue  quori  ceperal  redill  el  imperatori 
oniTena  narrarit   Annalet  Rnmnm,  i 
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donnerai  au  peuple  romain  un  pasteur  agréabh 
Dieu  ' . 

•  langage  énergique  décida  d'autant  plus  le  mar- 
grave .1  obéir  que  les  affaires  de  l'Empereur  avaient 
prû  une  meilleure  tournure  dans  le  midi  'lf  I  AU«- 
maone.  Théophvlacte  fut  obligé  de  renoncei 
iniques  prétentions  au  Bouveraio  pontificat,  api 
avoir  tenu  Rome  soua  le  joug  pendani  huit  mois  et 
neuf  jours;  le  margrave  Boniface,  retrouvant  des 
fort  es  qu'il  prétendait  ae  plus  avoir  a  cause  de  son 
grand  -  .  induisit  lui-même  è  Rome  Poppo  de 
Bi  ixen    .  <  e  dei  nier  lut  s  •  S  ûnt-Pierre .  !«• 

17  juillet,  «'t  prit  le  nom  de  Damase  II;  le  peuple 
lui  fit  un  accueil  bienveillant;  mais  le  nouveau  Paj 

fit  que  passer  sur  le  siège  de  Saint  Pierre;  vingt- 
trois  jours  après  son  sacre,  il  mourait     Prén 
le  '.i  août  1 048  ■  Est-<  e  le  poison  de  Théophvlacte 

i    i  ,  !  I  ii  autrui   <]iii 

i'.,i  ni. ,  ,i. ....  . t uni  m  poDtifit  min  i .  lu m-i i ,  il  i  <-t  premii  i  npl- 

ilil.it> m  il -M  u m  imprrium  rontcinptiMi  en n*   quia  ai  MM 

h.  ntiiin    i    •  mu    |.|..piii.|uiini  m     t 

i  ii  %  i    .  iIm 

/     "mm,  I    r  ) 

M  :  per  i  nui  wptMi 

i   ■  lu  et  <  m     i  '  i 

•  Popul  :    rolr  liUI      •  um  UUgno  n>M<lrno  Mi'crpil 

■  iihi.ui  Primai     tpoaloluni   Sumnat  I  linatur, 

.ti.    i  ■  m.    -i»  Juin.  !     I  i  ftxH  I 

13    dir*    fl     ita   «Munrtu»   r»t        '  ."». 
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<|ui  a  fait  dese<  adri  dans  la  tombe  i  b<  ond  Pape 
allemand?  ou  bien  Damase  II  ;i-i-il  Buccombé  ans 
fatigues  occasionnées  par  les  nombreux  voyag 
qu'il  venait  de  faire  dans  le  midi  de  l'Allemagne  et 
dans  le  oord  de  l'Italie?  a-t-il  <',t<'  emporté  par  le 
climal  de  Rome,  si  redoutable  pour  les  étrangers 
certaines  époques  de  l'année?  Les  documents  Be 
taisent  but  ce  point  el  laissent  le  cbamp  libre  aui 
suppositions.  I  e  i  orps  de  Damase  II  ne  fut  pas  ense- 
veli à  Saint-Pierre,  m;iis  bien  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  hors  des  murs  '. 

I  -  Romains  furent  très-préoccupés  de  la  respon- 
sabilité que  cette  mort  bj  brusque,  venant  après  la 
lin  prématurée  de  Clément  II,  pouvait  faire  peser 
sur  eux  aux  yeux  de  l'Empereur,  et  ce  fut  peut-être 
autant  pour  Be  justifier  que  pour  avoir  un  aouveau 


(,rrm.    p,    .  -     :  i.'titi  Jn!i>>,   PoppO,  BrixeDSis,  lb  lit'|  ■ 

lu-.  Roman  imttitiir,  >t   booorifice  susceplus,    ipoal  S    ii  Papa 

*  ordinatos,  mntato  Domine  Damassai  leenn  loi  rocatur  Bed  pan- 
da diebos  eiacUi  defonctos  et(     FfaaanintiN  Rncnrjuu},  daoa  Pcan, 

M         I  '  .  I.  \  .  p     : 

'  Foppo,  qai  et  Dai as,  Brixiensis  <  udi  diebai  exac- 

Us défendus, ad Sanclum Laurendam eepnttos est  I  '  i  I  ■"<"- 
di  mus,  'lui-  WATTiaica,  VU  Pont\f.,  t.  i,  p.  71  •  \-i  Baactasn 
I..111! •-()•  Mini  extra  uilxiii  lepultui  est,  Hssjukh  m  Raicusjuo,daaf 
Pnn;,  M  L  V,  p.  198  Bonitho,  continuant  ton  système  de 
dénigrant  nt,  •■,  rit  :  «  l<   Poppo  .  un  Sedan  Petrl  invasit,  aate 

quam  deol  diea  voIti  reotur,  i  tu  \ •  el  anima  bmHuui  •  it,      Boorao, 

Ad  amtrum.  (Uni  J  m  h  .  Mmiwn.  OrtÇ  ,  |>    631 
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Pape  qu'ils  bc  hâtèrent  d'envoyer  des  députés  à 
l'empereur  Henri  III. 

Les  Romains,  «lit   Bonitho,  effrayés  i>;h-  ans  morl  si 
prompte  a  Ile  de  Damase  II  ,  i  i  ne  po  ivanl  cependant  , 
ter  loDgtem]  s   sai  ni  ver»  le   No 

traversent  les  \lj  v\  onent  jusqu'en  Saxe,  j  trouvent 

le  roi  et  lui  il  mandent  un  pontife.  M    -  comme  l'affaire 
présentait  en  ce  moment  de  graves  difficultés,  car  l<   évéoj 
ne  voulaient  paa  aller  à  Rome,  le  roi  se  décl  la  A  venir dani 
l.i  Prance  rhi  nan  .  H  •  r  en  Lorraine  un  i 

qu'il  donnerait  pour  pontife  ans  Romains*.  » 

On  ne  s'explique  que  trop  les  appréhensions  des 
évêques  allemands  el  leur  répugnant  e  à  monter  sur 
le  Saint-S    -  .  En  d  ux  ans,  cinq  Papes  avaient 
précipités  «lu  trône  apostolique;  trois,  Benoll  l\. 
Sylvestre  III  el  Grégoire  \  I.  avaient  été  dépos 
deui ,  Clémenl  II  el  Damaa  II .  ?i  naii  ni  de  mourir 
coup  Bur  coup,  peut-être  empoisonnés  par  le  ter- 
rible i  j  la<  te.  La  situation  de  Rome  el  de  l'Ita- 
lie ne  permettait  guère  d'esp  rer  des  jours  meilleui 
ol  les  abus  qui  s'enracinaient  de  plus  en  plus  dans 
le  clergé  fiiisaienl  de  la   réforme  de  l'Église   une 
oeuvre  de  jour  en  jour  plus  diflu  ile.  <  eful  à  Worms, 
sur  les  bords  du   Rhin,  que  l'empereur  Henri  III 

mil  rassemblée  i'li  de  l'épineuse  mission  de 

donner  un  nouveau  Pape  à  V\iu        I  Empereut 

i  » 
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rendit  lui-même  à  Worms  pour  présider  les  délibé 
rations  .  el  lea  ambassadeurs  de  l'Église  romaine  b'j 
rendirent  avec  lui.  L'évêque  d(    roui,  Bruno,  avait 
un  trop   grand  souci  des  intérêts  de  l'Eglise  en 
général  et  de  l'Église  romaine  en  particulier  pour 

gligerdese  rendre  à  rassemblée  de  Worms;  aussi 
fut-il  un  des  premiers  à  répondre  à  l'appel  de  l'Em- 
pereur. 

Hildebrand,  qui  se  trouvait  alors  à  Cluny,  se  hâta 
.  gaiement  de  venir  au  rendez-vous  indiqué.  Avant 
de  raconter  le  rôle  important  qu'il  y  a  joué,  il  est 
nécessaire  d'expliquer  comment  le  futur  Pape  Gi  - 
_  iiv  \  Il  se  trouvait  alors  en  Bourgogne. 

Au  mois  de  mai  U>17,  Hildebrand  avait,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  quitté  l'Italie  pour  suivre  vo- 
lontairement dans  son  exil  l'ancien  Pape  Grégoire  VI. 
Ds  s'étaient  rendus  l'un  et  l'autre  sur  les  bords  <ln 
H 1 1 i ii  ii  Cologne  probablement,  mais  Grégoire  \  I  ne 
survécu I  pas  longtemps  a  malheur.  Il  tomba 
malade  an  bout  de  quelques  mois  et  mourut  consolé 

dans  -'  -  derniers  moments  par  la  préseï le  Bon 

fidèle  chapelain,  i  ne  circonstance  particulière  per- 
ii).  t  d'affirmer  qu  Gi  -  reVl  n'était  pas  mort  lors 
de  la  Noël  de  1047,  c'est-à-dire  lorsque  son  second 
su  ir  Damase  II  lut  élu  Pape.  A  Po<  casion  de 

cette  élection,  l'empereur  Henri  III  consulta  l'un 
des  plus  saints  et  des  plus  illusti         k}ues  de  Bon 
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empire,  Wazon,  évoque  de  Liéj  .  el  Wazon  lii 
répondre  .1  son  bouv<  rain  que  le  mieui  était  de 
replacer  Grégoire  \l  bui  le  trône  pontifical ,  que  la 
prompte  mort  de  Qémenl  II  prouvail  bien  que  Dieu 
n'.isiiit  pas  approuvé  la  déposition  de  Grégoire  M 
au  synode  de  Sutri.  Voici  comment  cel  incident  est 
raconté  par  knselme,  historii  udesévêques  «  1  •- 1  - 
boo  récit  mérite  d*être  reproduit,  car  il  montre  com- 
ment une  partie  de  II-  se,  et  la  plua  saine  certai- 
aement,  appréciait  les  événements  du  Bynode  de 

Suln. 

a  je  m.-  mhi\i.  us  qu'apn  1  la  mort  du  papt  l         ut.  qui, 
du  niége  de  Bamrx  rg,  était  monté  sur  le  1  postol  que, 

l'empereur  lai  demanda   c'est  à-dire  .1  Wazon,  évéqoc  de 

I  qui  !  1  tait .  'i  aprèi  lot .  I<  ir  qu'il  (allait 
donner  à  Cl<  ment.  Comme  l'évèque  aimait  .1  m  rendre  bien 
compte  de  lont,  particulièrement  dans  di  tta 
Importance,  il  se  mit,  avec  c<  '.\  «iM1  &'o«?cupaienl  également 
,lc  cette  q,  à  <  in. lier  la  vie  <i<  s  pontifes  rom  m-. 
Unis  d< crets,  lenn  1                                         ipltulairas. 

II  trouva  partout,  dani  ces  documenta,  que  !«•  aonvei 

pontife  <i  n  grand  honneur,  -i  u  Ile  que  fut  n 

vie,  qu  il  ae  d<  vall  «tri  jugé  ]  et  mém 

devait  j  im  1  voir  l'a»  c  isal  on  d'un  lnférl<  ur 

un  D  un  aul  mme  on  avait  ann<  1 

que  la  futur»-  élection  du  -hum  rain  pontife  aurait  lieu  1 
,1        tes  de  Noél,  ix    d<  f  an  ur  de  la   vertn 

envoya  un  m  '         "'" 

.  onfldentiellemenl  t  l'en  . 

ir.  le  n  levai!  «Iik-  :  •  Q  Sérénlti     éflé- 
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chissc   à  ceci  :  Est-ce  que    le   siège  du  souverain  pon- 
tife  déposé   par   ceux   qui   D'en  avaienl    pas  le   droit 
•.  ne  sérail    pas  miraculeusement   \<-*<-\\r   à   ce  pont] 
puisque  ©  lui  que  vous  Rvei  fait  ordonm  r  a  sa  place  i  si 
déjà  mortl  \ii»»i .  pul  rous  désirez  connaître  notre 

sentiment  surcette  an. mit.  qous  répondrons  à  \  otre  Subli- 
mité de  ne  pas  chercher  a  mettre  quelqu'un  à  la  plan'  de 
ii  qui  est  encore  vivant  c'est-à-dire  de  Grégoin  \  l  , 
car  il  n'est  pas  certain  que  les  luis  divines  et  humaines 
permettent  d'agir  de  cette  manière;  partout,  dans  i 
écrits  comme  dans  leurs  discours,  les  saints  Pi  res  décla- 
rent an  contraire  que  le  souverain  pontife  ne  peut  être 
jugé  que  p  i  Dieu  seul. 

\n  h  m  du  Seigneur,  al  a  ns  perdre  de  vue  le  a  rment 
que  moi,  pn  tre  Indigne,  j'ai  prêté  entre  vos  mains,  j'at- 
teste que  tel  est,  sur  cette  affaire,  li  seul  sentiment  auquel 
«  il  m'ait  éti  possible  de  m'arrêter.  Lorsque  le  mess  ger 
de  notre  évéque  arriva  à  la  cour  royale,  Poppo,  évéque  d< 
Brixen,  qui  fut  ensuite  appelé  Damase  par  les  Romains, 
avait  »  te  déjà  <  lu  souverain  pontif    . 

Grégoire  VI  vivait  donc  lorsque,  à  la  Noél  de  i  047, 
-,■  fii  l'élection  de  Damase  II  ;  mais  il  ne  dut  pas  sur- 
vivre longtemps  .i  •  «'i  événement.  Il  n'es!  plus  qui 
tion  de  lui  à  partir  de  cette  époque;  et,  après  le 
pontifical  si  éphémère  de  Damase  II .  Léon  IX  n'au- 
rait cet  lainemenl  pas  ai  i  epté  de  B'assi  oir  but  le 
trône  pontifical  si  Grégoire  VI  avait  été  encore  vivant. 


1   v  w.i  m  <;  if.,  dans  Puti     */   .  <  .   j  i  ipl., 

t.  IX,  p.  228. 
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Toul  porte  donc  î  croire  qui  1 1  -  \  l  est  mort 
dans  les  premiers  mois  de  1048.  Hildebrand,  ayant 
rendu  les  derniers  devoirs  à  la  dépouille  mortelle 
de  son  ancien  mattre,  vinl  retrempei 
son  zèle  à  l'abbaye  de  Cluny.  Il  j  était  depuis  quel- 
ques mois  seulement,  lorsque  l'annonce  de  l'assem- 
blée de  w  orms  lui  lit  quittai  58  solitude  pour  mettre 
au  service  de  l'Eglise  romaine  son  expérience  déjà 
grande  des  hommes  el  des  choses  de  l'Italie  '. 


Void  la  phraae  de  BobIUm  sur  ortie  |  HilàV  lir»n«l  : 

•••    \  I  ,  ■  plui   inti  rut.  QOO   iiM'rlui) 

et  ni  |  .il" ,  \.  m  i '.luli*  Ilildf  prandot ,  Clua  -.tin 

mouchai  -h.   (ai  •   t  >t  intcr  rrlii  primo   ptajlo»opha- 

/  ><t   ad  mnifiitn ,  dans  l>  *  \fonu 

Uni    |    ■  ■ 


en  \ri  i  re  m. 

i  il  i  ii'»\   M    i  i  "\   i\     Dl  il  î-  m    B01J   i"N  ni  h  vi  . 

■       1041  M    V  1    -      I  U    ,    | 

VI  —  Bruno  est  éln  Pape  —  Hddebrand.  —  L«* 

wi  élu  m  rend   i  Rome.  — Intronisation  de   Léon  i\.  —  Bel 

preu         i       .     ilans  l'Italie    méridional  Synode    imhi.hu  du 

lampa  pascal.  —  Léon  i\  rient  i  Reine.  —Consécration  •  '.•  l'église 

■if  -  m  it  synode  de  Raima        Synode  de  Mayence    —  Le 

me 

I  assemblée  de  Worms  était  .i  peine  réunie  que 
irds  de  loua  se  poi  tèrent  -m  Bi  un.. .  évèque 
M'  roui;  tous  d'une  commune  \"i\  lui  demandè- 
rent d'aï .  epter  la  difficile  mission  'I.-  mont*  r  sur  If 
S.i i n î -^i  •_'.■  ri  de  gouverner  l'Kglise.  I  es  hommes, 
dit  Bruno,  évèque  de  Signia,  qui  avaient  .i  «  oui  les 
intérêts  de  la  religion  se  réunirent  avec  l'empereiu 
II  m  i ,  lequel  était  en  lout  -  i  ho»  -  d'une  grande 
prudence,  «-t  avec  les  légats  romains,  et  t« m^  adi 

ut  d'instantes  prières  à  l'évoque  Bruno  de  Toul  . 
Il»  lui  demandèrent,  .m  nom  de  son  amour  pour 
les  prin<  i  -  des  apoti  ut  Pierre  h  -.uni  P. ml.  <l. 

tenir  au  se<  ours  de  l'Eglise  romaine,  et  <!<•  ne  pas 
li  -  1er  .i  affronter,  [unir  la  foi  h  la  religion  chré- 
tienne, les  périls  qui  pouvaient  se  présenter.  I  <• 
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pieux  évoque  hésitai!  devant  la  haute  dignité  d'une 
telle  Église.  Vaincu  enfin  par  ces  instant  es,  il  promit 
de  faire  ce  qu'on  lui  demandait,  mais  .1  la  condition 
suivante  :  le  vais  à  Rome,  dit-il,  »'t  là .  si  le  clerjj 
«  et  le  peuple  me  choisissent  spontanément  pour 
<(  leur  pontife,  je  m'inclinerai  devant  votre  d<  sir. 

Mais,  dans  le  cas  contraire .  je  ne  reconnais  au- 
«  cune  élection.  I  eux-ci,  pleins  de  joie,  approu- 
vèrent 1  es  paroles  et  ai  ceptèrent  la  condition  ' . 

I  ar<  hidiacre  Wibert  ra<  onle  aussi  la  s<  ène  de 
l'élection  du  nouveau  Papeel  ajoute  aux  détails  four- 
111-  par  l'évêque  de  Signia  quelques  particularités 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  l'humilité  de  l'élu. 
«  l  oe  aombi  suse  assemblée  de  pontifes  et  d'au  tri 
grands  se  réunit,  dit-il,  .1  Worins»  en  présence  de 
l'illustre  Henri,  second  empereur  romain  ,  \  cette 
assemblée  1  -1  également  1  onvoqué  notre  digne  |  on- 
tife  Bruno,  évêque  de  I  oui  .  car  rien  d'important 
ne  Be  faisait  sans  son  conseil  dans  la  1  une  impériale. 
El  voilà  <|nr  subitement,  lorsqu'il  ne  s'attendait 
rien  de  Bemblable,  il  est  choisi  à  l'unanimité  pour 


1  Yita  S.  I  fX,  'I  tn»  Wi 

ni.  11  ,    /•  ■■nhficum   l;>nn<in»rum  VUtt,  I.    I.  p     01      BrUDO   dl 
<•■  rit  Icj  ili  1 1 » i •  •:.  «  année*  du  01 

d'1  r  1  •  * i ii  II.  IO8S-I0 

:  Ri  un  i  '  lil   il.  -.i  in  i      :     ■       .  •  h, ■„,    u  ,,,,,,,„,. 

<  n.|  ereui  romaia. 


i  II  M'i  1  i;i     l  R01SIÈMI  . 


i  :i 


porter  le  fardeau  de  l'honneur  apostolique.  v'>n 
humilité  s'alarma,  el  il  lutta  très- longtemps  pour 
que  cette  dignité  ne  lui  lût  pas  imposée;  mais  B6 
voyant  poursuivi  >!<•  plus  en  plus  dans  ses  retran- 
chements, il  demanda  un  délai  de  trois  jours  pour 
réfléchir  el  temps  dans  le  jeûne  et  la  prière, 

sans  toucher  à  aucune  nourriture  el  sans  prendre 
aucune  boisson.  Les  trois  jours  écoulés,  il  voulut 
faire  devant  tous  les  assistants  une  confession  pu- 
blique el  s'efforça  de  grossir  ses  fautes  pour  que 
l'on  revînt  sur  l'élection,  nui  pourrait  dire  lr  torrent 
de  larmes  qu'il  versa  dans  cette  confession  publique, 
et  celles  qu'il  lit  verser  aux  assistants  touchés  par 
ce  spectacle?  Vussi  tous  avaient  à  la  bouche  cette 
pieuse  parole  :  Dieu  veuille  conserver  un  fils  qui  ;i 
versé  tant  de  larmes  '.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvait 
&  soustraire  à  l'ordre  <!<•  l'Empereur  et  ne  pas  se 
rendre  aux  désirs  de  tous,  il  accepta  malgré  lui  la 
charge  qu'on  lui  imposait;  mais,  en  présence  des 
[<  _  ii-  romains,  il  déclara  n'accepter  que  h  tout  le 
clergé  et  tout  l»*  peuple  romains  consentaient  très- 
explicitement  à  Bon  élection  ' . 

I  n  condition  que  mettait  Bruno  pour  devenir  pape 
est  tout  à  fait  digne  d'attention.  Il  ne  B6  préoccupe 
ni  de  sa  sûreté  personnelle  ni  des  fatigues  et  des 
dangers  qu'il  entrevoit  certainement  dans  l'avenir 

1    Wiiiiju.  I    II 
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qu'où  lui  propose;   son   plus  grand  boucî  est  de 
sauvegarder  la  liberté  électorale  de  l'Église  romaine 
<|ni,  ;iu   Bynode  de  Su  tri ,   n'avait  échappé  à  la 
tyrannie  des  raclions  de    rusculum  el  des  Cres- 
cencii  que  pour  courir,  par  le  fail  de  la  trop  puis- 
sante protection  des  empereurs  d'Allemagne,  des 
dangers  peut-être  plus  graves.  Néanmoins,  Benri  III 
et  le  parti  impérial  a'élevèrenl  aucune  objection  j 
c'est   que   bien    des    événements   sY*taient    pas 
depuis   le  concile  de  Su  tri,  et,  aux  un>  comme 
;iu\  autres,  ils  avaient  dû  inspirer  de  sévères  ré- 
flexions. La  mon  des  deux  derniers  Papes  1 1   les 
répugnant  es  d<         ques  <!<'  l'empire  .<  se  rendre  .1 
Rome  avaient  prouvé  à  Benri  III  qu'il  n'était  | 
-1  facile  d'implanter  des  Papes  allemands  dans  la 
ville  éternelle.  D'un  autre  côté,  l'état  «  1  «  -  plus 
l>lii>  précaire  < !<•  la  |>;i|>;mt<',  les  dernier*  -  u  Qtatn 
de  rhéophylacte  de   rusculum  devaient  donnei 
penser  au  parti  de  Quny.  I»'1  part  el  d'autre,  on 
désirait  arriver  à  une  entente,  d'autant  mieux  que 
l.i  mort  de  Grégoire  NI  permettait  d'agir  avec  plus 
de  liberté  qu'auparavant.  I  e  ré<  il  de  Bruno  *  1  «  ■  Si- 
-in. 1  i.ni  très-bien  entrevoir  mpromis  :  l'Em| 

reur  désigne,  il  est  vrai,  le  futur  Pape;  mais l'éli  - 
lion  Bpontanée  du  clergé  el  du  peuple  romains  est 
expressément  réservée.  Bruno  de  Toul  en  fail  une 
condition  essentielle. 


1 
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D'après  Bruno  <!»•  Signia,  en  agissant  d'une  ma- 
nière si  sage  el  si  digne  d'éloges,  l'évèque  <l«'  Toul 
s'inspirail  surtout  des  conseils  de  Bildebrand.       \ 

cette  iiiri fpoque,  dit-il,  se  trouvai!  à  Wbrma  un 

moine  romain  oommé  Bildebrand,  jeune  homme 
d'un  noble  caractère,  d'un  grand  espril  el  d'une 
profonde  piété.  Il  était  allé  dans  ces  pays  étudier  el 

rvir  l'Église  en  un  monastère  de  la  règle  de  Saint- 
I!  moît.  Le  pieux  évoque  le  fil  venir  auprès  de  lui, 
el  lorsqu'il  se  fui  rendu  compte  «le  ses  principes, 
de  son  i  oergie  el  de  -.1  piété,  il  lui  demanda  de 
vi  air  avec  lui  à  Rome.  Je  u'en  ferai  rien,  répon- 
dit-il. —  Pourquoi  ?  repartit  l'évèque.  —  Parce  que 
ce  n'esl  pas  en  vertu  d'une  institution  canonique, 
mais  en  s'appuyanl  sur  une  puissance  séculière, 
sur  l;i  puissance  royale,  que  tu  veux  arriver  au 
gouvernement  de  l'Eglise  romaine.  «  Comme  l'é- 
vèque était  d'une  nature  droite  <it  qu'il  ;i\;iit  une 
grande  douceur,  il  donna  pleine  satisfaction  à  Bil- 
debrand et  lui  fournil  toutes  les  explications  qu'il 
demanda  ' . 

Bonitho,  évêque  de  Sutri,  et  Otto  <!»*  Freising,  ;it- 
testent  également  la  grande  influence  de  Bildebrand 
sur  l'évèque  «le  Toul  dès  que  celui-ci  fui  du  Pape 


1  Bruroius  Signiauls  VUa  S.  LtonU  TX,  dan  Wattuucb,  i.  I, 

p.  97. 
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Mais  lea  deux  historiens  ae  trompent  lorsqu'ils  pla- 
cent l'entrevue  de  Bildebrand  et  de  Bruno  de  Toul, 
le  premier  à  Cluny,  le  second  à  Besançon;  toul  in- 
dique que  Bruno  de  Signia  est  dans  le  vrai,  en 
disant  que  le  Pape  élu  et  Bildebrand  se  sont  ren- 
contrés .1  l'assemblée  de  Worms '. 


1  «  Tandis  qoe,  'lit  Bonitho,  Bruno  m  rendait  i  Besançon,  le  rené» 
rableabbéde<  Innj  vin!  au~devantde  lui  et  amena  arec  lui  le  rené- 
rable  Hildebrand ,  donl  nous  syods  déjà  parti    I  elui-ci,  .i>.mt  ap| 
quelle  éta  t  la  i  iuae  du  i  i  omraença  à  adn  »«ei  des  prières  au 

Père  pour  qui]  n'allai  pu  plua  loin,  il  déclara  que  celui-là  n'était 
paa  ipoetolique  Pape  .  mais  bien  apostat,  'i'">  s'sppuyanl  sur  un 
ordre  de  l'empen  ur,  s'efforçait  de  mettre  la  main  eur  l<  rain  pon- 

tifical i  ■■  rénérable  Père,  lyant  enti  udu  <■  - 1  sroles,  se  lui  ■  i  continua 
1 1  route  \'  i -  i'.'  lançon  .  mais .  à  la  premii  don  qui  se  pré  enta, 

il  les  répéta  au  vénérable  éfèque,  i  i  il  parla  en  outre  des  mcaurs  Irré- 
pixx  liables  1 1  de  la  i  onduite  de  Hildebrand.  Que    ■  p  tsaa  i  il  ensu 
Le  pontife  demanda  à  s'entretenii  are*   loi    «*'<  Hildebrand).  L'entre» 
me  <-«ii  lieu  en  -  (Tel  ;  al ,  selon  la  parole  évangélique,  «  omme  il 
tons  les  trois  réunis  au  nom  du  Seigneur,  Dieu  fui  au  milieu 
car,  tui    "ii  conseil   celui  de  Hildebrand  ,  il  (Bruno   dcp  sa  lea  il 

m  de  i.i  papauté  .  qu'il  portail  déjà,  •  t .  ayanl  pria  une  I  i  se 

hâta  de  gagner  la  ville  des  apôtn  Bomttbo,  I  ad  amie,  dans 
Ui  1 1 .  Hou  m.  On  gorUma,  p.  i 

l  •    i.iii  de  Bonitho  mérita  d'autant  moins  de  créai pa'il  sas» 

i  !,  m  .  . i  ii ii  abbé  dV  I  lunj  à  une  i  poqueoo  il  n*j  en  atail  i 

in  effet,      l'ei  Ireruc  oV  bV  anoon  enlre  I  né,  l'abfa 

Oinnj et  Hildebrand  s'était  |  itbo,il  faudra!! 

i.i  plaça  aussitôt  après  la  Roêl  de  i    18, d  premiers joun 

io  p,  pub  avoii  célél  il  les  fêtes  de  Noël  i 

que  Bruno  i"it  le  chemin  de  Bomi  et  passa  pai  Besançon.  Oi  Odilon, 

abbé  d<  Cluoj,  •  -t  it  dans  la  mut  do 

lt49;  il  m  peul  doi  de  Inl  d  u  atretue,  •  t  il  faul  son 

à  aon  su<  i  essi  ur,  Hugo.  I  Soutigny-Saint- 
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aussitôt  après  son  électioo  à  la  papauté,  Bruno, 
dit  l'archidiacre  Wibert,  se  rendil  dans  si  ville 
épiscopale  de  Toul  el  v  célébra  avec  une  grande 
dévotion  les  fêtes  de  Noèi,  en  compagnie  de  quatre 
pontifes  :  du  légal  des  Romains  Hugo,  évoque  «le 
Cisa    assise  .  ville  d'Italie;  d'Everard,  archevêque 


Pierre,  prieuré  dn  Bourbonnais,  Hugo  se  trouvait  Iui-m6me  dans  la 
i  gne  allemande,  poui  réglei  one  affaire  concernant  le  eourent  de 

Peterling  a.  il  revint  <"n  toute  haie,  et  ne  fut  >lu  que  le  18 janvier, 
joui  de  ii  Chain  de  Saint-Pierre  Hais,  .t  cette  date  du  18  janvier, 
liriiin.  .If  roui  avait  déjà,  comme  le  «lit  Mabillon,  traversé  les  Upee  ''t 
était  entré  en  Italie,  il  n'existait  dont  pas  d'abbé  de  Clunj  prêt  isémeat 
.1  |'é|  o  |  .'•  ..ii  Bonitbo  t.iit  intervenir  on  abbé  de  Clunj  auprès  du  futur 
Paj 

Enfin,  le  témoignage  m  autorisé  el  ri  décisif  de  Wibert  prouve  que 
Bonitbo  se  tromp  •  eni  "ri-  lorsqu'il  dit  que  le  futur  Pape  a  rerètu  les 
insignes  de   t  papauté  avant  ion  intronisation  a  Home. 

Otto  de  Freising  i  partagé  -t  même  accentué  les  erreurs  »K-  Boni- 
tbo.  Voi<  l  ~"ll  !•  cil  : 

Bruno,  appelé  ensuite  Léon,  'tut  évéque  il'-  Toul,  lorsqu'il  pri 
gouvi  i  nement  't'-  ri  glise  romaine.  Ce  fui  l'autorité  royale  qui  dési- 
gna '  e  'i  s<  ndanl  d'une  noble  famille  franque  pour  montai  wn  le  - 
il.'  Saint-Pierre.  Comme  il  traversait  i  -  «.  >uk  ivoti  déjà  rerètu 

le  m  tnteau  'l'-  pourpre,  signe  distinctil  de  la  dignité  pontificale, il  > in 
à  Cluny.  i  i  se  trouvait  >'"  "•  moment  Hildebrand,  qui .  dit-on  ,  «tait 
P h,  ni  du  monastère,  l'on--,  pai  nu  saint  tèle,  Hildebrand  enga 
Léon  i  ne  pas  agii  de  cette  manière,  il  lui  repré»  ata  qu'il  «tait  iili- 
■  \  1 1  d'une  main  laïque  poui  aocaparer  'If  force  le  souve- 
rain pontificat,  el  irrivei  unsiaugouvi  rnement  de  l'I  ^\^f  universelle. 
Il  lui  promit  que,  s'il  voulait  les  conseils,  il  lui  indiquerait  le 

moyen  de  ravivei  la  liberté  de  l'I glise  par  un.-  élection  canonique,  e 
cela  sans  blesser  la  majesté  impériale  Léon,  se  rendant  i  ces  avis, 
déposa  la  pourpre,  et,  prenant  un  babil  de  pèlerin ,  se  remit  en  route 
el  amen  i  ivec  lui  Hildebrand.  liant  arrivés  •»  Borne,  Bruno  est  élu  son- 
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de  Trêves;  d'Adalbéro,  évéque  de  Metz,  et  de  Théo- 
derich  ,  évèque  de  \  erdun.  N'écoutant  que  ><m  hu- 
milité el  nonobstant  la  coutume  contraire  de  tous 
Les  apostoliques  Papes  .  il  se  revêtit  ensuite  «l'un 
simple  babil  de  pèlerin  et  pril  le  chemin  de  Rome 
Bans  Interrompre  ses  prières  el  ses  méditations, 
dont  L'objet  n'était  pas  tant  les  affaires  qu'il  allait 
avoir  à  traiter  que  les  ;'•  n  m  ■  >  qui  lui  étaient  con- 
fiées '.  » 

i  omme  Bonitho  de  Sutri  et  <mi<.  de  Freising  ont 
affirmé  que  le  Pape  élu  s'était,  aussitôt  après  l'as- 

mblée  ilf  Worms,  revêtu  des  insig  le  la  pa- 
pauté, ootamment  «lu  manteau  <lrj.Huri.ir',  il  est 
utile  de  remarquer  que  ^  il"  rt  donne  ici  .1  ces  deux 
chroniqueurs  un  démenti  formel.  Il  affirme  q 
Bruno  b'<  bI  rendu  .1  Rome  revêtu  d'un  habit  de 
pèlerin.  Anselme  de  Reims  dit  aussi  que  Bruno  n'a 
pris  les  insignes  <!«'  la  papauté  qu'apn  3  son  sai  re 


otife  p  11  le  •  l' rgé  el  \  u   le  |  eupli  menl  toi 

Hildi  braod,  •  i  ■  '•  it  I  nal  que  n  .     • 
1.  r  ..  IV  i.-<  Uon.     Otto  m  lit  i-'s'  .  tau  I  B 

es,  t,  XI,  p    loi     Hugo,  et  non  Ilildrbrand,  était  prieur  de 
Çluny  lorvquc  t'est  tenue  l'anaembli  \v  I,  quant  a  la  < 

1  '  Inny,  <  !!•      '         1.1..1  moina  |  que  l<-  lutui 

1  1  mort  d'Odiloa  •  t  de  iiu^-o 

étaient  de  nature  »  ma  -il  avait  en  la  peu 

r.  adre  »  Chra] . 

'     W  II  I  I    T.    1      11.  W    Mil  I  |i  M,    I.    I.    |i.     I  50. 

\  oyei  1  '-  I'  --'•-  la  note   i  <l>  la  pa 
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son  intronisation.  Du  reste,  la  conduite  de  Bruno 
a  l'assemblée  de  Wornis,  Bea  paroles  à  l'Empereur 
ci  aux  évèques  |  rouvent  bien  que  Bonttho  et  Otto 
de  Freising  se  trompent;  puisque  Bruno  réservail 
,.\i  aenl  l'élection  du  clergé  el  du  peuple  ro- 

mains, pour  ai  cepter  de  monter  sur  le  Saint-Siégi 
il  es!  évident  qn'il  n'a  pas  pris  les  marques  distint  - 
tives  du  souveraiu  pontifical  en  se  rendant  à  Rome. 
Les  li  gâta  romains  apportèrent ,  il  esl  \  rai .  ces  insi- 
gnes lorsqu'ils  vinrent  demander  un  nouveau  Pape 
il  Benri  III.  mais  l'Empereur  se  contenta  <lo  les 
remettre  à  Bruno  sans  exiger  qu'il  les  portât  avant 
l'élection  romaine  et  l'intronisation.  Anselme  «lit 
expn  ss  ment  :  Les  insignes  de  la  dignité  aposto- 
lique lui  furent  remis,  el  Auguste  lui  ordonna  d'aller 
Rome  pour  ae  les  revêtir  qn'après  les  sanctions 
lésiastiques  . 

I  orsque  Bruno  partit  pour  l'Italie,  il  amena  avec 
lui  un  certain  nombre  de  clercs  et  de  laïques  de 
distinction,  car  il  craignait  de  se  trouver  isolé  et 
partant  tout  à  fait  impuissant  pour  l'œuvre  de 
réforme  qu'il  méditait,  s'il  ne  se  procurait  de  dé- 
voués «  ollaborateurs.  Ce  fut  là  le  motif  qui  le  lit 

i  (Jnde  apostoliec  digniUUa  ei  adjodicala  -mit  initgnia,  joMamqM 
ab  Augusto ,  ut  ad  i  lesiasticaa  sanctiones  «ascJpienda, 

Roroana   invisercl  mœnia      kmiuu   EemensU  u    I         dedicati 
-    :  dans  Wathouch,  Pouffa  Bornait,  vitat,  i    I.  p.  ii3.) 
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insister  vivement  auprès  d'Hildebrand  pour  le  déci- 
der à revenu  à  II ••  avec  lui1.  Hildebrand  finit  par 

der,  '■!  aous  verronsque,  dès  le  début,  il  occupa 
nne  charge  importante  «l.m-  la  curie  du  aouveau 

idqaea  historien*,  Sanutm    De  ifihh 
■  ,  1 1 . .  i  r.  (Kaiser  Helntich  IV,  Bd.  I,  S.  171)»  o»l 

prétendu  qu'Hildebrand  :  te   I  R     •  Ion  'l<-  l'avesem 

i.  i .  .i,  ix,  i  era  m  quelque  ton  i  loto  prétend  <|ue 

i  ••  tut  a  l'Urne  '!"  grand  concile  de  Reims,  i  '•* - 1 -a-ci ir.-  a  l.i  II  >!■ 

m.  r  en  105  .  loi      •   \     .1  \\  \    n  r\  \- 

|..  diUoo  «  "i  ,|11  ■  ""' 

plusii  ur-  teit<  l*nU     l  n»i 

il  VU  déjà  plu« 

cutn    fltoMil  0  1  '    ""    rr' 

</li  r.lMil- 

.1.  l.r.iiil    i   Rome,   n  le  plot  n.ilur.  I  -  '     [M 

Il     ;.  :  I  p  NM  ■ 

tel  mit  la  i  N  U 

Mirait  -lit  -  Rome  avec  l  '«' 

futjir ,  k'iI    I  %fi  n.-ni.  nt  !       I  IX;  'I 

n'a  ' 

I,  ramliilal  l<    W  ortm  n' 

irqac  Irop  tub  VII 

.  «i  loal  i  (<i(  oi 

<ll-tllf  ! 

a ,  Boail  • 

Léon  n  • 

:  'il», 

i  v  ilonn< 
influrn  II  ran<l  »ur   Uni  I 

Il         :■-..:  | 

I        n  «ur 
u  a 
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pape.  Bruno  amena  aussi  avec  lui  l'un  des  clercs  I 
l>lu>  remarquables  du  dio<  èse  de  roui .  le  primiciei 
Udo,  celui-là  même  qui,  deux  ans  plus  tard,  buc- 
I.i  .1  Bruno  sur  le  siège  épiscopal  de  roui.  Enfin, 

.<•  lors  de  l'a  ni  du  pape;  roid  la  phrase  >l>-  Pierre  Piaai  : 

ii  tua  |...nt     v        fullenai  ecclesia  assumptus  ad  urbem 

devenil  Romanan  tecum  dm  eaa  lldebrandum,  qui  eum  predicto  Papa 
■  .1 1  parte*  illaa  i-i.it.     L'affirmation  esl  i  itégorique  el  n'a  | 

.    Bruno  de  Signia  eal  aussi  explicite  que  Pierre  Piaan  rar  le  point 

qui  nous  occupe,  tprèa  atolr  écrit  iui  la  diète  de  \n -  le  récit  que 

bous  avoni  donné  plua  naul ,  il  pourauil    ■  Et  lune  episcopua  Roman 
renient, pi  cdiclum  roonachum  Hildebrand  tecum  adduxit,  multum  in 

•  ne,  qnod  ilinin  boroinum  aecun 
icel  it,  cujua  consilk)  et  aapientia  Roman  i  eeclesia  a  quando 
(•ubei  nanda  eral  —bu  est  enim  Gregorius  VII,  etc  ■ 
6    Enfin,  i  ml   Bernried  établit  •«  aoa  lour,  dans 
poire  i//.  qui  Hildebrand  est  revenu  h  Rorni   au  début  du  règne  de 
i     i.  i\   i        i.     In  diebua  illia,  mortuo  Da  ecundo,  aoeceaaU 

nonua  Léo,  qui  laudabilie  tiri    Hildebrand   prudentiam  el        litatem 
i  \  i  irde  veneratos  et  amplexatos ,  ejua  pet  omnU  concilia  Inct    i/;  el 

•m ncordia  plurimum  lominico  apiois  erutii  innti- 

Bcatit,    Le  mol    >       '  ]■  Paul  Bernried  parle  du  début  même 

du  pontifii  al  de  i  •  on. 

«m  peol  donc,  •  d  l'api  uyanl  uur  ■  tn<  r  que  llil- 

debrand  esl  rentré   i  Rome  au  i  i  nao  de 

i 

-.  niiiii.  ut   i  e  ■  '  i  iu»ii  rant  à  Hugo,  al  i»-  de 

(  liinv ,  te  plainl  i  eaucoup  de  la  tille  de  Rome  qu'il  habite,  dit-il,  n 
lui ,  depuia  \  ingl  I  t  jam  <i 

mit  ann  Itm  .   Vohmh  164.)  Si  da 

îî  jam  ii  i  i""  •  "H  i  'i  »''  ''" 

21  jam  'I"  retour  d'ilildebrand  a  Rome, 

(.m, ii-  rentn  i  di  i   le   moii  de   jan 

tt-à-dire  six  an*  plua  loi   '  'est  principalement  poui  parei  à  cette 
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l'archevêque  de  rrèvea  se  trouvail  encore  dans  le 
de  Bruno  :   il  .is.iii  pour  mission  de  repré- 


diffV  1 1 1 1 •-  que    !  '  "'•  l'li>  | 

■om  de  "  fut  '    i  i 

dire  qui  NU     '   |   ''   '    tO  eh  Ht.  - 

un  f  .il.  i.  f.nt  ini| 

la  lettre  le  <  biffre  qu'il  "  .i  •  !  a'<  la  I 

<!«»•  •  !        i  •  •      i  \  . 

ItqiM  Ile  a  eu  II 

,n.l 

'      ;     •      Il        .  «•    •lu   «il 

I         II    l\       ÎO 

r*  VII  ne 

r^.i.l  ;  l  U 

lui  et  i  N  n 

aurait  du  dit  i"  a  de 

qu'il  eai 

•  lu  .1 

.  i  ••        •  u  du  Ici  VII.  Il  »«I. 

/ 

r  M 

qui 

■I  :  I*  Il  '    >  •        •  1  qui  Iqtu  »  un»  \  Il 

lui  il      .    r^nil  »  f.. 

>l>  I  qu'il  mI  laulile  <!'•  nu- 

I 
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•a*  •    J*f'  ■    •  i . 
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Ben  ter  l'Empereur  au  Bacre  el  .1  l'intronisation  du 
nouveau  Pa| 

\  »ici ,  d'api   -  Wibert,  comment  se  lii  le  \<>\ 
de  Bruno  el  de  Bon  escorte,  el  comment  le  pieux 
jue  monta  sur  la  chaire  de  Sainl  Piei  re  : 

1  1  la  1  llle  »r  tastc  b  ma  Intei  rompn 

prièn  §  *,  Il  éprouva  en  ci  t  i  adroit  une  grande  consolation, 


de  li  .  de  et  du  sens  t •  >  1 1 1  .1  Fait  particulier  que  les  jurU- 

Itm  donnaient  à  <>•  mot,  on  M  croira  jamais  que  Grégoire  VII 
h  lorsqu'il  dit  p  >• 

1   nutrU  rai       Won         <  ■  ■  ,or.,  p. 
1  rie  pu  en  jurisconsulte ,  il  raconte  me  partie  de  sa 

fie;  il  prend  dont  le  mot  de  jrner  dam  ion  sens  simple  et  naturel.  i>n 
reste,  re  dernier  sens  est  l(  pour  rette  phrase  ;  on  peut 

dire  d'un  enfant  qu'il  •">  n  .  des  soini  particuliera 

l  m-  la  mai*on  de  Saiot-I  •  al  p  orra  t-oa  <lir.        ■ 

s'il  i'a£is«ait  «l'un  onde 

qui  il  Irin!  l'Inpotl le  J  t  que  Hildel    ind   i 

loujours  babil  depuis  qu'il  a  en  atteint  i  • 

•  qu'il  .1  remplie  i  li  curie  d<  '■  rôle  qu'il  a  fond 

pendant  ce  pontifical,  prouvent  qu'il  avait  alora   iu  n         i    _•  ma,  et 

!■■■!'•-  \  I  qu'il  .»   Iiabité    les  l»>r>l-  du 

Itlnn  ■  I  -  <     .i>. 

n..i   moll  I                               •"  urbetn 

w  lui ,  •  1  >-t  un   de  qu  1 

loqnimor  venerabl        '        ■  .  com  qnlbusdam  suis 

r.m   iaribuv,  ' .  id<  in  • 

illiim  in  majori  famill  >       '  -  \           /  >Hm- 

sium.  —  Vf  t/  ,    t      MU.    p.  64         I        Juit.                          utifkum, 
p.  -1' 

1       \|>u.l  ml          \    guslam  Floto  a  prétendu                  llnnrict.  1 1  , 

lu  1.  s    1  - ,  uMtom  il  iii  mais 
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r;ir  il  entendit  une  \ <>i \  a  leste  qui  modulait  très-harmo- 
nieusement ce»  paroli  i:     i  i  Seignmr  il  '  :  .i';ii  ilr*  pcnv-es 
de  pais  et  dod  ii<  vcu  oui  m'invoqui  ■  je 

vous  ex  tua  ramènerai  «!<•  tons  les  lieux  de 

,  tptivlté*.    Réconforté  par  cette  vision  et  pins  assuré  que 
lamais  du  secours  divin,  il  continua  son  voyagi    û  les 

mnltltudesde  peuples,  rendant  A  un  pontife  d'un  si  grand 
nu- ri  ic  l'hommage  qui  lui  i  t  ill  dû,  accouraient  de  tons  cotés 

pour  lui  I  'Il   ;irri\;i  (|ii*;ui  milieu  (l'un     de  i    - 

foules  ont  |  femme,  B'étant  approchée  de  lui,  lui  lit, 

mu  nom  du  Seigneur,  cette  recommandation  :  Dès  que  tu 
toucheras  !<■  seuil  de  l'Église  du  prince  des  apôtres,  n'ou- 
blie pas  'I  parole  du  Sauveur  :  Pi  i\  à  cette 
maison  i  qnl  l'habitent.  «  il  n  c  humilité 
et  exécuta  (Idèlei                     immandation. 

Étant  parvi  du  av<  c  v«'i>  nombn  ux  coi         -  r  les  1 


t  i.i  ose  erreni  Comme  r  <  r.  m  u-qué  G  w       ■ 

boorg  dans  un  autr<   passage  i   II,  7,dana  Warrauca,  p  t  il 

l'appelle     \  n  - 1  ■«. 

Venil  ergo  com  Ual  tatu  raper  rerooern  Buviam  <i 

!..  propriutn  praMer  grensui  un,  ul  pei   itpt 

lotam  il  popaloa 

i  que  w  m  :  1 1  p  Pont(f,  t.  I,  p.    i  i  •  m 

l:  I    11,8.  648  I       '   w  Inrt.    i 

'tiurtitn.il  der  Kirche,  B  i   i.  s    10   l'ont  démontré,  il  fuit  co- 
in pti  i      !!■  m  il  u  \  m  m     le  i  .«i.i,  <|ui  .!<••. .  ,i  i  di 
•  <•  »u  nord  de  Parme  et  ae  Jette  dan«  le  Po   Brum 

mii»i  la  il  di   P  i  "i  mu  i  "pi- 

In     n'i  /      ulrtum  de   Wlberl    .  la  r«Mf  do  l'Adi 

|«Mir   r.  *•  m  i  r    .  .    I  i  Mnl.r  »•     \  u  i  imi>     I     I. 

p.  iss)  et  Cr  trompi  nt  i  a  <  r.>\ant  qoe 

Wii.ii  |  irte  dn  iir.     u-  ippuie  M  uppoiilion  pour 

i|i  \.ii.||.  i  .  mu  in.  ni  ^   i,im.-  de  mnavnii  looi 

joui  le! 
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Trio,  il  trouva  l<s  eaux  de  ce  fleuve  tellement  di  bordi 
que  pendanl  -- « •  i » t  Joon  il  tut  Impossible  de  gagner  l'autre 
rive.  L'homme  de  Dieu,  affligé  il'1  ce  contre-temps,  à  cause 
tl>-  la  foulequl  l'avait  suivi  et  qui  attendait  avec  lui.  Invoqua 
le  secours  du  ciel  etcommença  à  bénir  une  église,  construite 
»!  ms  le  voisinage  et  dédiée  à  saint  Jean.  La  cérémonie  de 
la  consécration  de  l'église  n'était  pas  encore  terminée  que 

eaux  du  fleuve  diminuèrent,  et  bientôt  chacnn  put  passer 
en  toute  sécurité;  la  multitude  présente  lut  unanime  à  dé- 
clarer que  l'on  devait  ce  changement  aux  -cuis  mérites  «lu 
saint  pontife,  kprès  avoir  été  ainsi  fortifié  par  le  secours  de 

Dieu,  il  approcha  de  H  m  ne,  et  toute  la  m  Ile  \int  au-dc\ant 

(l    lai  enchantant  des  hymnes;  mais  lui  ne  voulut  s'avancer 
que  pieds  nus.  et  il  s'efforça  de  se  recueillir  au  lieu  de  prêter 

l'oreille  aux  éloges  qu'on  lui  adr«  SSalt.  Qui    pourrait   ima- 

glner,  et  a  plus  forte  raison  qui  pourrail  dire  combien  étaient 

nominaux  l<  -  -  lans  <l<  -on  .  ceur  dan-  la  prière,  et  combien 
aussi  étaient  nombreuses  les  larmes  qui  coulaient  -an-  inter- 
ruption de  ses  yeux?  ^près  s'être  longuement  offert  an 
Christ  comme  une  hostii  vivante,  sainte,  agréable  a  Dieu, 
il  commença  a  parler  au  clergé  et  au  peuple,  il  raconta  en 
peu  de  mot-  comment  I  Empereur  l'axait  choisi  pour  nue 
mission  si  difficile,  et  demanda  ensuite  que  le  clergé  et 
le  peuple  lui  fissent  connaître  leur  volonté  quelle  qu'elle 
fut.  Il  déclara  qui  l'autorité  canonique  de  l'élection  du 
clergé  et  du  peuple  primait  toute  autre  disposition  :  il  affirma 
qu'il  reviendrait  avec  .joie  dans  sa  patrie  s  il  n'était  élu 
du  consentement  de  ton-,  et  enfin  il  prouva  qu'il  était  venu 
malgré  lui  pour  se  dévouer  a  une  -i  lourde  charge.  \>ant 
pu  const  'i  r  (pie  tous  l'a  clamaient,  il  parla  de  nouveau  et 
recommanda  de  changer  de  vie;  il  termina  en  demandant 
pour  lui  le-  prières  et  les  bénédictions  d  tous.  Aussi, avec 
le  secours  de  la  grâce  de  Dieu  et  a  la  joie  universelle,  il 


I  ii 
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fut  sure,  ci  le  premier  dimanche  do  Carême   1 3  fi  \  rier  1 1  I 
fut  intronisé  bot  la  chaire  apostolique  '.  » 

Le  récit  de  Bonitho  concorde  avec  celui  de  Wibert; 
l'attitude  de  Bruno  vis-à-vis  «lu  peuple  el  «lu  clei 
romains  esl  identique  dans  les  deux  historiens. 

«  Étant  venu,  Mit  Bonitho,  dans  l'Eglise  <lu  prin<  e 
desapôtres,  il  Bruno  B'adressa  en  ces  termes  au 
clergé  el  au  peuple  romains  :  <■  <>  hommes,  mes 


[laqa*  divine  favente  gralia,  cunctisapplaudcntibut  i  tarac 

dominica  quadragesimalin  iniUi,  pridie  Idui  Febroarii  apostol 
iii.-ii.i    iotronUatui        H  du     Watthico,  t    1.  p    160  «i  ) 

w  iberi  distingue  l<  misation  cl   , 

.  monta  ,iu  i'  [évriei    Cette  distinction  permet  de  concilier  ri  que 
dit  le  moisi   Inselme  dans  l'bUtoire  de  la  mit 

Remy,  à  Reims,  aven   la  donnée  de  \\il»ii    inselme  écrit 
lies  dignil  dit  infulia  insignitus  in  ^  papanti  Domini    f< 

l.iti le  Notre  s' igneur,  leî  févriei  In  <  itbedra  B  Pétri  inlbronitator 

•  m  peut  donc  dire  nvei   insi  Ime  que  le  mi  re  ■  en  lieu  le  3  févri<  i .  1 1 

avec  Wibert  qne  l'intronisai ■  *ui\  i  >li\  jours  après  .  le  i  "  février  ■ 

lie  dislim  ii  ne  1 1  date  >l  mm 

l>-  h...  h.    \ ii  .  i :  (aussi  [il  cil  i      nlimi  m  I 

l'tnitii  .  |>    167   une  balle  >i  i  I  dsb  >•  qui  & 

troisième   innée   du  ponl  0   i'  de  Léon  i\    s>.  «lit  il,  Léon  avait  été 
mme  l'affirme  Anselme,  la  balle  devrait  porter  la 

quatrième  •■ le  Léon  IX.  Mais  il  esl  bu  Ile  de  répondre  que  Léon  i  \ 

a  pu  i.nii    il  it.  :  n.  iin  j..nr  de  ItoUonisal  "ii .  c'est  s-din 

1 7  février,  jmir  de  la  prl  -^-««Miin,  M  svoii  rt<  ntantnoini  tacré 

■ 
■  -ut  i  r  nom  de  •  ^  papanti  Domini     <|ui  a  Indu 

.  mur  l'auti  m  i  il  uni    i  ..  I  Léon  fX  (Ap.   Boi  ci», 

Ifani   sst.  di  à  ,11  .  ■  t  loi  •!  i.nt  écrire  i  ■  >n  avait 

i  Domini  Cf.  Jatte,  |. . 
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frères!  j'ai  connu  votre  désir  et  je  n'ai  pas  voulu  j 
omettre  obstacle;  aussi  je  suis  venu  vers  vous, 
h  d'abord  pour  satisfaire  mes  dévotions  el  ensuite 
«  pour  obéir  .1  vos  ordres.  Les  évoques  el  les  car- 
dinaux lui  répondirent  :  Nous  t'ayons  appelé  afin 
«  de  i»'  choisir  pour  notre  pontife  0,  el  l'archidiacre 
dii  ;i  haute  voix  :  «  Saint  Pierre  ;i  choisi  pour  pon- 
«  life  le  seigneur  Léon.  »  Le  peuple  approuva  <•<> 
choix  par  ses  clameurs  réitérées;  et,  selon  la  cou- 
tume, les  cardinaux  el  les  évoques  l'intronisèrent 
sur  la  chaire  du  prince  des  apôtres  ' .  » 

I  on  IX  étail  à  peine  intronisé .  qu'il  se  trouva 
aux  prises  avec  de  graves  difficultés  qui  faillirent 
lui  faire  quitter  brusquement  Rome  1 1  l'Italie  pour 
revenir  dans  -.1  chère  Lorraine,  a  Lorsque  Bruno 
fui  arrivé  à  Rome,  dit  Wibert,  1»'-  revenus  pontifi- 

ix  lui  firent  absolument  défaut .  el  toul  ce  qu'il 
avait  apporté  fut  rapidement  dévoré  par  les  dé- 
penses de  sa  maison  et  par  lesaumôn*  s.  I  es  bours 

de  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui  à  Roi itaienl 

aussi  complètement  épuisées.  Comme  il  n'y  avait 
aucuns  secours  à  attendre,  le  seul  parti  à  prendre 
était  de  vendre  les  habits  à  un  prix  réduit;  avec 
cette  dernière  ressource  on  comptait  ramener  le 
très-digne  pontife  dans  .-.1  patrie.  Mais  l'hom de 


1   BoRlTOO,  AfOM<C.;dui  Jx      .  •■!    mm.  Gregor.,p.  632. 
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Dieu  oe  voulait  pas  entendre  parler  de  oe  proji  I . 
recommandait  de  se  confier  au  secours  divin.  Toul 
fois,  l'affliction  de  ceux  qui  l'entouraient  lui  causai! 
a  lui-môme  une  grande  peine.  A  l'approche  du  j«>ur 
qa'avaienl  fixé  pour  partir  secrètement  tous  ceui 
(pu  étaient  venus  avec  lui,  voici  qu'arrivent  à  Rome 
les  députés  de  la  aoblesse  de  la  province  de  B 
vent .  apportant  au  Pape  des  présents  qui  lui  fun  ut 
offerts.  I  sents  le  touchèrent  beaucoup  mo 

que  l'intention  qui  les  lui  avait  fait  offrir.  Se  tour- 
nant alors  vers  ceux  que  le  souci  de  l'avenir  avait 
jetés  dans  l'ang  .  il  leur  lit  d'affectueux  repro- 
i  lies  et  les  engagea  à  ne  jamais  d<  sespérerdela  mi- 
Béricorde  de  Dieu  '. 

<  in  se  boui  ient  que  deux  ans  auparavant .  en 
février  1 (|  W  .  B  tait  montré  foi  i  hostil 

l'empereur  Henri  III  et  au  pape  Clément  II.  I  «•  Pa| 
avait  dû  excommunier  la  ville,  et  l'Empereur  eu 

avait  brûlé  les  faul rgs .  l'état  de  son  armée  ne  lui 

permettant  pas  de  forcer  les  portes  de  la  ville  el  < 
pousseï    plus   loin  Ba  vengeant  e.   I  ■     H  néventii 
avait  ni  voulu ,  par  leur  démarche .  faire  oublier  i 
lenl  cl  faire  lever  la  sentence  d'excommuni- 

i  h  m  pronont  i  e  i  ontre  leur  \  ille.   La  i  raintt 
Normands  auxquels  l'empereur  Henri  III  les  a\ 

\\  \\  ifteuHi,  et<   ,  t.  I,  p.  |&3 
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livrés  en  104*3  avait  opéré  ce  rapprochement  entre 
les  Bénéventins  et  la  papauté.  Nous  verrons  qne, 

is  I  empire  «I»'  cette  môme  crainte,  les  Bénéven- 
tins "iit  fini  pai  se  donner  entièrement  au  Saint- 
Siège.  Les  présents  des  Bénéventins  ne  purent  être 
qu'un  palliatif  pour  passer  un  moment  difficile,  et 
le  devoir  de  Léon  l\  était  de  chercher  à  se  créer 
des  rces  moins  précaires  et  moins  aléatoin 

Il  n'avait  pour  cela  qu'à  remettre  en  vigueur  les 
droits  de  l'Église  romaine  sur  plusieurs  domaines 
importants.  Léon  l\  confia  cette  délicate  mission  à 
Bildebrand,  en  le  nommant  économe  de  l'Église 

tnaine.  La  fermeté  de  Hildebrand,  sou  talent,  sa 
connaissance  des  affaires  de  l'Italie,  lui  avaient  -ans 
doute  valu  d  être  plat  poste  périlleux.  I   on  l\ 

le  créa  en  outre  i  ardinal  Bous-diacre  ',  et .  à  partir 
de  ce  moment,  Bildebrand  eut,  dans  l'Église  ro- 

1     Postquam  papalem  adoptas  el  <n.:nit  item,  reoi  rabilem  Rildebran- 

dam,  donatorem  iam  -ilul>ri-  consilii    le  prétendu  conseil  donné  I 

tneon  de  déposer  les  insigne*  de  la  papauté)  quem  an  abbate  mal- 

ti>  precîbns  m\  impetraveral    noua  atone  prouvé  qu'il  n'v  BTaitpai 

d'abbé  de  Clnnj  I  l'épo  pie  indiquée  p  ir  B  initt»     td  subdia<  onatns  |>r.>- 

rexit  honorent  quem  et  economum  iiactai  Romane  ecclesiae  oonsU- 

tuit.     (Bonrrao,  kf  amie.,  dans  Jarre,  M    •.  >  >  p.  633  sq.) 

Didier,  abbé  du  Mon  --.-ur  de  Grégoire  vu  »ur  le 

trône  i  ontifii  .il .  parle  aussi  de  l'élévation  de  Hildebrand  an  u 

oonat  pai  Li   n  i\      Gn  re  vu    il   p»  i  ontifl<  la,  qui  ab 

,\\  educatus  ac  subdiaoonus  ordinatus.  ■    Wiracuta  S.  Bew- 

dicti,  I.  III,  ap.  M abii     *  -       i.  Baudict ,  IV,  u,  p.   <i3  ) 

10. 
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maine,  cette  grande  autorité  el  cette  grande  situa- 
lioD  qu'il  conserya  bous  différents  Papes  pendant 
vingt-quatre  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  montât  lui-même 
sur  le  Saint-Siège .  en  1 073. 
Si  la  situation  matérielle  de  l'Église  n  maine  i  tait 
ompromises .  -.1  situation  inouïe  devait 
également  inspirer  à  Léon  !\  les  réflexions  les  plus 
douloui  l  omme  dans  plusieurs  Kglises  »1<'  la 

chrétienté,  le  «  lergé  de  Rome  B'étail  •  nvahir 

par  la  Bimonie  et  par  l'incontinence.  Il  ;i\.iii  perdu 
le  gens  et  le  respei  i  des  <  li         maintes  en  ni 
temps  qu'il  abdiquait  tout  bou<  1  de  la  dignité  et  de 
la  chasteté  Bacerdotales.  Les  jours  néfastes  que  l'on 
venait  de  traverse)  depuis  1033  avaient  permis  an 
mal  de  prendre  de  redoutables  proportions,  h  il 
fallait   tout    l'esprit    de   foi,   toute   la  sainteté  <!<> 
1      1  I  \  .  pour  ne  pas  re<  nier  devant  une  tâche  a 
ardue  que  celle  de  réformer  IKiilise.  I  e  Pape  p<  1 
et  HiWlebrand  le  croyait   également  '.  qu'un   des 
meilleurs  moyens  d'introduire  la  réforme  était  de 
rem<  Un  en  honneur  l'antique  usage  d<  1  un 

synode  romain  tous  les  ans  aui  environs  de  la  fête 
de  Pâ  ■        (         union  nastiqui  s,  qui  tenaient 

1    lu. mii     .    /  :  . 

Il  mini  i-  m  1 1   n  i\ 

m-  rtji  l  .1:  ilio  »yo< 
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;1  la  fois  de  ta  cour  d'assises  el  d'une  assemblée 
_  slative,  pouvaienl  en  effet  faire  connaître  l'éten- 
due du  mal ,  el  prép  irer  en  môme  temps  par  de 
ordonnances  un  avenir  meilleur.  A  peine 
Dommé  Pape,  Léon  convoqua  au  synode  qu'il  vou- 
lait tenir  après  la  pâque  de  1049  Halinard,  arche- 
vêque de  Lyon,  el  les  évoques  des  Gaules,  pour, 
disait-il ,  s'occuper  avec  eux  de  l'étal  <■!  de  la 
réforme  de  la  sainte  Église1.  »  Des  invitations  ana- 
logues furent  certainement  envoyées  aux  évoques 
italiens  •  •(  peut-être  aussi  a  ceux  des  autres  pays 
chrétiens. 

\  issitôt  après  les  fêtes  de  son  couronnement  •'! 
avant  la  célébration  du  synode .  Léou  l\  se  rendit 
en  pèlerinage  au  mont  Gargano,  en  ^pulie,  pour 
implorer  la  protection  de  l'archange  saint  Michel, 
et,  .m  retour,  il  s'arrêta  ;i  la  célèbre  abbaye  «lu 
Mont-Câssin.  Sa  visite  coïncida  avec  la  fête  des 
Rameaux.  «  Il  lut  reçu,  «lit  Léon,  moine  du  Hfont- 
Cassin,  avec  les  plus  grands  honneurs,  et,  après 
avoir  célébré  solennellement  l'office  divin ,  prit  Bon 
repas  au  réfectoire  ava  les  religieux.  Le  repas  ter- 


1  n  1 1. > ti 1 1 i •  >  igilur  Leuchoram  epUcopo  Braoooe ,  qui  ipellatoi  ttH 
Léo  papa ,  ordinal    .  ib  ipeo  Rome  ad  conciliutn  doranua 

archiepiscopiM  Hallaardua,  limalqœ  om  I  per- 

ti.n  t.iii.liiiii  iini'i  ilf  statu  el  correctione  tan  e*ie.      Ckronico* 

ss    b        il  DUrionauU,  dans  Pnn,  SS.  t.  VH ,  p     .17.) 
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miné,  le  Pape  \  inl  au  chapitre  où  il  remercia  les  fi 
de  la  belle  réception  <\\\'\\>  lui  avaient  faite;  il  s 
oda  humblement  à  leurs  pri      s  el  promit 
de  s'employer  selon  ses  moyens  .1  prcx  urer  la  gloii 
et  l'honneur  du  monastère.  Auprès  avoir  ainsi  parl<  . 
1    .11  i\  quitta  le  couvem  el  des<  endil  de  la  col- 
line. Le  lendemain,  le  Pape  1  onsa<  ra  Bolennellemenl 
l'église  de  Saint- Maurice  que  l'abbé  avait  fail  con- 
struire dans  l'Ile  de  I  imata,  el  partit  pour  Ron  1 
Ricliei  '  vint  ensuite  trouver  le  Pape,  el  celui-ci  lui 
renouvela  !<•  prh  ilége  d  1  ordé  aux  | 

seurs  de  Richei   dans  la  charge  d'abbé  du  Mont- 
:  .     est-à  -dire  la  |»<'i  mission  d<     1    sen  ir  de 
sandales,  de  dalmatiques  el  de  gants  aux  princi- 
pales !-'!•  -  de  l'année,  lorsqu'il  «  élébrerail  l<  sen 

ilisiu  ■'.  I' ■  mieux  honorer  la  sainteté  du  li< 

privilège  Mail  ri:.i|i'inciii  accordé  aux  suecesseu 
légitimes  de  Richer.  Le  Pape  donna,  en 'outre,  à 
l'abbé  Ri(  ber  le  couvenl  «le  Jérusalem  appelé  Sux 
rianum  .  avec  louti  dépendant  es  ;  il  fui  <l 

cidé  que  l'abbé  du    Monl  I  hoisirail  l'abl 

de  mvenl .  qui  est  Bitué  dans  1  intérieur  de 


1  Soi  1  Mi  \mtaU»  lit   \i .  p.  si< 

■ 
•  CI    I 

1  11.  ■  Dl  1  ■    I     '    I •■     ' 

Ponfi 
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Rome,  mais  le  Pape  se  réseçva  de  le  sacrer1.  » 

\  peine  de  retour  à  Rome  el  1«'  jour  mêi le 

!  mars  h»  i'1  ,  I  ou  l\  Bai  ra  le  moine 
Ulrich,  abbé  de  Reichenau,  et  confirma  !»•>  privi- 
lèges de  i  irvent.  Il  accorda  a  dernière 
faveur  à  Jean,  abbé  du  couvent  de  Sainte-Marie 
\  .iilis  Pontis,  et  .1  Pierre,  abbé  du  couvent  du  Sau- 
\  m  Septimo  près  de  Florence.  Enfin  dans  la 
deuxième  semaine  après  Pâques  9- 1  5  avril  1049 
il  ouvrit  le  s\  node  *. 

-  le  début,  le  Pape  put  se  convaincre  que 
mblée  n'aurait  pas  l'importance  qu'il  aurait 
d<  -  .  B  n  peu  d'évèques  avaient  répondu  à  son 
appel.  L  seul  Halinard .  archevêque  de  1  yon,  repré- 
11i.nl  la  H  -u.'-.  «If  la  France,  de  I"  Allemagne 
il  n'était  pas  venu  un  seul  prélat.  Les  imaginations 
étai  ut  encore  frappées  par  le  souvenir  de  la  mort 
bj  inopinée  des  deux  derniers  Papes,  el  ce  que  l'on 
racontait  de  Rome  —  nous  connaisson 
par  cette  pi  -  sombre  de  Guillaume  de  Malmi 
burj  que  nous  avons  donnée  plu-,  haut  *  —  achevait 
d'épouvanter  les  •  vêques  qui  a'osaient  se  hasader 

1  i  11     \u.  to      i  l'i  1  w.  SS., 

t    N  11.   p     I 

1  «  lu  bebdomade  |->-t   Ubu  cum  lUlise  episcopta  d  uii 
limoniacam  ii.rr.-nn  célébrât.  -    Bjmaiom    m..i»n*i-  i  .    lena 

W    .  H  .    t.    I.    p      1 

s  '\  oyea  1 1-! 


i  ,.'  r.\   PAPE  ai  -  LCU 

sur  un  terrain  -i  brûlant.  Il  Be  peut  aussi  que  la 
mauvaise  conscience  d'un  assez  grand  nombre  d'é- 
vêques  lea  ail  empêchés  de  venir  au  synode;  ils 
savaient  que  le  nouveau  Pape  voulait  d< 
et  qu'ils  auraient  à  lui  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Environ  dix  évoques  italiens  furent  les  seuls 
,i  venir  Be  ranger  autour  du  souverain  Pontife1; 
enfin  l'archevêque  de  I  rêves,  venu  avec  Léon  l\  en 
Italie  '■!  qui  n'avait  pas  encore  regagné  L'Allemagne, 
sta  également  au  bj  node. 
Les  procès-verbaux  de  l'assemblée  ne  sont  ; 
parvenus  jusqu'à  nous;  aussi  faut-il  glaner  dans  les 
écrivains  contemporains  les  renseignements  qui  peu- 
vent oon  pas  remplacer  ces  procès-verbaux,  m< 
indiquer  du  moins  les  travaux  du  synode. 

((  Dans  le  premier  concile  romain  qu'il  pr<  sida,  ra- 
mte  Wibert,  Léon  confirma  de  vive  voix  lesstati 
des  quatre  conciles  œcuméniques*  et  déclara  que 

les  'l i-  de  tous  ses  préd<         urs  devaient  avoir 

force  de  loi  '.  o  Après  ce  préambule  général,  le 


Voli  i •  ■  1 1 r  -  Domi  .m  bu  de  U  balle  m  faTeui  de  la  prira  toti  de 
iui  la  Gaole-Belgiqoe    fcUm,  i   \i\,  p.  3 
lui.  nt  Wibert  i-iii.  l-il  de qaatre conciles  œcuméniques  I 
(|u".iii .  n  .i %  .lit  déjà  Icnu  lniit  • 

Q  m  tulerUam  in  catbol  oda  adbiboe- 

iii,  m  primo  Roman ocilio,  quod  mull  pis  ronsidentibaa 

in lm it,  il  moastrif II, ubi  itatuta quatooi  ijnodorum  principaliu 

corroboravit  ;  clccrclaque  omnium  orura  luomm  Poolifl* 
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Pape  el  le  synode  s'occupèrent  de  la  Bituatioo  de 
l'Église,  el  aussitôt  se  présenta  la  grande  question 
de  la  simonie.  Léon  1\ ,  qui  quittai!  un  pays  où  La 
discipline  ecclésiastique  s'était  mieux  conservée,  où 
le  clergé  avait  bénéficié  de  la  salutaire  influence  «lu 
voisinage  de  Clunv,  avait,  à  l'endroit  delà  simonie, 
des  idées  toul  à  fait  radicales.  Il  déclara  au  synode 
que  tous  les  simoniaques  devaient  être  déposés, 
que  toutes  les  ordinations  faites  par  eux  étaient 
nulles.  I  -  paroles  furent  au  coup  de  foudre  pour 
L'assemblée;  un  tumulte  s'éleva  aussitôt,  et  les 
prêtres  romains  firent  entendre  des  réclamations. 
Léon  l\  fut  obligé  <!«•  revenir  sur  s;i  décision  et  de 
la  mitiger.  Voici  comment  cette  -''tir  est  raconl 
par  Pierre  h. mu. mi  : 

..  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ce  que  le  v< 
rable  pape  Léon  i\  a  statué  sur  ce  point  DamianJ  parlede 
la  simonie  .  Comme,  en  wrtu  d'une  ordonnance  synodale, 
il  avait  déclaré  uulles  toutes  les  ordinations  faites  par  des 
simonlaques ,  un  grand  tumulte  s'éleva  do  coté  des  pn  très 
de  Rome;  Ils  déclarèrent,  el  presque  ions  lesévéques  le  dé- 
clarèrent avec  eux,  que  si  cette  ordonnance  n'était  pas  rap- 
portée, à  |»<  h  près  toutes  li  s  églises  allaient  être  sans  prêtres, 
et  qu'au  grand  détriment  de  la  religion  élu  tienne  el  au  d<  b- 
espoir  des  fidèles,  il  faudrait  cesser  de  dire  la  messe.  Que 
se  passa-t-il  alors  i   Iprès  bien  des  délibérations,  on  rappela 

cuin  tenenda  i  infîrmavit.      W'mn.T,  t.  Il,  nr.dtns  Wattouch,  Vita- 
Pont  if  .  p.  i 
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que   l'évêque  Clément,  de  pieuse  mémoire,  qui  quelque 
temps  auparavant  avail  occupé  le  même  siège,  avail 
un  décret  ainsi  couru  :  Quiconque  a  été  ordonné  par  un 
simoniaque,  saehanl  qu'il  était  simoniaqneau  moment  mém 
ou  il  lui  demandait  les  ordres,  fera  une  pénil  le  qua- 

rante jours  et  remplira   les  fonctions  de   l'ordre  qu'il  a 
reçu1.  Le  vénérable  Léon  trouva  que  ci  décr  l    l  it  jus 
et  prescrivit  que ,  moyennant  une  pénitence  analogue,  cha« 
eun  continuât  ses  fonctions  comme  auparavant.  Plus  tard, 

connut peut  lec  nstater  aujourd'hui,  Léon  ;>  même  i  li 

à  l'épiscopal  quelques -nns  des  clercs  .iin-i  ordonnes  par 
des  Bimoniaques  -.  « 

Si  le  Pape,  cédant  devanl  la  nécessité  et  consen- 
tant u  faire  la  part  du  feu,  ae  cassa  pas  tout 
ordinations  faites  j>;ir  les  évoques  simoniaques*,  il 
se  montra  du  moins  très-énergique  vis-à-vis  de  • 
derniers,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant  «le 
Wibert:  «  Dans  ce  même  concile,  rapporte  cel  bisto- 
rien,  le  Pape  déposa  quelques  évoques  atteints  | 
le  virus  de  (■'•lie  hérésie  la  Bimonie  .  A  ce  sujet,  je 
raconterai  un  fait  qui  B'est  passé  dans  cette  assem- 
blée et  qui  prouve  que  le  Christ  était  >\\rc  elle 

•  \  dessus 

1  B   Pelrl  i>\mivm  Liber  qui  dicitur  gratlultnus,  cxxxv,  éd.  Ci 
jmvv    »    ni,  |..  ne,  "u  dans  Miciac,  Patrol  l«< ,  t.  (  XLV,  p.  150. 
I  e  tr.iiic  «  GraUssimus     est  en  partie  destiné  .1  prouvei  que  !■<  ~'>lu- 
t i<m  .M"!  lée  pai  1  ■  "ii  IX  -i  l'égard  des  simoniaques  est  la  plus  j    te  et 
la  plot  l( 

1  (,iinii  qu'en  dise  Pierre  Damiani,  Léon  1  \  n<  renonça  pasenUère- 
DMftt  I  sud  sentiment  ;  ainsi  il.nis  -.1  l>ulle  a   Vlanus,  prince  des  lire- 
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que  sa  grâce  a  confirm  !  i  -ululions  qu'elle  ;> 
prises.  L'évèque  de  Sutri,  qui  était  réellemeul  cou- 
pable de  simonie,  ayant  été  accusé,  voulul  se  dis- 
culper en  produisant  de  faux  témoins.  Mais  an  mo- 

iiHMit  ou  il  allait  prêter  serment ,  il  lui  subitement 
frappé  de  Dieu  :  on  dut  l'emporter,  et  quelque  Lemps 
après  il  c'était  plus  de  ce  monde.  Cet  événement 
remplit  de  terreur  tous  ceux  qui  en  eurent  connais- 
sance, tt  nul  n'osa  dans  la  suite  avoir  égard  au  res- 
pecl  humain  pour  porter  devant  le  Pape  un  taux 
témoignage  '.  » 

Bonitho,  parlant  du  synode  de  I  049, ajoute  quel- 
ques détails  ;i  ceux  de  Pi(  iiv  Dainiani  et  de  Wibert  : 
«  Il  fut  défendu,  dit-il,  à  tout  c\rijue,  sous  peine 
d'anathème,  de  vendre  Lesarchidiacom  -  el  les  préla- 
tures,  ou  les  abbayes,  les  bénéfices  ecclésiastiques,  les 
prébendes,  les  ci  commendationes  o  des  Églises  ou  des 
autels8.  Ou  commença  à  déposer  à  Rome  lesévêqui 


tons,— balle  qui  esl  de  i  o ô o ,  —  il  dé<  lare  nulle*  toutes  les  ordinations 
faites  par  les  évéques  simoniaques  de  la  Bretagne)  Miche,  Pair.  Int., 

t.  CM. m.  col.  648.  La  légtolati clésiastiqne  but  ce  point  n'a  été 

liée  qu'après  <  l  i  v  •  rs  tatonnemi  nts. 

1  Wibert,  11,4,  dans  Wattouch,  t.  I,p.  164. 

1  «  Non  licere  alicoi  episcopo  archidiaconatus  et  praBposiluraa  vel 
ibbatias  seu  bénéficia  ecclesiarum  % *■!  altariom  commendationes  ven- 
dere.  «  (Bomtuo,  Ltt'rr  ml  amicum,  dans  J ui i ,  Monnnu nia  Gregor., 
p.  033.  i  \\\  assez  grand  nombre  de  paroisses  liaient  en  divers  paya  dé- 
pendantes des  couvents  dans  ce  sens  que  le  curé  de  ces  paroisses  était 
toujours  iiris  parmi  1<  s  moines  du  couvent,  il  arrivai!  parfois  que  les 
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les  cardinaux ,  les  abbés  qui  devaient  leur  élévati 

<i  la  BÛnonie.  Il>  furent  remplaci  -  par  d'autres  mi; 

venus  de  divers  aces,  par  finit 

de  ^ih.i1  Candida,  venu  de  la  Gaule  Lyonnais 

par  le  Burgunde  Etienne,  qui  fut  créé  .il»!'  (et  g 

dinal1;  par  Hugo  le  Blanc    Candidtu    de  Remit 

mont .  « 1 1 1 1  l'ut  ensuite  a]  '  :  pai  I 

du  duc  Gottfried 4  ;  par  Vzélint  &que  de  Sutri  et 

natif  de  Com pi  -      l;  enûn,  par  Pierre  Damiani, 

•  lu  pays  de  Ravenne,  homme  doué  d'une  gran 

éloqui  et   par  beaucoup  d'autres.   Alors  le 

x-feM 
que  le  ; 

. 
-i  \      illai 
■ 

h  .  .   I  on  plutôt  Hombert,  ■  *  ' 

pi  !!■>    1"   II. 

, 

\     Mil  .  |      i 

'    R  D 

•    I 

I    UN  .    |       .  . 

qu  ilatom. 

Ini ■  i  .  iriiin   U  qui 

'  •    i  n- 
••   •  •    ■       M    s^lnrmrr  a  mal  lu  le  teite  <te  Boni- 
l 
Léoa  IX  ;  il  ilil 

|t  imitai  daoi  l'oM  <!<•  cet 
ace 
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:i,  jusqu'alors  tranquil  jseur  du  mond<  . 

compril  qu'il  était  vaincu  '.  » 

Un  abus ,  au  moins  aus    -   ive  et  aussi  dangereux 
I  iur  l'Eglise  qne  la  Bimonie,  étail  l'incontinent 
des         a,  'X le  synode  ne  pouvait  manquer  de  s'en 
I        cuper.  <  tu  .i  prétendu  cependant  qu'il  n'.i  pi 
aucune  décision  Bnr  ce  point*,  mais  ii"i-  auteurs 
ntemporains  attestent  le  contraire.  ■  <>n  défendit 
ne  d'anathème,  'lit  Bonitho  en  parlant  du 
que  lf-  prêtres,  les  lévites  et 
-    is-diacres  eussent  commen  -  femmi  s. 

I    t te  défi    -     jointe  à  celle  contre  la  simonii    excita 
la  i  olère  de  l'antique  serpent.  I  •  s  évoques,  entendant 
,i,  n'osèrent  pas        îter  ouvertement  a  la  vérité 
rent  le  Bilence,  mais  ensuite,  entrâmes  par 
less  \ii  le  l'ennemi  du  genre  humain,  ils  n1 

l   irent  pas  et  ne  publièrent  pas  la  défens  l'un 

dan 

d<  N 

/  /   util,  i.  iitatt  à 

I  .ni 

-     \;        ,  111,  XVII         I  '.n  i  ni  limita  \> 

(h.  i  it  atrium  -iiiiin. 
i  Cf.S 

»  «  sut  .nui!,. -in.it.'  n»!.  :  ii  >  tu  in  « -:    .  DtMcerdoh  •  tob- 

diaconiuvnribuftnom   •  .n'  Q  i     nnvctcrno*uinserpentcnicoD- 

rit.iMt  m  i  (     0.1  luti'ent    -  11'         |iii.l>iii.   M-iit.ti  MM 

vilenies  resistri  '      \  Miadeate  hui  ioi- 

Bico,  inotx  ■  •miii.\    I<f  OMic.,édil    Jun,  p 

Momtm.  <■ 


antre  côté,  Pierre  Damiani  mentionne  un  d  crel 
m  Qodal  de  Léon  ES  i  ontre  les  prêtres  mariés,  !•  « ] 1 1« >1 
•  1  ■ .  i  ■  t  .  i  ertainement   rendu   par  l'assembl 

de  1049.      I >.t n-  un  synode  plénier,  dil  Damiani, 
le  Pape  Léon,  de  sainte  mémoire,  .1  décn  té  que  I 
femmes  perdues  qui  habitaient  Rome  et  qui  B'aban- 
donnaienl  aux  clercs   seraient    immédiatement  et 
pour  toujours  li\!  mime  esclaves  au  palais  <!<• 

l    m. m  '.    Comme  Pierre  Damiani  n'a  pas  donné  la 

te  de  1  e  '!•  ■  rel .  od  b  dit  qu'il  était  d'une  époque 
postérieure  à  celle  dont  nous  parlons,  mais  Bertold 
affirme  explicitement  qu'il  est  >\<-  1049.  Il  .  en 
effet .  sous  cette  date  de  1 0  »'•  :      I  me  Pai 

Léon  1\    !■  uni!  .1  Rome  un  sj node  dans  lequel  il  Be 
préo<  1  upa  surtout         simoniaqut  b.  Il  <\>  1         en 

node  plénii  r  que  I  icubim 

mains  devaient  être  immédiatement  et  pour  loujoi 
livi  mme  esclaves  au  palais  de  I  atran.  Il  défen- 

dit, -"H-  peine  d'anathème,  les  ventes  et  les  ai  bats 
d'autels   , 

itio  •djud 

(ur  nn<  il'.«.  ■  i    Ihhum    «>/>  .   i.  III.  | 

:  .  '  .  '  1 
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Dès  le  d  but  de  son  pontificat,  Léon  !\  s'est  donc 
posé  en  adversaire  déclaré  des  deux  fléaux   qui 
d  isolaient  l'Kglise  au  onzième  siècle,  la  simonie  et 
l'incontinence  des  «  lercs.  !l  ;i  inauguré  '  cette  lutte 
que  lui  et  ses  successeurs  ont  continuée  jusqu'à 
l'avènement  de  Grégoire  VII,  c'est-à-dire  jusqu'au 
jour  où  le  terrible  athlèl  .      scendant  dans  la  li< 
a  brisé  toute  résistance  el  tout  obstacle  au  progi 
du  règne  de  I  >i«  u  et  de  l'Eglise. 
Après  avoir  solennellement  condamné  la  simonie 
l'incontinence  du  clergé,  le  synode  romain  du 
moi-  d'avril    1049  rendit  quelques  autres  ordon- 
aances  de  moindre  importance.  Durant  son  voyag 

l ii a  ti.iii'i.  el  InnoTitil.  Idem   paj  i    tynodom, 

,im.'  .    ni>  i  -m :  i  im  l  it.  Hic  inpleoaria  synode 

lAtituit,  ut  R  bi  tune  et  dein- 

I  'i  :  I       <■  -    •  !    \.  'iili- 

Itarium  rab  en  dhen  d  .  daaa 

.  t    V,  p    • 
1  il   n'.  a  |  i  m.  que  bleu  de*  Pa|  d  l\ 

abattu    la    simonie  el   le  des  cl<  pai 

mi  sortir  du  onxii  le,  une  • 

i*.t\ :.•  tenu  en  K  ■■■  noll  V1U  .     Nullui 

byter,  nullua  dia<  onus,  nullun  sni  ,  nnllni  In  <  lero  uxorem 

au  t  concubinam  adni  m  nulli  quoque  laicorum  §cire  liceat  mu- 

.      •  undum 
l.iin  d<  5ed  ne<|  lum  hun  u  taa  1 1 

l»tds  ullus  .i  immi -'i  .iti"iu-  locum  in  plèbe  habeat.     i  d  .1  lanl  que 

Léon  IX  et  l'i ntineni  e  dee 

clercs,  nous  tou  tle  boqti  •■  .nu  va  de  Lion  LX 

h  saint  Gr<    »ire  n  II. 
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;ni  inouï  Gargano  i  n  Apul  •  .  Léon  IX  avail  pu 
convaincre  que  l'on  oe  payait  plus  la  dtme  dans 
ji;i\  -  :  c'est  ;>  peine  -i  l'on  connaissait  de  nom  cette 

redevance;  aussi  le  sj le  prescrivit  qu'elle  lui 

payée  avec  exactitude.   Les  mariages  incestueux, 

st-à-dire  contractés  entre  parents  .1   un 
prohibé  par  l'Église,  lu  nui  .1.-  nouveau  condamnés'. 
i i n  outre,  l'assemblée  approuva  que  Jean,  évoque 
de  loscanella,  fût  transféré  sur  le  siège  de  Port 

Douve]  évèq le  Porto         mpagna  ensuite  le 

Pape  dana  son  voyage  en  Ulemagne  et  en  Frani  1 
Enfin  Léon  l\.  voulant  remercier  Eberhard,  l'ar- 
chevêquede  rrèvesqui  l'avait  accompagné  ••n  Italie 

avail  assisté  à  son  int  ition .  lit  lire  dans  !•> 

synode  des  documents  établissant  que  l'évoque 
Irèves  était  primai  <!«•  la  Gaule  Belgique,  <'i  il  le 
1    niii m. 1  lui  et  ses  successeurs  dans  «  1  tte  dif 
Bberhard  reçut  di  -  mains  du  Pape,  comme  invi  sti- 
lure  de  la  primauté,  «  une  mitre  romaine    ;  il  -  «  u- 

.1  envoj er  tons  les  ans  <i 
.1  Rome  •  t  .1  b'j  rendre  lui-même  tous  les  troia  ans. 

ius  verrons  bientôt  *ni« ■  l'archevêque  d<    R<  ma 

*    -    I  '  .  Iim-.Ii  un*.  >jii  .t  uni  IV  r  11 

in 
11111111» 

iur,  1  .1  mi.  .1  wpa- 

!  \\  M  n  "  •  n.  '•  I,  \>    l 
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revendiquait  aussi  pour  lui  ce  titre  de  primai  de  la 
Gaule  Belgique.  Comme  une  oouvelle  preuve  de  Ba 
bienveillance,  Léon  l\  confirma  en  faveur  des  ar- 
chevêques de  ["rêves  la  donation  «lu  prieuré  des 
Quatuor  Coronatorum,  qui  leur  avait  déjà  été  faite 
pai  le  Pape  Benotl  \  Il  '. 

I   Ile  .i  été  la  première  assemblée  synodale  pré- 
sid<     |  mi  I     n  l\  :  pour  comprendre  combien  était 
aécessaire  la  réforme  morale  du  clergé  inaugm 
par  li   aouveau  pontife,  il  suffit  de  lire  an  ouvrag 
que  Pierre  Damiani  composa  et  dédia  à  Léon  IX 
dans  les  premiers  temps  de  son  règne  '.  Dans 
traité  intitulé  le  Livre  de  Gomorrhe,  l'austère  i 
oobite,  arrachant  tous  les  voiles,  foulant  aux  pieds 
toute  considération  humaine,   dénonçait  au  Pape, 
dans  un  lanc         ibsolument  intraduisible  en  fran- 
çais, les  pé(  hés  i  ontre  nature  qui  se  i  ommettaient 
dans  le  clergé.  Damiani  analyse  les  uns  après  I 
autres  les  div<  rs  cas  de  cette  triste  pathologie  morale 
et  indique  les  peines  canoniques  qui,  d'après  lui, 
sont  réservées  aux  délinquants.  Pour  être  sùr  (jm- 


1   (   :     J  vin      / 

•  i  e  IraiU  m  porte 

''     I .iriiin-  i-t 

TvUc\e  Damiani  do  Kirekên  i<  Wetterund  Welle,  le  do  - 

leur  Aberle  indiqua  la  data  é    I  n  qoela  mUla  U 

l'appuie 
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les  peines  qu'il  propose  Boni  bien  celles  <|m  «mt 
édictées  par  l'Église,  Damiani envoie  Bon  livre  au 
Pape,  !»•  priant  de  le  faire  examiner,  pour  qu'il  ail 
après  cette  épreuve  une   valeur  officielle1.    Ni 
avons  encore  la  lettre  que  le  Pape  écrivit  .1  Pierre 
Damiani  après  l'examen  <1»'  son  livre;  elle  esl  très- 

Qatteuse  | r  le  Bolitaire  de  Fonte-  Wellana.  Toul 

en  mitigeanl  quelques-unes  des  solutions  qu'il  .1 
proposa  es  an  saint-su  ge,  le  Pape  loue  grandement 
h. mu, un  de  •  6  que  u  1  onduite  esl  à  la  hauteur  de 
doct]  ine,  de  ce  que  ses  a<  I         ni  la  meillei  1 

Iraducti le  Bes  austères  principes;  il  l'cngap 

1    rs  9ter  dans  son  apostolal  el  le  bénil  avec  eflu- 
Bion 8. 

fui  probablemeni  peu  de  temps  après  .i\<>ir 
n  çu  cette  lettre,  el  pendant  qu'il  jouissait  encore  de 
l.i  bienveillance  de  Léon  I\ ,  que  Pierre  Damiani  fui 
confirmé  par  le  pape  dans  sa  charge  de  prieur  du 
couvent  d'Ocri  dans  le  Paya  de  ^.<  \<n.t  .  Dans  la 
bulle  qu'il  donna  à  1  etl  d  .  le  Pape  permeU 

t. m  que  le  pi  ieuré  dV  teri  tût  plus  tard  1  1 
monastère  -1   les  religieux  le  désiraient,  mais  il 


/  I       ■  '  )ii    I  \  mari))}.,    I      III, 
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défendait  qu'il  lût  soumis  ;i  ud  autre  couvent  et 
établissait  son  indépendance  absolue,  excepté  vis- 
;i-\ i-  «lu  saint-siége  '. 

I  on  l\  ne  persista  pas  dans  ces  premières  im- 
pressions favorables  à  Pierre  Damiani  et  .1  son  zèle; 
;i  Rome  et  ailleurs  il  3  eut  certainement  bien  d< 
personnes  disposées  è  blâmer  ce  langage  qui  ne 
reculait  devant  rien,  et  cet  ermite  qui,  pour  mieux 
hâter  la  réforme  des  clercs,  les  livrait  ;i  la  risée  et 
;iii  mépris  du  monde  entier.  Le  Pape  prêta  l'oreille 
à  des  accusations  de  cette  nature,  et  ses  rapports 
avec  Pierre  h, mu. mi  ne  furent  plus  ce  qu'ils  avaient 
été  auparavant.  Damiani,  instruit  de  ce  changement 
dans  les  dispositions  du  Pape,  lui  écrivit  une  lettre 
remarquable,  pleine  tout  à  la  fois  de  -'Minn--1.n1  et 
(lr  fierté.  Voici  cette  lettre,  qu'il  serait  bon  de  mé- 
diter 'Mi  ce  siècle  où  l'on  ;i  Bi  souvent  confondu 
l'humilité  avec  la  servitude,  et  <>u  l'on  .1  prétendu 
qu'il  n'était  pas  possible  d'être  digne  et  fier  -.m- 
être  révolutionnaire  : 

Au  scif/nnir  /.<   m.  tris-taini  Pape,   Pierre,  fnome pécheur ^ 

I  tr>  t-kumbUt  liummu 

Je  dirai  du  m  tins  .1  ou  -  accusati  ors  ce  que  le  peuple 
d'Israël  disait  .<  ses  chefs  :     Que  le  Seigneur  ?oie  et  qu'il 

i>i  eraS    Daman  .  6d    *  .ij.  tan,  t.  m  ,  p.  :,  m  Mkhi  .  t   CXL1 . 
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Boit  jn^i'.  puisque  voua  noua  av<  /  rendus  odieux  à  Pharaon 
t.i  ses  serviteurs.     Exode,  \r.  En  effet,  l'antique  ennemi 
du°genre  humain,  craignant  que  je  ne  parvinsse  à  détruire 
par  ce  que  je  vous  dirais  ce  qu  il  d  <l  imagii  er  dans 

es  pays-ci  par  toute  aorte  de  moyens,  i  aiguisé  contre  n 
\i--  langues  des  méchants;  il  en  s  fait  les  complices  de 
m  -  mensongi  -  ^>nt  parvi  i 

jusqu'aux  oreilles  de  Votre  Sainteté.  Je  n<  surpria 

que  l'astuce  <les  hommes  ;<it  induit  en  erreur  mon  seigneur 
si  absorbé  par  tant  d'affaires,  puisque  Da>  id,  qui  était  i 
iluit  rempli  <!*•  l'esprit  prophétique,  a  imprudemnv  ni  ajouté 
conflanc    aux  paroles  de  Slba  et  a  lancé  contre  l'innocent 
Miphiboseth  une  aentenee  <lr  proscription.    ///.'■■/.«.  wi. 
S  n  illusion  ,t  l'endroit  de  cette  fausse  accusation  a 
grande  qu'il  s  voulu  donner  à  un  esclave  coupable  ni 

rt  dans  l'héritage  di  son  maître  et  qu'il  .1  jug<   il  (me  «h- 
la  liberté  celui-là   même  qui  le  trahissait,  si,  portant  les 
j  ai  plus  haut,  nous  étudions  les  setes  <l(  notre  Cn  ateur, 
actes  nous  apprendront  qu'il  ne  faut  paa  croire  faclle- 
nt  le  mal  qui  nous  (  si  rapport! .  En  effet    1      il  dont  lt  s 
yens  volent  le  fond  des  cl  osea  //    > . .  n    a  ncai  moins]  1 
nonce  la  parole  suivante  :     la  clameur  d<   Sodome  et 
Gomorrhe  a  pris  de  nouvelles  proportions,  les  péchés  de< 
deux  villes  se  sont  i\és  outre  mesure  .  y  *  1  •  ici  n-tr.i , 

rerral  -1  la  clameur  qui  moi.tr  vers  1 a  quelq  an 

d  .  in-  on  bien  al  elle  d  <  il  p  -  fond»  e     '•■  aéw,xvu     l      , 
ml  videmmt  nt  été  dites  poorqui  l'ignorance  humaine 

M   'loi      ;  oa   preUV(  qui    lui    est    rapporte,   pour 

s  d'une  manière  1  «pi  el  1  n- 

1         is.  pour  qo  1 1  od<  p.  -  un<  s.  ni, ,  ;,t  que 

d<  s  lémoi  t  fait  la  lumière  Mir  ce  qui  «  st  ,!,>u- 

teuv    n  bien  que  vous  faite*  preuve  <l  une 

telle  pruden  e  dans  i<  •.  afial  \x  ilti  1 .  l'il  n'en  a 
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de  même  dans  le  cas  pn  w  ut,  je  ne  vous  en  I 
un  reproche,  mais  je  pie  mes  pécl  es  m'ont  mérité  ce 

ch&timent.  Do  reste,  pour  vous  ouvrir  mon  Ame,  pour  vous 
mire  connaître  les  Becreta  de  mon  cœur,  je  vous  avouerai 
que  ai  ce  n'était  pour  l'amour  du  Christ  donl  je  sois  le  mau- 
vais serviteur,  je  ne  chercherais  lis  bonnes  grâces  et  je  i  e 
erain  Irais  la  colère  de  personne.  Aussi  est-ce  Lui,  estn  • 
Christ  témoin  il-  ma  conscience  que  j'invoqu  i  Celui 

qui,  il  i\  di-  le  croire,  habite  dans  le  tabernacle  de 

votre  cœur,  que  j'adresse  mes  humbles  prières;  je  lai  de- 
iii.in.l  ■  de  vous  rendre  plus  doux  à  mon  endroit,  s  [|  le  juge 
utile  à  mon  salut,  de  faire  que  votre  visage  oe  garde  pins 
vl  >-\  [g  d(  mol  cet  aspect  s»  v<  re;  que  Ci  lui  qui  m'a  poussé 
comme  de  i  i  Implorer  votre  clémence  opère  cette  récon- 
ciliation appelée  de  nies  vœux.  Si  vous  p  rsistiez  à  vouloir, 
ir ainsi  dire,  me  flageller  encore  de  votre  mécontentement, 
Irais  très-humblement  mes  épaules  meurtries,jen 
trais  un  doigt  sur  ma  bouche,  je  ne  me  plaindrais  pas,  m  - 
je  lèverais  les  veux  vers  l'auteur  de  mon  espérance,  vers 
Celui  .[  i.  par  une  mystérieuse  disposition  de  sa  volonté, 
aurait  permis  qu'une  telle  épreuve  m  air  vât.  <  n'est  doue 
pas  vous  que  je  prie,  mais  je  prie  Celui  sans  l'ordre  duquel 
une  feuille  ne  peut  tomber  de  l'arbre,  de  vouloir  bien,  >i 
cela  |>.  nt  être  utile  •<  mon  aine,  changer  en  ma  faveur  votre 
cœur  qu'il  tient  dans  vi  main*.  ■ 

Le  défaut  de  date  oe  permet  pas  de  dire  >i  i 
maguifiques  accents  ont  t. m  revenir  Léon  l\  des 
préventions;  il  faudrait  pour  cela  savoir  si  la  lettre  *  1  *  * 
Pierre  Damiani  a  été  écrite  avant  <»u  après  l'acte  de 

•  Mi,. m  ,  pal  •    I  M. iv.  p     144  aqM  ou  Mil    •  aj<  !  m, 
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donation  du  désert  d'Ocri  ;i  Pierre  Damiani,  el  rieo 
dans  lea  deux  documenta  ae  prouve  que  l'un  Boil 
antérieuj  .1  l'autre.  Mais  .1  quelque  conclusion  que 
l'on  s'arrête,  il  est  certain  que  Pierre  Damiani  n'a 
joué  |"  ndant  le  règne  de  Lé  m  I  \  qu'un  rôle  tri   - 

ondaire  ;  le  Pape  .1  éi  idemmenl  pi 
dans  Bon  désert;  il  n'en  1  si  sorti  que  plus  tard  <'t 
comme  de  force  pour  coopérer  au  gouvernement  de 
l'Églis 

I  e  premier  synode  romain  était  .1  peine  terminé 
que  Léon  l\  songea  à  quitte]  l'Italie  pour  aller  en 
Allemagne.  Il  n'est  pas  fa<  ile  d'indiquer  les  ma 
de  cette  détermination;  le  Pape  n'était-il  pas  déjà 
quelque  peu  décourage  par  le  demi-éche<  de  sa 
première  assemblée  réformatrice,  par  la  conduite 
de  \  eques  italiens  qui  n'avaient  pas  voulu  venir 
:i  n  synode  ou  qui  n'j  étaient  venus  que  pour  cacher 
ensuite  à  leurs  diocésains  !<•-  ordonnances  -\u<>- 
dales  '  Ne  sentait-il  pas  le  terrain  se  dérol  :  .1 

peu  -"n-  ses  pieds  peutrétre  par  suite  >\<-^  mcn< 
de  rhéophylacte,  el  n'avait-il  pas      craindre  uni' 
mort  aussi  prématui  aussi  triste  < ; u»*  celle 

-  deux   dei  niera    pi  6i\  ccsseurs  .'    I  out< 
év(  H'  n  •  ni-  qui  "ni  marqué  l«-  vi  le  1     n  IX 

indiquer ni     plustôl    qu'il    .1    quitté    Rome    et 

l'Italie    pour  inaugure!    aussi  en    Vllcmagnc  et  en 
1 1 . 1 1 1  •  e  l'œui re  de   la   réfoi me  qu'il   venait   d 
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baucher  en  Italie1.  Il  voulait  étudier  par  lui-même 
l.i  situation  pour  j  mieux  remédier  et  pour  que  sa 
présence  donnai  une  plus  grande  autorité  aux  me- 
Bures  qu*il  prendrait.  Léon,  ayanl  donc     demandé 
aux  Romains  la  permission  < K*  B'absenter  '  »,    partit 
pour  !»•  aord  de  l'Italie  dès  le  commencement  < I u 
mois  de  mai.  Il  laissa  .1  Rome  Qildebrand,  avec  ta 
difficile  mission  de  veiller  aux  intérêts  temporels  de 
l'Eglise  romaine  »'t  de  réformer  le  couvent  de  S;iiiit- 
l'.nil  hors-les-murs,  m;ii>  il  amena  avec  lui  plusieurs 
Romains  de  distinction,  Jean,  évoque  de  Porto; 
Pierre,  1  ardinal  diacre  <1«'  l'Église  romaine  et  pn  Pet 
«Ir  Rome.  Irrivé  à  Pavie,  le  l'.i|>''  j  tint  un  Bynode 
durant  la  semaine  de  la  Pentecôte    14-20  mai)*. 
Hermann  de  Reichenau,  qui  mentionne  cette  assem- 
blée, n'en  indique  ni  les  travaux  ni  les  prescriptions; 
le  Pape  ;i  dû  très- probablement  j  renouveler  I 
ordonnances  du  Bynode  romain  contre  la  Bimonie  ''t 
l'incontinence  des  clercs.  Lcon  traversa  ensuite  li 
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Alpes  par  le  passage  du  grand  Saint -Bernard, 
m  ni  en  Saxe  trouver  l'empereur  Henri  III  '.  Pendant 

ours  de  son  voyage,  à  la  date  des  l"  <•!  13 juin 
1049,  il  avait,  parla  publication  de  deui  bulles, 
confirmé  les  droits,  exemptions,  privili  te, 

des  monastères  de  Clunj  el  «l<-  Fulda  ',  ce  qui  ;•  fait 
dire  ;<  quelques  historiens  que  le  Pape  avait  \> 
par  <'Iiiii\  \  et  peut-être  aussi  par  Fulda  en  se  ren- 
dant en  Saxe.  Mais  il  Be  peut  aussi  que  les  abbés  des 
deux  célèbres  monastères  soient  venus  saluer  le  Pape 
;i  Bon  pass  -    .  et  que  celui-ci  l<-iir  .  lé  .■ 

ectt.         ision  la  <  onfii  mation  de  tous  les  droits  et 
I * r  in  iléges  <l"-  leurs  couvents. 

Nous  n'avons  <|n<'  très-peu  <!<•  renseignements 
Bur  les  premières  entrevues  du  Pape  1 1  on  l\  et  de 
Henri  III:  dous  savons  seulement  qu'ils  célébrèrent 
ensemble  à  Cologne  la  fête  de  saint  Pierre  et  «1<- 
-.uni  Paul    '-".'  juin  *.  De  là,  les  deux  chefs  de  l«i 
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chrétienté  bc  rendirent  au  camp  d'Aix-la-Chapelle 
mi  l  éon  intercéda  en  faveur  du  duc  Gottfried  le 
Barbu  qui  venait  en  vaincu  remettre  son  sorl  entre 
les  mains  de  l'Empereur.  (  e  Gottfried,  duc  de  Lor- 
raine, joue  au  onzième  siècle  un  rôle  si  important 
qu'il  esl  utile  <lr  connaître  L'origine  de  ses  démêli 
avec  l'Empereur. 

\n  .  ommencement  de  l'anm  e  I  0  i  i ,  mourut 
i,  :elo  I  .  duc  de  Lorraine.  Ce  prince,  dont  la 
famille  |  ossédait  la  Lorraine  depuis  près  de  cent  ans, 
laissait  pour  lui  Buccéderson  fils  aîné  Gottfried  le 
Bai  bu  «|ni ,  <lu  vivant  de  son  ;  ère,  avail  déjà 
administré  la  haute  Lorraine.  A  cette  époque,  le 
pays  désigné  sous  le  nom  de  Lorraine  était  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  <  ]  n  i  porte  aujourd'hui  en© 
ce  h:''  ii  enom.  1 .1  I  orraine  du  onzième  siècle  s'éten- 
dait au  aord  jusqu'à  Nimègue  et  jusqu'au!  bou- 
ches «lu  Rhin;  .<  l'est,  elle  comprenait  Cologne, 
Aix-la-Chapelle,  h  sves  arbrûck;  au  sud  <i  à 
l'ouest,  ses  limites  coïn<  idaient  à  peu  j  1  celles 
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d'aujourd  hui.  Le  roi  d'Allemagne  Benri  III.  j 

cupé  de  voir   un  fiel  a tsidérable  passer  tout 

entier  entre  les  mains  d'un  bomme  aussi  vaillant 
aussi  habile  que  l'étail  1»'  duc  Gottfried,  résolut  de 
partage]  en  deux  l'héritage  de  Gozelo  I*.  Il  décida 
que  Gottfried  aurait  seulement  la  haute  Lorraine,  - 1 
il  adjugea  la  bassi   I  irraine  .1  Gozelo  II ,  fr  let 

de  Gottfried.  En  agissant  ainsi .  le  roi  Benri  III  avait 
cru  jouer  le  rôle  d'un  fin  politique,  m  l  -i<  le 
lui  .m  contraire  une  soun  e  de  malheurs  pour  l'Alle- 
111. 1-  .  nous  verrons  dans  la  suite  qu'il  eut  pour 
Benri  III  et  ses  d  lants  les  ; 

plus  graves  et  les  plus  inattendues*.  Gottfried  oe 
voulut  pas  re<  onnattre  la  d         n  arbitraire  «lu  1 
d'Allemaf         et,  >\\<-<    le  concours  de  -^>u  voisin 
Baudouin   1  omte  de  Flandre,    commença    1  onti 
l'Allemagne  et  1  entre  Benri  III  une  lutte  achai  d 
qu'il  poursuivit  av»  des  alternativi  do 

revei  -.  Mais  Gottfried  eut  l>-  tort  grave  d  in 

Dtre  lui  I  »pa(  et   l<         -       rrain   par  la 

manière  bai  bare  dont  il  lit  la  guei  1  I   ainsi 

qu'il  mit  à  I        I       ing  la  ville  de  \  erdun,  sur  ! 
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quelle  -  -  ani  ôtn  -  avaient  paisiblemi  al  régn  ;  la 
cathédrale  de  la  ville  devinl ,  au  grand  scandale  di 
contemporains,  la  proie  dea  Qammea  ai  -  tré- 
sors el  ses  reliques.  I  -  pro<  édés  sau  y  d  étaient 
guère  de  nature  .1  1  branler  la  fidélité  des  évoques  et 
des  prêtres  à  l'empire  el  .1  Benri  III. 

1  irsque  Léou  l\  arriva  en  Allemagne,  i.i  guerre 
entre  le  duc  Gottfried  el  Henri  III  ensanglantait  plus 
que  jamais  la  b  sse  Lorraine;  l'Empereur  avail  fait 
les  plus  grands  préparatifs  pour  frapper  on  coup 
d.  ■  ;  pendant  qu'il  marchait  contre  les  rebeU<  s, 
les  flottes  d  alliés  les  rois  d'Angleterre  et  de 

Danemark  surveillaient  le  rivage  pour  fermer  toute 
issue  du  le  la  mei .  Dès  bod  an  ivée,  le  Pape 

prit  ouvertement  juin  pour  l'Empereur;  .1  l'exemple 
de  -"ii  |  ur  Clément  II  qui .  sur  la  demande 

de  Henri  III,  avait  ex<  ommunié  la  ville  de  Bénévent, 
il  prononça  contre  Gottfried  et  contre  Baudouin  une 

atence  d'excommunication.  Ce  dernier  coup  acheva 
de  briser  pour  un  temps  la  résistance  de  Gottfried; 
il  était  déjà  au  ban  de  l'empire;  aussi,  voyant  que 
l'Église  prononçait  .<  son  tour  l'anathème  contre  lui, 
il  vint  .ni  • .  1 1 1 1 1  >  d'Aix-la-Chapelle  bc  livrer  à  son 
vainqueur  et  impl<  1  lémei       &    supplications 

auraient  probablement  <  lé  vainessi  1«'  Pape  ae  s'était 
trouvé  là;  il  intercéda  en  sa  faveur,  et  Henri  con- 
sentit .1  lui  laisser  l.i  vie  sauve  et  .1  le  -  onfii  1  .1  l.i 
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de  de  Parchevêque  de  I  ,  Baudouin  de 
Flandre,  résolu  ;i  résisterai]  Pape  comme  il  avait 
résisté  ;i  l'Empereur,  continua  la  guerre;  mais  la 
partie  était  trop  inégale;  son  |>;i\^  fui  d<  vaste  d'une 
façon  épouvantable  par  les  troupes  impériales,  el  il 

(lui  lui  .ni—  nettre  .m  vainqueur  l"i-  d 

fêtes  de  Pâques  de  1 050.  Il  eut  sui  Gottfried  le  grand 
avantage  il'obionii  des  conditions  assez  fa>  s; 

il  resta  libre  el  en  possession  <l<'  la  Flandre*.  \ 
avoir  rendu  à  l'Empereur  l'inappréciable  Bervii  e  '!<■ 
l'aidera  réduire  momentanément  Gotl  I        i\ 

vint  d'Aix-la-Chapelli      Mayei 
miers  jours  de  septembre,  il  publia  une  bulle 

eur  dea  monastères  de  Stahlo  el  tl  ■  Main 
situés  au  sud  de  Liège  i  t  tï  \i\ -l;i-<  hapelle*;  il  se 
hâta  ensuite  de  gagner  sa  i  hère  ville  épiscopale  de 
Toul  qu'il  n'avail  pas  revue  depuis  l<  - 
de  l'année  pr  i   di  nte.  Il  >  célébra  la  solennil 
l'exaltation  de  la  Bainte  Croix    I  v  septeml 
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écrivit  de  là  aux  évêques  el  aux  abbés  des  roui' 
environnantes  pour  les  inviter  au  Bvnode  qu'il  se 
proposait  de  tenir  ;i  Reims  dans  les  premiers  jours 
il  i octobre  ' . 

Sur  ce  synode  de  Reims  el  Bur  les  fêtes  qui  le 
l  mi  .  dous  possédons  ud  récil  i  ontemporaiu 

très-circonstancié  el  fort  intéressant  ;i  plus  d'uu 
titre.  Il  projette  Bur  le  I'.i|"'  Léon  l\ ,  sur  la  situa- 
tion des  Eglises  du  nord  <lr  la  France  el  but  l'attitude 
ilf  la  royauté  française  vis-à-vis  de  la  papauté,  une 
lumière  Bi  vive  que  je  n'ai  pas  hésité  ;i  le  traduire 
ici  en  très-grande  partie  au  lieu  d'en  donner  une 
pâle  analj  mme  l'ont  fait  beaucoup  d'histo- 
riens '. 
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Eistoin  de  la  déd  cace  de  l'Eglise  de  Saint-R 
par  Anselme .  moine  th  Reims, 


1  - 1 c 0 L0G1  I  . 


a  A  tous  les  frères  bien-aimés  dans  le  Christ  qui, 
bous  la  tutelle  de  saint  Rémi .  combattent  pour  la 
cause  de  Dieu,  l'auteur  du  présent  opuscule  Bouhaite 
une  grande  abondance  de  cette  douceur  infinie  que 
Dieu  a  promise  à  cens  qui  le  <  raignent. 

Notre  vie  est  ane  tentation .  car  elle  porte  le 
poids  du  passé;  il  importe  don»  de  songer  aux  joies 
de  l'avenir  et  fe  cette  charité  profonde  *  1  *  >  1 1 1  Dieu  <■ 
f.iit  preuve  è  cotre  égard,  lors  des  humiliations  d< 

Pils  unique,  tassi,  suivant  l'ordre  du  seigneur 
a\>\>  lli  i  in.i! .  je  ne  laisserai  pas  tomber  dans  1  oubli 
les  fôtes  de  la  dédicace  de  l'Église  de  Saint-Remij 
■  fit  i  té  d'autant  |  »1  m  >  solennelles  qu'elles 
ont  été,  par  une  permission  de  Dieu,  présidi  i  -  par 
le  l'.i;  •  Léon  I  \  de  pieuse  mémoin  ,  le  les  ra< 
terai  don<  du  mieux  qu'il  me  sers  possible. 
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«  Après  la  mort  «lu  Pape  Damasequi,  de  l'évêché 
de  Brixen,  dans  la  province  d'Istrie ,  était  monté 
sur  le  siège  apostolique,  mais  qui  d'j  resta  que 
trente  jours1,  les  Romains  envoyèrent  une  am- 
bassade à  l'empereur  flenri  pour  lui  annom  er 
cette  mort  et  lui  demander  an  autre  pasteur  pour 
l'Église  veuve.  L'Empereur  ayant  pris  l'avis  des 
évoques  - 1  des  grands  de  l'empire,  ce  fut  Bruno, 
évèque  de  Toul ,  qui  lui  parut  le  plus  apte  à  occuper 
celte  charge;  en  effet,  c'était  an  hommed'un  âge 
mûr,  recommandable  par  Ba  Bcience  et  par  la  pureté 
de  s<  -  moeurs;  de  plus,  c'était  on  parent  de  l'Empe- 
reur. On  lui  remit  donc  les  insignes  de  la  dignité 
apostolique,  et  Auguste  lui  prescrivit  de  se  rendre 
ii  Rome  pour  j  revêtir  ces  mêmes  insignes  Belon 
les  règles  ecclésiastiques.  Mais,  comme  la  solennité 
de  Noël  approchait,  l'évêque  voulut  célébrer  cette 
fête  avec  le  clergé  dont  il  avait  été  le  pasteur, 
cela  fait,  il  alla  où  on  lui  avait  commandé  d'aller. 
L'abbé  Hérimar  avait  fait  la  connaissance  de  i 
prélat  lors  de  l'entrevue  qui  avait  eu  lieu  quelque 
temps  auparavant  entre  l'Empereur  et  l«i  roi  des 
Francs  pour  resserrer  les  liens  de  paii  et  d'amitié 
qui  les  unissaient.  Dans  cette  circonstance,  l'évêque 
avait  promis  à  l'abbé  de  venir  ;i  pied,  le  carême 

1  On  l'Iulot  >  i n^t- 1 r.  i-  JMfl.—  Cf.  su;  ■       p 
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suivant .  au  tombeau  de  saint  Rémi ,  car  ; 
chaif  d'être  passé,  lorsqu'il  portail  de  l'un  a  l'autre 
i\  souverains  des  mi  i  -  d'amitié .  dans 
un»'  i  ontrée  voisine  du  tombeau  de  saint  Rémi .  Bans 
être  venu  prier  dans  ce  saint  lieu.  L'abb  .  -  ive- 
iiiint  de  cette  promi  bs  .  crivil  à  l'évô  |ue  «  1 1 1  *  -  puis- 
que! ->'  disposai l  indre  .1  Rome  pour  y  remplir 

devoirs  de  la  primauté  apostolique  qui  lui  étail 
confiée,  il  n'oubliai  pas,  sijam  lisl'intérél  ilel  I  - 
le  ramenai!  dans  les  contrées  qu'il  allai!  quitl 
qu'il  ;i\.ni  promis  ;i  l'apôtre  des  Francs.  Il  lui  »'n\ 
en  même  temps  un  i;  m  verre  î < »  1 1 1 

brillant  d'or  .1  l'intérieur  el  .1  l'extérieur,  el  enfin  il 
lin  exprima  discrètement  If  désir  qu'il  \<>ulùt  bien 
consai  rer  plus  lard  l'Église  de  Saint-Remi.  I 
répondit  ave<  beaucoup  de  bienveillance  que ,  même 
dans  !••  <  ;i-  où  aucun  autre  intérêt  de  l'Kglise  ne 

imerail  -.1  présence,  il  viendrai!  dans       G  ules 
uniquement  par  amour  pour  -.uni  Rémi,  al  p<»ur 

•   "II»,!,    I  !..l-lll<|ll«'. 

\; h      avoir  donc  célébré  dans  l.i  \ ille  de  roui 
deux  premiers  jours  des  fôl<  -  de  la  Sath  .1   .  I 
our  il  put  «      -      le  -'m  clergé  e!  se  un! 
en  route  poui  Rome.  Etant  arrivé  dans  cette  ville,  il 

lut  reçu  ave<   les  plu-  grands  I aeurs  partout  If 

peuple,et,api  île  l.i 

apostolique,  il  lut  intronisé  dans  la  «  baire  '!«•  Saint- 
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Pierre  le  jour  de  l'Hypapante  du  Seigneur  ':  sel 
la  coutume  romaine,  il  changea  bod  nom  en  celui 
de  Pape  Léon.  Il  inaugura  bod  administration  en 
employant  Bans  relâche  à  ce  qui  pouvait  être  pro- 
fitable à  la  religion ,  et  ce  fut  au  milieu  de  ces  labeurs 
qu'il  passa  le  premier  carême  h  les  premières  fêtes 
de  r    ues.  Api  I  tes ,  il  convoqua  nn  >\  oode 

-    vèques  d  •  l'Italie .  el .  dans  i  ette  assemblée ,  il 
forma  lui-même  ou  il  engagea  les  évêques  à  réfor- 
mer ce  qu'il  pouvail  j  avoir  de  condamnable  dans 

leur-  dio< 

Vu  bout  de  quelque  temps,  le  Pape  Léon  éprouva 
le  désir  <!•'  revoir  la  Gaule;  il  se  souvenait  de  la 
promesse  faite  •■<  saint  Rémi  et  savait  en  outre  que 
dans  ce  pays  la  foi  orthodoxe  était  en  danger  et 
avait  besoin  d'être  ravivée.  Vprès  avoir  donc  de- 
mandé aux  R  mains  la  permission  de  faire  ce  voyag  . 
il  traversa  quelques  villes  «lu  Latium  et  signala  son 
passage  par  diverses  réform<  s  ecclésiastiques.  Enfin, 
il  ivni  ontra  l'empereur  Henri  <|m  était  alors  dans  la 
Saxe. 

Pendant  1 1  temps .  l'abbé  Héi  imai .  sai  hant  que 

1  ii\  pa|  an  le,  •  dire  la  ii  le  ■  !•■  la    n  m  «I 

(i-,  t  le  non  qoe  l'oi  <\  n  ni  dans  !'i  gli«e 

fêle  il-'  1 1  Purifii  il  ion  de  la  tainti  \  Celle 

api  ellat    n  proi  h  dI  de  i  -  |our-li  >i  ma  le 

lempl<  li  Mesaie  qu'il  attendait  depnle  tant  d'ano  ea.Cf.  p.  144, 

n<  •!.•  l. 
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i  désir  serait  accompli  parce  qu'il  avait  toute  con- 
fiance dans  la  promesse  que  le  Pape  lui  avait  fait   . 
\int  au-devant  du  roi  des  I Min-  qui  bc  rendait 
Laon,  lors  des  fêtes  de  la  Pentecôte  :  :  il  Lui  commu- 
aiqua  son  projet  de  faire  consacrer  son  Eglise  par 
le  Pape .  et  le  pria  de  vouloir  bien  assister  à 
cérémonie  et  d'y  convoquer  les  évèques  et  lesprim 
de  -"ii  royaume.  Le  Roi  se  montra  alors  plein  de 
bienveillance  pour  l'abbé  et  promit  d  être  présent 
la  solennité  si  Bes  affaires  le  lui  permi  liaient.  L'abl 
repartit  tout  joyeux  il«'  cette  prom  I  vint  à 

logne  trouver  le  Pape,  qui  s'était  rendu  dans  cette 
ville  .i\'-'-  l'Empereur  pour  j  célébrer  la  :  ni 

Pierre  et  de  saint  Paul.  Il  lui  demanda  .1  quelle <  | 
que  il  comptait  venir  à  Reims  et  dans  quel  ordre  il 
voulait  que  les  cérémonies  eussent  lu      l     Pape  lui 
répondit  que  -.1  première  p         avait  1  lé  '!<•  venir 
.1  Reims  le  jour  de  l'octave  de  la  fête  de  saint  Rémi, 
laquelle  fête  .1  lieu  !«■  jour  d<  -  1  ilen  les  >\ 
de  consacre)  aussitôt  après  son  arrivée  le  monasfc 
de  saint  Rémi  '-t  de  tenir  ensuite  un  Bynode  avec  les 
évèqut  s  des  Gaules.  Ce  projet  fut  modifié  après  des 
délibérations,  et  il  fut  réglé  que  le  Pape  ai  riverait 
R  |  oui  la  fête  '!«•  saint  Michel    \rt  h, 
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I  Il  \ri  l  EU     I  ROISIl  Ml  .  179 

jour-là,  il  célébrerait  la  messe  dans  l'Eglise  de  Sainte- 
Marie  dans  la  ville  même;  la  translation  des  reliques 
de  sain I  Rémi  aurai!  lieu  le  jour  d<  -.1  fête;  !••  len- 
demain le  Pape  consacrerait  la  basilique,  el  enfin, 
durant  les  trois  jourssuivants,  on  tiendrait  le  synode. 
L'abh  -  gna  son  couvent  après  avoir  reçu  une 
telle  réponse,  el  envoya  des  circulaires  en  France 
el  dans  les  provinces  voisines  pour  inviter  les  fidèles 
a  prendre  part  è  une  si  grande  solennité  ;  un  double 
motif,  disait-il,  devait  les  >  attirer  :  leur  amour  et 
leur  vénération  pour  saint  Rémi,  et  la  perspective 
il  •  recevoir  la  bénédiction  apostolique. 

\|.p  -  avoir  quitté  Cologne,  le  Pape  vint  à  Toul 
jour  de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix ,  et  de  là 
rivit  aux  évoques  et  aUx  abbés  di  -  aontrées  envi- 
ronnantes, leur  ordonnant .  en  vertu  de  son  autorité, 
de  Be  rendre  au  jour  indiqué  au  Byno  le  qui  Be  célé- 
brerait dans  la  basilique  de  l'apôtre  des  Fran<  s.  I  a 
religion,  disait  le  Pape  Léon,  reprendra  'in*'  nou- 
velle vigueursous  les  auspices  et  dans  la  basilique 
dusa  int  qui  le  premier  voua  .1  initiés  à  la  foi. 

Les  lettres  du  1  *.  1  \ >« ■  vont  porter  la  joie  dans  I»1 
cœur  des  fidèles,  et  tous  se  préparent  .1  aa  omplir 
les  ordresdu  siège  apostolique.  Mais  le  serpent  veni- 
meux, qui  depuis  l'origine  du  monde  s'efforce  de 
perdre  le  genre  humain,  résolut  de  s'employer  pour 
empêcher  la  réalisation  d'un  projet  -1  salutaire.  Pour 
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donner  carrière  .1  sa  perfidie,  il  rvil  de  quel- 

ques laïques  puissants,  qui,  par  suite  de  mariaf 
incestueux  ou  .1  cause  de  divers  crimes  souvent 
répéta  a,  s'i  liiit'ui  mis  <'n  opposition  avec  les  lois  «!<■ 
l'Église  el  craignaient  que  La  lumière  oe  Be  fit  Bur 
leur  conduite.  A  ces  laïques,  il  adjoignit  quelqu 
évèques  '■!  quelques  abbés  entrés  dans  la  bergerie 
du  Seigneur  autrement  que  par  la  porte,  <]ni  tolé- 
raient dans  leurs  Eglises  des  usages  oppos  -  aux 
r<  gles  des  Pèn  s  apostoliques  et  qui,  pour  ces  divers 
motifs,  redoutaient  grandement  l'intervention  d'un 
Bvnode.  Il  est  écrit  en  effet  :     Quiconque  fait  le  mal 
«  luiit  l;i  lumière  el  cherche  à  entourer  ses  p  1  i 
n  d'une  obscurité  toujours  plusgrandi  .    I    s  hommes 
si  pervers,  obéissant  aux  perfides  insinuations  de 
leur  inspirateur,  dirent  au  roi  des  Francs  que  I 
était  fait  de  l'honneur  de  smi  royaume,  s'il  la 
l'<iut  rite  iln  pontife  romain  y  prendre  le  d(  •u 

'liini ,  ainsi  qu'il  l'avait  /  .  nu-i' 

du  pontife,  il  rendait  possibU  .  par  le  fait  de  ta  /<> 
.  la  réunion  du  synode.  Ils  ajoutèrent  qu'aucun 

lit  permis  '/'"•  les  vilk  s  de 
I  leurs  portes  au  i  ur  un  motif 

1 .  /'  pour  de  part  UL  t  n  un 

'  <   ■  Ml  n  marq  •     m.i   n.  i.  .  ,   .  lai- 

lio),  Il  I       11  l\  ..al, h  ■  g  \  m  ., 

(.Il  ~ 1 . 1  •  -  Il 
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/'/  falla  /'"s  de  paix  et  de  tranquillité,  et  le 

'  au  contraire   agité  /»'/■   de   grands 

troubles^  plusieurs  r<m- 

fuérir  leur  indépendance  et   iempara 

de  châteaux.  Le  devoir  il"  Roi  était  bien 

plutôt  de   veiller  <i"  salut  <l>'  lu  république  <jur  de 

procurer  la  célébration  du  synode.  Il  devait  employi  r 

ses  prina  s  et  toute  la  puisi         de  son  armée  à  corn- 

battr       i  .   Ils   ajoutaient  que  puisque   les 

]es  abbés  avaient  la  plus  gran  le  partie  des 

yaume ,  ils  devaient  faire  partie  de 

'ition,  et  avant  tous  les  autres  ïabl        s  tint- 

,m,  prétendaient-Us calomnieusement,  rendu 

orgueilleux  par  V  abondance  de  sis  biens,  avait,  par 

un  esprit  de  vanité,  fait  venir  le  pontife  de  In  ville 

de  Rome  pour  <  onsacrer  son  monastl  re. 

|.  Roi,  impressionné  par  cette  argumentation 
captieuse,         sista  de  Bon  louable  |  rojet  el  chai 
l'évèque  de  Senlis  de  porter  au  Pape  un  mess 
i i i 1 1 — i  i  onçu  :     Il  se  voyait  dans  l'obligation,  lui, 
<(  pontifes  el  ses  abbés,  de  s'employer  à  dompter 
l'audai  ■  des  rebelles;  aussi  ne  pourrait-il  venir  à 
l'époque  fixée  pour  la  tenue  du  concile.  En  i  ons  - 
e  qui  m  i  .  il  priait  le  Pape  de  différer  son  arrivée  «ii 
»  France,  jusqu'à  ce  que,  ses  affaires  étanl  termim    s, 
«  il  pût  li-  recevoir  avec  les  donneurs  qui  lui  étaient 
«  du-.     Le  Pape  répondit  qu'il  ne  pouvait  manquer 


r\   PAPE  ALSACI1 

,-i  la  promesse  faite  à  sain!  Rémi,  aussi  qu  il  viendrait 
très-certainement  consacrer  sa  basilique,  el  si,  dans 
celle  circonstance,  des  hommes  ayant  vraiment 
L'amour  de  la  divine  religion  voulaient  se  joiodn 
lui,  il  tiendrail  un  concile.  <>n  rapporta  au  I5<»i  cette 
réponse  du  Pape,  mais  le  monarque  D'en  persista 
pas  moins  à  vouloir  marcher  contre  les  rebelles;  il 
forma  av  Boldats  une  grande  armée  etobligea 
les  évèques  el  la  pluparl  des  abbés  ;i  1»'  Buivre  ;•  la 
guern  .  oonobstanl  l'opposition  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux.  Quant  aux  chefs  répréhensibles  des 
l._.  i  s  qui .  pour  ne  pas  avoir  ;i  rendre  compte  <!<■ 
leurs  actes  et  de  leur  conduite  au  vicaire  du  pasteur 
suprême,  avaient  ourdi  toute  cette  affaire  ave<  un 
art  infernal,  ils  s'empressèrent  de  Be  joindre 
l'expédition.    L'abbé  de  Saint-Remi   fut  Lui-même 

• 

obligé  d'allei  a  cette  guerre,  et  partit  plein  de  dou- 
leur el  de  tristes  qu'il  craignait  de  ne  |  as 
voir  la  réalisation  de  Bon  projet.  Mais  l(  un 
di\  in  ne  lui  manqua  pasau  milieu  de  son  affliction.  Il 
avait  fait  à  peine  un  jour  et  demi  de  <  hemin,  qu'on 
lui  accorda  la  permission  de  revenir.  Il  se  hâta 
d'aller  rejoindre  à  Toul  !«•  pontife  romain  «pu 
trouvait  i  ai  t,  après  s'être  assuré  que  l'opposi- 
tion du  Roi  n'avait  pas  fait  revenir  le  pontife  sur  son 
projet  dûment  ai  .  il  en  remercia  le  Pape  <•! 
revint  ;i  son  monastère  afin  de  prépare]  sans  perdre 
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de  temps  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  visite 
d'un  toi  pontife  el  pour  l«i  réunion  d'un  si  grand 
nombre  des  fil-  de  la  Bainte  Église.  <>u  touchait 
presque,  en  effet ,  au  jour  marqué  pour  cette  impor- 
tante cérémonie. 

«  Le  seigneur  Pape,  ayant  <l«>n<-  quitté  la  ville  <!<• 
I  iul,  prit  le  chemin  de  Reims,  et,  après  avoir  accepté 
l'hospitalité  en  différents  endroits  de  si  route,  il 
arriva  a  la  villa  de  Courmeloi  la  veille  de  la  Saint- 
Michel.  L'abbé  vint  au-devant  de  lui  h  donna  lar- 
_  Doent  ce  qui  'tait  nécessaire  an  Pape  et  a  son 

oi  i''.  Le  lendemain  le  pontife  arriva  au  monastère 
<lr  Saint-Remi;  il  était  accompagné  de  ti"i-  arche- 
vêques, ceux  «I''  "Trêves,  de  Lyon  <•!  «1«'  Besançon, 
et  d'autres  personnages  «l»'  marque,  ainsi  «I»'  Jean, 
évèque  de  Porto;  «!«■  Pierre,  «liai  re  de  l'Église  ro- 
maine, et  du  préfet  delà  ville  de  Rome  .  aussitôt 
v(.  réunit  uni1  armée  «!<■  frères  <-t  une  foul<  d'ab- 
bés, «If  moines  et  de  clercs,  déjà  arrivés  «!«•  divers 
pays.  Une  très-grande  pr  »n  B'organisa  dans 

l'atrium  de  la  basilique,  et  a  la  tète  des  rangs 
-.•  tinrent  les  trois  évèques  «If  Senlis,  d'Angers  <'t 
de  Nevers,   portant  !«•  livre  des  Évangiles,  l'eau 

>  (•.•  Pierre,  i  trdinal-di*  re  de  l'Église  de  R ,  m  peut  i  m  lacune 

ii.  ..n  être  Pierre  Déminai ,  .hum  que  l'ont  soutenu  quelques  1 1 i - 1 . >r i . n- 
(  f   sm.in  nennaritu  Tunmau  Pierre Dnmiani  n'.i 

jaunis  été  <li. ii  re  de  n  -m-'-  romaine  «lu  vivant  de  Léon  i\. 
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bénite  el  l'encens.  Ce  fui  de  celte  manière  qu'ils 
reçureni  le  Pape  .1  son  arrivée.  Lorsqu'il  entra  dans 
l'Église,  ils  chantèrent  avec  beaucoup  d'accord  le 
répons  l.ni'iiiiir  cœli,  el  pendant  >iu'il  priait  d 
\.ini  l'autel  de  la  sainte  Croix,  il-  entonnèrent  un 
autre  répons  Summa  Trinitali.  Le  l\i|n'  alla  ensuite 
b  agenouiller  devant  l'autel  de  sain!  Christophe  el 
enfin  vint  prier  devant  le  tombeau  du  vénérable 
apôtre  des  Francs;  le  chœur  fil  alors  entendre 
les  accents  énergiques  du  Te  Deutn.  iprès  s'êl 
assis  pendant  quelque  temps  Bur  un  trône  qui  lui 
;i\.ni  été  préparé,  le  Pape  donna  .1  tous  les  assis- 
tants la  bénédiction  apostolique;  il  sortit  eusuite, 
et  "ii  I  accompagna,  en  chantant  des  psaumes  el 
louanges  du  Seigneur,  jusqu'aux  remparts  de  la 
ville1.  La  le  clergé  de  Reims,  ayanl  en  tète  son 
archevêque  <'i  quelques  évoques,  s'était  rangé  «mi 
mu'  longue  procession  devant  II  -  du  martyr 
-.uni  Denis.  On  chanta  les  morceaux  «jui  conve- 
naient .1  l'arrivée  d'un  -1  grand  pontife,  et  il  fui 

inluii  jusqu'à  l'Kglisc  de  Sainte  Marie  au  mili<  1 
•  1  une    grande   jubilation .    I  e   Pape    termina 
pi  ières  devant  l'autel  de  la  sainte  Mère  de  Dieu    1 

assit  1  nsuite  pendant  quelques  instants  sur  le 

1  un ,  ma 

■  lu  m.  imi  1  .1.  bon  dea  mm 

m  ii-  le  di  »elo|  ■  <  ill"-  l'a  . 
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archiépiscopal,  ayant  l'archevêque  de  Reims  à  aa 
droite  el  l'archevêque  de  [rêves  à  -.i  gauche.  I  ors- 
que  les  ministres  de  l'autel  furent  prêts  el  que  loul 
eut  été  disposé  pour  l'office  divin,  Léon  -  ri  vêtit 
do  habits  sai  i  rdotaux  el  commença  la  messe  \  la 
fin  il  donna  au  peuple  la  bénédictiou  apostolique. 
\  l'issue  de  la  cérémonie,  l'archevêque  de  Reims 
offrit  au  Pap  i  el  aux  siens  un  dtner  dans  le  palais 
\|  ijeur,  situ*  près  de  l'Église. 

I  e  lendemain,  le  Pape,  craignant  que  la  foule  ne 
lui  permit  pas  de  se  frayer  un  passage,  sortit  inco- 
gnito accompagné  seulement  de  deux  de  ses  chaj  - 
lains,  et,  pendant  que  les  frères  chantaient  encore 
les  nocturn<  -  de  la  Vigile,  il  arriva  au  monastère  <!<' 
-    nt-Remi. 

Dans  le  monastère,  il  prit  un  l>.iin  el  lit  faire  sa 
tonsure  à  i  ause  de  la  grande  cérémonie  qu'il  devait 
faire  le  jour  suivant,  c'est-à-dire  •>  i  ause  de  la  trans- 
lation des  précieuses  reliques.  Il  se  rendit  ensuite 
dans  une  maison  qui  touchait  l'Eglise  et  qui  lui  avait 
été  pré]  .  el  demanda  qu'on  oe  lit  pas  con- 
oaitre  le  lieu  de  sa  retraite  parce  qu'il  craignait  de 
&  montrer  en  public. 

En  effet ,  il  était  venu  une  telle  foule  au  tombeau 
de  saint  Rémi,  que  l'Eglise  était  trop  petite  et  ne 
pouvait  la  contenir.  Les  contrées  voisines  comme 
les  pavs  éloia;ués  avaient  envové  une  innombrable 
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quantité  de  personnes  de  tout  sexe.  Pour  honorer 

!i  glorieux  patron,  l'âpre  France  avait  envoyé 
habitants  de  ses  villages,  de  ses  villes  fortifiées  et 
a  citoyens.  !'•  a  milliers  <l«'  pèlerins  étaient  t'-gale- 
ment  venus  de  presque  toutes  les  parties  de  la  Gaule 
Les  évoques,  les  abbés,  les  moines,  les  clercs  liaient 
aussi  en  nombre  infini.  Le  vilain  montrait  autant  «!•■ 
zèle  que  le  noble,  le  pauvre  autant  d'ardeur  que  1«' 
rii  ne,  et  tous  arrivant  en  masses  pn  rondes  venaient 
imprimer  de  il<>u\  I  sur  le  buste  <)ui  renfer- 

mait la  i    h  -i'  p    i  re  pn  cieuse  et  offraient  les  pi 
Bents  que  leur  Bituation  leur  avait  permis  de  faii 
Ceux  qui ,  arrêtés  par  la  multitude,  ne  pouvaient 
arriver  jusqu'aux  reliques  «lu  saint  bc  lamentaient 
il»-  \mii  qu'ils  avaient  fait  en  vain  !«•  vo]  t. 

jetant  de  loin  leurs  présents,  il-  finissaient  | 
re<  "ii\ iir  le  sépulcre. 

Devant  les  portes  de  i.i  basilique  se  trouve  une 
place  spacieuse  Bur  laquelle  la  foule  venait  s'accu- 
muler dans  le  désir  devoir  le  vica le  Saint  I' 

l.i  faveur  de  prier  auprès  'lu  tombeau  de 

-.uni  Rémi,  ils  ne  désiraient  rien  tant  que  de  voit 

li    I'  lui-!  i.  oe  voulant  pas  frustrer  les  esp<  - 

i  •  e  peuple,  montait  Bur  la  terrasse  <\>- 

l.i  maison  qu'il  li.ilni.nr.  de  là,  il  pouvait  voit  B( 

h ivail  jusqu'aux  auditeui -.  1 1  il 
leur rda  la  l>éné(l  apostoliqi 
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i  ommc  cotte  pla<  ail  d'être  envahie  par 

de  nouveaux  pèlerins  qui  voulaient  ;i  leur  tour  voir 
el  entendre  le  Paj  .l  on  lit ,  dans  le  même  jour, 
trois  discours  dans  lesquels  il  développa  aux  fidèl 

qu'ils  devaient  évite]  el  i  8  <|u'il-  devaient  faire 
pour  le  salul  de  leur  àmi  ,  l     jour-là .  il  célébra  i 

nts  mysù  as  sortir  de  la  maisoo  on  il  était, 

parce  qu'il  n'j  avail  guère  possibilité  de  parvenir 
jusqu'à  l'Église;  les  frères  eux-mêmes  n'avaient  pas 
pu  célébrer  les  heures  de  l  office  tant  l'Église  était 
encombrée  pai  le  peuple. 

La  mi ii  arriva;  mais,  au  lieu  de  diminuer, la  foule 
ayant  au  contraire  augmenté,  le  seigneur  Pape  crai- 
gnit que  les  serviteurs  de  Dieu  ne  fussent  empêch  - 
de  i  élébrei  l'office  divin  par  suite  de  l'encombre- 
ment persistant;  il  se  demandait  aussi  s'il  pourrait 
,m  milieu  d'une  pareille  cohue  faire  la  translation 

des  reliques  du  précieux  corps  et  pr 1er  ï  la 

dédicace  de  l'Église;  aussi  il  délégua  quelques-uns 
de  ses  cler<  -  à  l'abbé  pour  lui  prescrire  de  faire  éva- 
cuer entièrement  l'intérieur  de  l'Église  et  de  faire 
fermer  les  portes ,  en  défendant  .1  «pu  «|u<'  1  e  lût  de 

les  franchir.  Il  ordonna  en •  de  prier  de  sa  pari 

le  peuple  de  rer,  et  de  laisser  chanter  les 

vigiles  Bolennelles  sans  encombre  par  ceux  qui  en 
avaient  le  devoir;  il  lit  ajouter  que  le  lendemain  il 
satisferait  aux  désirs  de  tous,  l 'est-a-dire  qu'il  expo- 
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-ri.nl  ,i  la  vue  de  tout  le  monde  le  Irésor  qu'ils  vou- 
laient voir.  Dana  le  cas  où  il-  refuseraient  de  faire 
ce  qu'il  leur  demandait .  il  menaçait  de  repartir  sans 

faire  ce  | r  <|u<»i  il  était  venu.  Ce  fut  à  grand'peine 

qu'on  parvint  ii  faire  évacuer  entièrement  l'Eglis  . 
et  une  foule  immense,  éclairée  par  des  torch  3, 
la  nuit  .m  dehors,  attendant  que  le  Pape  remplit  la 
promesse  qu  il  avait  faite.  Pendant  ce  temps  .  I  - 
rayonnait  de  feux  comme  un  ciel  étoile .  1 1  les  Ber- 
viteurs  de  Dieu  \  chantèrent  toute  la  nuit  des  can- 
tiques spirituels. 

I  e  len  lemain  matin,  le  seigneui  I 
l'Église  les  rest  îeux  du  martyr  saint  Corneille 

que  les  1  len  s  de  t .  >mp  I  appoi  tés  a> 

<r, mit. •>.  reliques  parce  que  leur  Église  était  en  butte 

plusieurs  violences  de  la  part  de  quelques  malfai- 
teurs. Vers  la  in  h -h -un'  heure,  l'Apostolique,  ayant 

vêtu  ses  habil         rdotaux,  se  dirig  iix 

et  l'(  neens  vers  le  tombeau  du  glorieux  saint  Rémi; 
auprès  de  lui  lient  quatre  areho  '  ux 

de  Reims .  de  rrèv<  -.  de  I  yon  et  de  Besançon,  ainsi 
que  quelques  autres  prélats;  l'abbé  du  couvent  d  1 

ni ,  le  vi  m  rable  P  rieur  II 

abb    d  ■  Clunj .  et  d'autres  abb  s  du  même  ord 

faisaient  aussi  partie  <l I  _  .  On  <  hanta  les  1  * t . * — 

ni<         .  après  qu'où  eut  brûlé  près  du  corps  u 

ande  quantité  de  parfums,  le  Pape  entonn  1  le 
/>  n-  fut  chant  le 
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verset,  el  le  Pape  tou<  ha  la  châsse  du  sainl  qui  avait 
été  disp  le  manière  à  pouvoir  être  transportée; 
il  entonna    ensuite    l'antiphom    I  r  Domini 

I:  migi. 

Enfin  le  moment  étant  arrivé,  le  Pape,  aidé  par 
n  h  vêques  <■!  les  abb  s,  |  orta  bui  paulea , 

non  sans  verser  d'abondantes  larmes ,  la  précieuse 
relique,  et  entonna  le  répons  tste  est  de  sublimibus. 
I  chœurs  reprirent  aussitôt  le  morceau  entonné 
l>;ir  le  Pape,  <•(  tous  Brent  entendre  les  accents  que 
la  joie  leur  inspirait.  Oh  !  combien  de  visages  furent 
alors  inondés  «le  larmes,  combien  d'àmes  s'exhalè- 
rent alors  en  pieux  soupirs  pour  obtenir  la  protec- 
tion du  glorieux  -.mit!  Le  Pape,  cédant  ensuite  le 
trésor  qu'il  portait  ;i  ceux  qui  s'offraient  avec  tanl 
d'empressement  pour  le  rempla*  er,  -  •  retira  loin  de 
l.i  foule  M. m-  un  oratoire  dédié  .1  la  sainte  Trinité; 
cet  oratoire,  situé  au  midi  ••[  dans  les  dépendai 
di  l'Église,  .i\;ui  été  construit  par  les  soins  de  Har- 
(linii,  (pu  \  menait  mi''  vie  énobitique.  Ou  y  avait 
ni'-  L-  sépulcre  du  Seigneur,  tout  .1  fait  sem- 
blable au  saint  sépulcre  de  Jérusalem  dans  lequel 
avait  reposé  le  Sauveur.  \  —1  ce  jour-là  même,  du 
consentent  ot  de  l'archevêque  de  Reims  et  au  milieu 
(l'uu  grand  «  oncours  de  reliques,  le  Pape  lii  consa- 
crer cet  oratoire  par  l'archevêque  de  ["rêves 
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«  Enfin,  les  portes  du  monastère  furent  ouvert 
et  i,i  précieuse  relique  de  -.ii nt  Rémi  fui  expos  i  .1 
1,1  vénération  du  peuple;  ce  fui  alors  dans  la  foule 
un  trépignement  de  joie,  quelques-uns  battirent  «1 
mains,  on  très-grand  oombre  chantaient  .1  haute 
',    \  les  louanges  du  Seigneur  :  les  puissants  <-t  I 
faibles,  les  nobles  et  les  vilains,  tous  étaient  anim  - 
d'une  égale  ardeur  pour  voir  de  plus  près  l'objet  de 
leur  jo      '  était  l'expression  d'une  foi  profonde  qui 
.1  .  ei  tainement  m<  1  ité  une  grande  1 1 1  ompense,  1  ar, 
(mur  quelques-uns .  elle  B'est  mai  au  n 

delà  mort.  En  effet,  quelques  personnes,  emporté 
|i,u  un  désii  trop  grand,  pitéea  dans  l.« 

foule  pour  arriver  plus  tôt;  mais  le  tl •  »  1  les  •<  ren- 
v<  :  Iles  ont  1  lé  foulées  aux  pieds  et  étouffé 

La  cl  àsse  qui  renfermait  le  pré  ieux  ur 

ainsi  dire  enli         et   ballottée  plus  qu'elle   n 
.  au  milieu  de  1  es  milliers  '!<•  cli  lie 

1  1  omme  an  na\  ire  agité  pai  le  vent  et  que  la 
de  Mr.  -"Ht    tantôt 

UX-ci,   tantôt    ceux-là,    qui    wulml    |.«.»«..-ilrr  le 
pré  ieux  M       r.  Pour  ne  pas  étendre  outre  mes 

lie  description  et  ne  pas  fatiguer  l'attention  «lu 
la  leui .  boi  nerai  .1  «lu.-  que  I  1 

entre  la  ville  et  le  monasU  re  de  Saint-Remi  •  I 

mpli  d'une  •  noi  nu    foule  de  <  itoyens,   lesqui 
le  •  lergtf  de  II-  I  de  faii  e  ai  ri- 
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les  reliques  jusqu'aux  remparts  de  la  cité. 
.  Elles  parvinrent  enfin  à  l'Eglise  de  la  sainte  Mère 
de  Dieu  afin  que  leur  pr — ace,  oe  fût-ce  que  pen- 
dant une  seule  nuit,  procurai  la  gloire  el  la  sancti- 
fication de  cette  ville  pour  laquelle  sainl  Rémi  avail 
déjà  tant  fait  de  son  vivant  el  qu'il  avail  convertie  à 
la  foi  catholique.  Le  précieux  dépôl  fui  placé  sur 
l'autel  de  la  sainte  Croix  .  et  l'archevêque  de  Besan- 
çon ,  étanl  venu  à  l'autel  de  la  bienheureuse  vii 
Marie,  célébra  avec  le  clergé  de  l'Eglise  la  m 
Bolennelle  du  glorieux  patron. 

I  e  jour  B'écoula  au  milieu  de  ces  solennités 
sans  que  l'empressemenl  des  fidèles  diminuât.  I 
nuit  vint,  mais  elle  oe  put  envahir  la  basilique  qui, 
toute  resplendissante  de  lumière,  célébrai!  la  joie 
d'une  telle  •  isto  .Les  moines  veillent  pleins  d'une 
douce  all<  -         autour  de  leur  sainl  patron  <'t  chan- 
tent les  matines  ave*   les  douze  leçons  <•(  répons. 
I      chanoines  continueol  ensuite  !        -  ilen- 

nelli  hantent  jusqu'au  jour  les  offices  de  ma- 

Unes  avec  les  oeuf  leçons.  I  •  jour  ?enu,  on  chanta 
prime ,  tierce,  qu'on  eut  célébré  la  mes 

on  devança  l'heure  de  dire  sexte  el  aone;  le  \ 
rable  corps  quitta  ensuite,  au  chanl  des  cantiques , 
I  i  k^lisede  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu  el  fui  porté, 
à  la  grande  joie  du  peuple,  autour  de  la  ville  en 
s'arrètanl  aux  stations  préparées  pour  le  recevoir. 


'   - 


IN  PAPE   ALSAI  IEN. 


I  jqu'on  fui  arrivé  à  l'endroil  où  étail  autrefois 
une  antique  porte  appelée  Patens  par  laquelle  Bain! 
Rémi  avait .  lorsqu'il  vivait  em  . 
prii  rea  l'ennemi  du  genre  humain  ravageant  la  ville 
par  1 1 1 1  incendie  terrible,  on  déposa  là,  pendant 
quelque  temps,  les  précieux  restes  el  l'on  chanta  de 
pieux  cantiques  rappelant  ce  miracle.  I  a  chrétien 
nommé  '  onstance  ;i  fait,  de  nos  jours,  bâtii  a 
frais  en  ce  même  endroit  une  élégante  basilique 
dest  r  ce  fait;  1  inl  qu'il  ;i  v<  eu .  il  b'<  al 

appliqué  ;i  pro<  urei  I  -        les  n  i  viteurs  de 

Dieu  pour  qu'ils  j  remplissent  l'office  divin,  et  il  l'a 
dédii  ;  '    ^v    Madeleine  i  I       tint  Rémi. 

Pendant  qu'a  lieu  cette  procession  des  reliques 
autour  des  mur-  de  la  ville,  le  seigneur  Pape  avait 
convoqué  les  évoques  an  monastère  pour  la  i 
monie  de  la  dédicace.  Il  leur  assigna  les  <li\'T- 
autels  qu'ils  avaient  à  consacrer;  quant  à  l'arche- 
vêque de  H'  ims,  il  fut  chargé  a>  -  l'<  t'êque  de 
Lisieux  de  faire  trois  i  selon  que  le  prescrivait 
la  I  lui  -  •• .  le  tour  de  II  -       ave<  les  «  roix  et  lei 

etti  mai 
I  <  1 11  \  re  de  la  i  ons  m.   I  e  Pap<    resta  dam 

I  I  _ 1 1 - < •  avre  1rs  personnes  n  cess;iires  el  s'i 
ai  livement  de  i  onsa<  r<  i  le  nouveau  san<  luaii   . 

Lorsque  le  moment  fut  arrivéoù,  selon  les  décrets 
des  r        .  "ii  doit  introduire  dans  l'Égli»  i  ée 
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les  reliques  des  saints  •■!  les  divers  objets  du  culte . 
les  chanoines  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté, 
avaient  porté  le  corps  <!•'  Bainl  Rémi  autour  <!<•  la 
ville,  du  château  el  «lu  municipe  adjacent,  arrivè- 
rent avec  leur  précieux  Fardeau  aux  portes  du  mo- 
nastère; mais  il  j  avail  autour  de  ces  mêmes  portes 
tant  de  milliers  de  personnes,  'iu*il  <;iait  impossible 
de  faire  arriver  les  restes  du  glorieux  saint  Rémi 
jusqu'à  l'Eglise  qu'on  venait  de  lui  préparer.  De 
plu».  I»'  Pape  ii\;iit  expressément  défendu  qu'on 
ouvrit  les  portes  de  peur  que  la  multitude  se  pré- 
cipitant dans  l'intérieur  de  l'Eglise,  lorsque  enti 
raient  les  reliques  du  samt,  il  fût  impossible  de 
terminer  la  dédicai  e  sans  courir  de  graves  dangers. 
Ceux  qui  étaient  dehors  durent  donc  chercher  une 
autre  issue  pour  faire  entrer  les  reliques.  \|" 
avoir  traversé  la  foule  avec  beaucoup  de  peine,  ils 
parvinrent  à  faire  passer  la  châsse  par  la  fenêtre  qui 
est  au-dessus  de  l'oratoire  de  la  Sainte-Trinité.  I< 
seigneur  Apostolique  la  reçut  au  chant  des  cantiques 
avec  de  grands  sentiments  de  dévotion,  mais  il  ne 
la  lit  |>a>  placer  immédiatement  dans  l'endroit  <|m 
lui  était  destiné;  elle  fut  déposée  provisoirement 
Bur  l'autel  principal  qu'il  avail  consacré  en  l'honneur 
des  saints  apôtres  Pierre  el  Paul ,  des  mart^  rs  saint 
Clément  et  saint  Christophe,  el  du  bienheureux 
ni  Rémi.  Il  agit  di       ;    manière  pour  un  motif 
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digne  d'être  rapporté,  i  '<  Bt-à-dire  pour  que  la  pré- 
cieuse relique  fût  aperçue  de  tous,  lors  du  synode 
qui  allait  se  tenir;  le  Pape  se  disait  que  si  dans  cette 
mblée  quelqu'un  venait  à  proférer  des  paroles 
_   res  "ii  en  opposition  .in«v  les  lois  <!<■  l'KpIise, 
rhomme  de  Dieu,  présent  par  l'exposition  de 
reliques,  ferait  sentir  à  l'imposteur  les  effets  d 
puissance.  En  effet,  lorsque  saint  Rémi  vivait  en< 
il  arriva  que  dans  une  réunion  d'évèques  un  h 
tique  arien  voulut,  par  une  ni    -  rgumentalion 

malique .  obs<  un  ir  la  «  larté  de  .  atholique. 

Mais,  pai  une  p<  rmission  de  Dieu,  il  perdit  la  \ 
.-m  moment  même  où  l'apôtre  entrait  dans  le  syn< 

quelque  temps  après,  l'arien  se  i mut  coupable 

et  demanda  pardon.  Saint  Rémi  lui  rendit  la  santé 
i  01  porelle  et  la  santé  spirituelle,  l  a  Buite  de 
opuscule  prouvera  que  le  Pape  I  eon  ne  mil 
vain  son  esp<  rani  e  dans  les  reliques  de  saint  11 

Vpi  '  -  avoir  ainsi  d  du  bii 

reux  Rémi,  les  évoques,  les  abbés,  les  moines,  loi 
clercs  prirent  las  places  qui  leur  revenaient,  et  l< 

la  mei  oni  lie  de  la  d< 

Après  la  !••<  lure  de  II  .1     m  IX  monta  en 

.i  une  exhortation  au  peuple  qui 
|'ent<  ai  ar  un  Irès-grand  nombre  de  pci 

on  ni  que  les  poi  U  -  du  monasl 

:  dans  l'Égliî 
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passant  par  les  fenêtres.  Il  prit  pour  thème  de  son 
discours  la  cérémonie  même  de  i.i  dédicace,  puis  il 
prescrivit  que  ce  jour  lût  désormais  célébré  dans 
toute  l'étendue  de  l'évêché  de  Reims.  Enfin,  il  ana* 
thématisu  tous  ceux  qui  troubleraient  le  voyage  di 
pers  nnes  venant  prier  dans  cette  Église  au  jour 
anniversaire  de  cette  Bolennité.  Il  établit  encore  que 
tout  prêtre  ne  pourrait  plus  comme  auparavant  cé- 
lébrer le  -.uni  sacrifice  de  la  messe  Bur  l'autel  qu'il 

;r  ait sa<  ré  en  l'honneur  des  apôtres  saint  Pierre 

et  saint  Paul,  des  martyrs  Baint  Clément  et  saint 

ristophe  et  «lu  glorieux  confesseur  Baint  Rémi. 
Mais .  s'inspiranl  d'une  coutume  de  l'Église  romaine, 
il  décida  qu'il  n'\  aurait  -i  célébrer  à  cet  autel  que 
-.'lit  prêtres  i  hoisis  pai  mi  les  j 'iu>  dignes  de  la  con- 
_  b  ttion.  L'archevêque  de  Reims  et  l'abbé  «lu  con- 
i  étaient  également  autorisés  à  3  <  ■  !  brer,  et 
l'abbé  pouvait  même  donner  cette  permission  à  un 
autre  prêtre  s'il  j  avait  nne  raison  sérieuse  de  le 
faire.  Enfin ,  le  clergé  de  Reims  pouvait,  deux  fois 
par  an,  célébrer  .1 1  ••  même  autel,  1»'  lundi  de  Pâques 
et  la  veille  de  l'Ascension  ,  lors  des  |  ons  qui, 

Ion  une  antique  <  outume  deux  jom  -. 

Pour  qv  ordonnances  ne  tombassent  pas  <'n 

désuétude  dans  la  suite  des  temps,  le  Pape  pres- 
crivit quelles  furent  conï  -  -  dans  des  lettres 
qu'il  scella  de  son  propri        lu. 


I9<  IN   PAPE    \l  5ACI1 

I  éon  donna  ensuite  l'absolution  au  peuple  qui, 
siiiN.uit  la  formule  indiquée,  avait  fail  la  confession 
publique  de  ses  péchi  s;  et,  lorsque  rémon 

furent  terminées,  il  le  renvoya  après  l'avoir  muni 
de  la  bénédiction  apostolique.  Quant  aux  évèqw  - . 
;iu\  supérieurs  de  couvent  et  am  personnes  entn 
dans  les  saints  ordres,  le  Pape  leur  prescrivit  de 
revenir  le  lendi  main  dans  le  même  lieu  pour  j  tenir 
avec  lui  le  >\  node  presi  rit. 

Le  lendemain ,  qui  était  le  5  des  nones  d'< 
tobre .  \  ii' iron  i  inquante  abb  -  1 1 

un  très -grand  nombre  de  clei  réunirent  dans 

la  basilique  de  Saint-Remi.  <mi  était  •  •  peine  * •  i » i r« • 
dans  l'Église  que  la  vieille  discussion  entre  les  i  l<  i 
des  arches  •'■•  h  a  de  Reims  et  de  1 1  *  la  ta  <!<• 

nouveau.  I  i  -  Rémois  prétendaient  que  leur  arcfa  - 
|ue,  i  tant  primat  des  Gaules,  devait  avoir  le  droit 
de  disposer  les   -    -      dans  le  synode;   ceui   de 

I  iu tenaient .  au  i  ontraire .  que  i  ette  dignité 
appartenait  à  leur  archevêque  et  qu'il  devait  avoir 
dam  le  i  on<  ile  la  première  plat  e  après  le  pontife  de 

II  iniaim  ,  I  ir  l'.ij  .  t  anl  qi 
.m  lieu  de  se  terminer,  i  ette  dispute  ne  - 1  nv<  nin 
et  ii'  fût  une  i  ause  de  scandale,  proj  i  -.t  de  disj 

le?      -  vè(jtn  le  i  ouronne  et  de 

placer  le  sien  au  milieu,  «i  décida  que  le  plaça 
ment .  b  livant  «  jette  fon  I  fait  par  l'an  h< 
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vêque  de  Reims.  Celui-ci  convoqua  ses  archidiaci 
1 1  les  principaux  de  bod  •  lergé,  et,  se  confonnanl  .1 
l'ordre  qu'il  avail  reçu,  disposa  les  sièges  £pisco- 
paux  en  forme  de  cer<  le  el  plaça  au  milieu  les  insi- 
gnes «lu  -  ipostolique.  Ces  préparatifs  termini  . 
le  seigneur  Pape,  revêtu  de  bos  habits  sai  erdotaux, 

m  me  b'U  allait  célébrer  la  messe,  el  ayant  la  mitre 
m  tête ,  sortit  <lr  l'oratoire  <!•■  la  Sainte-Trinité  avec 
h  croix  el  le  livre  des  Évangiles  el  précédé  des 
ministres         -•  Six  autres  cleri  -  qui  le  précédaient 

ilement  vinrent  devant  l'autel  et  chantèrent  inté- 
gralement l'antiphone  Exaudi  uns.  Domine.  Ce  chant 
terminé  ainsi  que  le  psaume  et  le  Gloria,  l'arche- 
vêque de  ["rêves  dit  la  litanie.  Lorsqu'il  eut  fini,  le 
diacre  avertit  l'assemblée  de  prier  Dieu,  et  puis  1«' 
seigneur  Apostolique  ayant,  au  moment  voulu,  «lit 
l'oraisou .  on  lut  l'Évangile  Diarii  Simoni  Vitro 
Jésus  :  S  .  Tous  s  assirent 

ensuite  >u  1  \ .1  n t  l'ordre  fixé  par  l'an  hevêque  de 
Reims,  1<-  seigneui  Pape  au  milieu  «lu  chœur,  ainsi 
qu'il  .1  été  dit,  la  figure  tourni  e  vers  le  tombeau  de 

ut  Rémi.  Devant  lui,  un  peu  à  droite,  du  côté 
du  midi  de  la  ville,  était  assis  l'archevêque  de  Reims, 
et  un  peu  à  gauche  l'archevêque  de  ["rêves. 

«  Ave.'  l'archevêque  de  Reims  s'assirent  Bérold, 
évéque  de  Soissons;  Drogo,  évêque  de  I  anne; 
Frolland,  évêque  de  Senlis;    Vdalbéro,  évêque  de 
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Metz.  Au  midi,  prirent  place  tylenard,  archevêque 
de  I  yon;  llu^'<>,  évêque  de  I  angres;  Josfrid,  évèque 
de  Cou  tances;  Ivo,  d    S      :  Bei  berl .  de  Lisieui  : 
Hugo,  de  Baveux  ;  Hugo,  d'Avranches;  rhéodoric, 
de  Verdun.  \n  nord,  Hugo,  archevêque  d    B  »n- 
çon;  Hugo,  évêque  de  N         j  l  u»  be .  d'  Angers  : 
Pudicus,  de  Nantes;  un  évêque  des   Anglais;   <i 
j  an ,  de  Poi  to.  Dei  i  i<  re  les  évêqu 
poj       -  ilemenl .  en  forme  de  cercle,  les 
abh  s;  l<  -  principaux  d'entre  eux  étaient  :  Hérimar, 
abbé  de  Saint-Remi;  le  seigneur  Hugo,  abbé  de 
ûuny;  Sigfrid,  abbé  de  Gorze;    Folco,  abbé  de 
Corl     ;  R<  berl .  de  Pruim  :  Rainold ,  de  Saint-N 
dard;   Girvinus,  de  Saint-Richard;   Gotfrid,    «  1  «  * 
\.i.  ;   Arnold,  il»-  Poutières;  Rodolphe,  de  Mou- 
ton; Oylard,  de  ChAlons;  Milo,  de  Mou  lier -en- 
Der;  ftorgodus,  de  Hautvilliers;   Ubert,  de  Saint- 
rhéoderic;  Etienne,  de  Saint -1  rbain;  l  Ifricus,  de 
Saint-  Augustin  de  Cantorbérj  ;  Mwinus,  de  Saint- 
BenottAen  Angleterre.  El  puis  les  autres  qui,  aii 
que  noua  l'avons  <lit,  i  taii  al  environ  au  nombre  de 
cinquanl 

l  ii  sque  iniix  eurenl  pria  place  en  «  el  ord 
p  •    mmanda  de  parder  le  silem  .   but 

l'ordre  du  seigm  ur  Pape .  bc  leva  P 
la  sainte  I  -  maine,  pour  <  ►nnattre  les 

ii;,  -ur  IcMjurlIc.s  di  vaii  ni  porter  les  travaux 
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ilu  byho  le.  Il  annonça  qu'on  uperail  de  « I i \ ■  i - 
;ilni->  qui,  .m  mépris  anons,  s'étaient  introduits 

dans  les  Gaules,  touchant  la  Bimonie,  te  ministère 
ecclésiastique,  les  autels  dont  les  laïques  s'étaient 

emparés,  les  coutumes  condamnables q s  mên    - 

laïques  toléraient  bous  les  portiques  des  Eglises .  Ii  s 
m. ii  incestueux,  l'abandon  des  épouses  I  _ 

times  par  leurs  m. iris  « 1 1 1 i  contractaient  i  nsuite  des 
unions  adultères  ;  les  moines  et  les  clercs,  qui  aban- 
donnaient leur  v. ru  et  leur  habit;  les  clercs,  qui 
faisaient  la  guerre  :  les  vols,  les  injusti  mn 

à  l'égard  des  pauvres;  la  sodomie,  etenBn  quelques 
i  s,  qui  avaient  f.iii  des  ravages  dans  le  pays. 

Il  recommand  lite  à  tous  I  •-  assis!  mts  le  rflé- 
chir  sur  ces  divers  points,  et  d'indiquer  au  seigneur 
Pape,  lorsque  !••  moment  serait  venu,  le  meilleur 
moyen  de  si  parer  de  la  divine  semence  cette  zizanie 
qui  l'empêi  bait  de  croître.  Adressant  alors  la  parole 
aux  évèques,  il  leur  ordonna,  s"n-  peine  d'être 
excommuniés  par  le  seigneur  apostolique,  de  dé- 
clarer publiquement  s'ils  avaient  reçu  les  saints  or- 
dres d'une  façon  simoniaque,  ou  s'ils  les  avaient 
eux-mêmes  i  onl  prix  d'aï  - 

l 'archevêque  de  l  rêves  se  leva  le  premier  pour 
répondre  au  diacre,  et  déclara  <|iul  n'avait  rien 
promis  ni  rien  donné  pour  arriver  à  l'épisi  opat .  1 1 
qu'il  n'avait  vendu  à  personne  les  saints  ordres;  les 
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archevêques  de  Lyon  e(  de  Besançon  se  levèrent 
ensuite  el  firent  des  réponses  analogues.  Le  diacre 
se  tourna  alors  vers  L'archevêque  de  Reims  et  le  pria 
de  répondre  pour  son  compte;  celui-ci  demanda  un 
délai  jusqu'au  lendemain,  disant  qu  il  voulait  avoir 
un  entretien  particuliei  avec  le  seigneur  Apostolique. 
On  le  lui  accorda;  les  autres  évoques  se  levèrent 
chacun  à  leur  tour  et  déclarèrent  a'avoir  rien  .1 
reprocher,  à  l'exception  toutefois  «les  quatre  évo- 
ques de  Langres,  de  Nevers,  de  Coutances  el  de 
Nantes.  On  remit  au  lendemain  le  soin  de  discuter 
leur  cas,  et  le  diacre,  passant  aux  abbés,  leur  de- 
manda h  eux  aussi  n'avaient  pas  pénétré  dans  la 
bergerie  «lu  Seigneur  par  une  autre  entrée  que  par 
l.i  porte.  Hérimar,  abbé  de  Saint -Rémi,  fut  le  pre- 
mier à  répondre;  il  affirma  que  sa  conscience  ne  lui 
reprochait  rien.  Le  Beigneur  Hugo,  abbé  de  Cluny, 
B'étant  levé  ensuite,  dit  :  •  Dieu  m'est  témoin  que  je 
h  'ai  rien  donné  el  que  je  n'ai  rien  promis  pour  ob- 
tenir la  charge  d'abbé.  Si  la  chair  a  pu  être  tenl 
de  faire  un  marché  de  1  e  genre,  l'esprit  et  la  raison 
n'\  ont  pas  consenti  '.  » 

1    DtM  sa    l  .'•  du  pe        I      M  IX   I'.iuiim,  .  \.   pir  .1.    Sr-ni 

ti, .mu-  cette   répoa  •   de  Bogo  de  <  loaj  m  lynode  de  Reims,  <t  il 
ijoaU       Q  ta,  taraqve  UodabilU  omnibot  fait,  vt 

nlat un  pn  nimlo  .  tu  lio  li  i  orde  omniau  m  riberetar,  m  |ue  i 
raid  re«poBderit,  inl  int.ut  radera  ipM  verba  tencre  valuissent. 

\|i  Mi"M.  Rtr.  Itêi.   s<  >>!'(.  •   III,  |'ir>  2,  p    149.         L'on  <'<  -  bto- 
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«  Après  Hugo,  d'autres  abbés  protestèrenl  égale- 
ment de  leur  innocence;  mais  î  1  >  en  eut  qui  ne  répon- 
dirent rien,  aimanl  mieux  cacher  leur  faute  que  de 
la  confesser.  L'évêque  de  Langresse  leva  alors  pour 
porter  de  nombreuses  plaintes  contre  L'abbé  de  Pou- 
tières  dans  sou  diocèse;  il  déclara  que  cel  abbé, qui 
vivait  dans  une  luxure  abjecte,  s'était  rendu  cou- 
pable de  plusieurs  crimes;  il  avait  refusé  de  payer 

torieaa  de  Hago  de  Clooy,  Rainal<l,  mentionne  également  sa  réponse 
à  Reims  el  ijonte  un  détail  Importanl  Qoodam  lempore  Romanse 
sedù  pontifex,  Léo  nonu^,  ob  basreaes  Simoniacornm  et  Nicolaitarnm 
a  Galliis  eistirpandas,  Remis  synodum  celebrabal  et  introiina  Bingulo- 
rum  Patram  diacnttebat.  Oui  dam  singillatim  de  -<iii<  electionibns  res- 
pon<i.  i.  nt,  mi  Dei  «le  consdentia  laie  fertur  dédisse  responsum  :  «  Caio 
..  quidem  i  onsensit,  led  <|>iritn-  n  pognai  it.  »Inquo  rerbo  apud  omnea 

tanta?  admirai i  ••(  gratis;  babitns  •■•*(  nt  inter  toi  eloqoentisshnos 

riros,  intei  toi  leniores  ipseadbw  adoleseena  ni  germonem  ad  totan 
n  t  synodum  eligeretar.  ■   Vita  Bwgonis  au<  /<  Ido,  Mk  n  . 

t  <  u\.  col.  90  Ra;  nald  affirme  donc  que  Léon  IX  esl  won  dans 
les  Gaules  pour  lutin  Don-seulemenl  contre  la  ilmonie,  mais  m^-i 
rontr>-  le  mariage  des  prêtres  Nicolartarum  ,  al  en  second  lien  il  rap- 
porte <|u«-  iiii^'i  <li'  <  i  n  n  >  prononça  un  discours  an  synode  de  Reims. 
i  discours  n'est  pas  parrenu  jusqu'à  nous.  Rildebert,  évêqueduMans, 
et  autre  historiographe  de  Hugo,  confirme  les  deux  assertions  de  r..i>- 
nald  sur  la  lutte  du  Pape  contre  le  mariage  des  prêtres  et  sur  le  <\t-> 
cours  de  Hugo  au  concile  de  R'im>.  <  omme  Anselme  da  Reims  se  lait 
sur  ces  deux  points,  il  faut  en  coodurequc  ^>n  récàl  renferme  de  no- 
tables  lacunes  "n  *  •  i  *  -  i  le  texte  de  Hildeberl  Eral  aotem  un  tanta  in 
exhortaUonc  gratta,  ni  ad  exsp  ein  sermonis  illius  illustrium 

Buapenderentor  animl  peraoaarnm  ;  mvte  '•(  jusso  pa|  ■  Mm  lam  el  ple- 
n.iiii  nabuil  orationem,  qua  el  Simoniaci  de  maie  coroparatis 

e\pul>i  snnt  dignitatibua,  et  de  i  crario  i >•  >mini  forait  itores  Inbibitt 
lacerdote*.   •  {VUa  n  HUdebtrto  Cewomanenti  rjuscopo. 

Micm,  Palrol.  lat.,  t.  Cl  l\,  col.  mjô.) 
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ans  annuel  <lù  au  bienheureux  Piera     I      son 
lire  le  pontife  de  l'Eglise  romaine  >!«•  qui  d  ;  i  n- 
•  l.iit  cette  abbaye.  Il  avait  été  excommunié  pouf 
ce  motif .  ce  qui  ne  l'avait  pas  empèi  lié  de  «uni  mi  ht 
a  dire  la  n  et  il  était  venu  au  53  aode  nonob- 

Btanl  cette  même  excommunication.  L'abbé,  n'ayant 
l*ii  se  d(  1  ndre  des  ac<  usations  portées*  ontre  lui, 
fui  déposé.  Cela  m  ordonna,  sous  peine  d'a- 

nathème  de  la  part  «1«-  l'autorité  apostolique,  <ji 
quelqu'un  des  assis  tant  lit  permis  tli       -   1  der 

comme  primat  do  N  _       univers»  Ile  un  porsom 
autre  que  le  pontife  de  !  I  -  imaine,  il  le  fît 

connaître  par  une  1  sion  publiqui  .  I 
dèrenl  le  silem  e;  aussi  on  lut  les  d<  claral 
auti  ur  ce   point  par  les  P<  thodo: 

elles  portaient  que  le  seul  évèque  de  l'Egli        1  aine 
était  primai  de  l'Eglise  universelle  et  le  seul  a| 
tolique  '.   Enfin,  I         Eçncui    Pa|  I   -<>us 

peine  d'ex<  ommunication  que  pci  sonne  n< 
ràl  avant  la  fin  du  troisième  j« »ur  do  la 
du  concile;  puis,  comme  la  nuil  approchait,  il  I  «  -  x  «■ 

l  ics,  les  al  les  1 1<  1 

ni  de  nouveau  dans  la  basilique  ■  !<■  Saint' 

i'ar- 
'    1  lait  au  I 
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i;  mi-,  mais  quant  au  Pape,  il  bc  retira  avec  quel- 
ques-uns d'entre  eux  dans  l'oratoire  de  la  Sainte- 
rrinité.  L'archevêque  de  Reims  s'y  entretint  quelque 
temps  en  particulier  avec  le  l'.ii"1.  puis  on  délibéra 
assez  longtemps  sur  les  moyens  de  relever  la  dis- 
istique.  I."  apostolique  \ inl  ensuite 
dans  la  basilique  et  chanta  l'antiphone,  et,  après 
que  la  litanie  eut  été  dite  par  l'archevêque  de 
Trêves,  le  diacre  lui  l'Évangile  Omnis  ■  bona. 

Lorsque  tous  surent  pria  place,  le  chanceliei 
ordonna  a  l'archevêque  de  Reims  <1<-  s'expliquer 
maintenant  à  l'endroit  <l«'  la  BÎmonie,  puisque  le 
délai  qu'il  avait  demandé  la  veille  était  écoulé;  il 
l'avertit .  en  outre,  « n  1* i l  aurait  à  rendre  compte  de 
différents  méfaits,  qui  lui  étaient  reprochés  parl'o]  - 
oion  publique.  L'a rchevêqu  .  s1  tant  levé,  demanda 
qu'on  lui  permll  il<'  délibérer.  On  le  lui  accorda. 
Aussitôt  il  prit  .in'1'  lui  les  [ues  de  B  sançoo , 
de  Soissons,  d  Vng  ts,  de  Nevers,  de  v>  alis  i  i  de 
I  > rouanne,  et  tint  avec  eux  une  séam  e  partie  ulière. 
I  orsqu'il  rat  revenu  dans  la  basiliqui  .  Pape  l'au- 
torisa à  faire  plaider  -.1  cause  par  l'évêque  deSenl 
<  elui-ci  déclara  aussitôt  que  l'an  hevêque  n'était  pas 
!  lupable  de  simonie.  I  Par  ordonna  alors  .1  l'ar- 
chevêque de  1  on  p  -"ii»  l.i  r.u  i!n  Bermenl  1  e 
que  l'évêque  de  Senlis  venait  d'aflirmer ;  il  voulut, 
en  outre,  qu'on  lût  le  passage  où  Ion  rat  ontail  que 
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le  bienheureux  Pape  Grégoire  avait  obligé  Maxime, 
évêque  <1»'  Salonite,  à  se  purger  également  par  ser- 
ment d'une  accusation  de  simonie.  L'archevêque  de 
Reims  demanda  un  nouveau  délai,  promettant  de 
faire,  Bi  on  !«•  lui  accordait ,  toul  ce  qui  serait  néces- 
saire pour  établir  son  innocence.  Sa  demande  lui 
exaucée,  et  il  fut  décidé  qu'il  viendrai!  au  concile 
qui  devait  se  tenir  à  Rome  vers  la  mi-avril.  Quant 
aux  autres  accusations  portées  contre  le  même  arche- 
vêque, i  omme  il  n'j  avait  aucun  accusateur  qui  pùl 

présenter  légalement  en  cette  qualité,  il  fut  décidé 
qu'on  ne  les  discuterait  pas  dans  le  présent  sy- 
node. 

((  Le  seigneur  Pape  se  plaignit  ensuite  de  ce  que 
l'abbaye  de  Moutier-en-Der  eût  été  enl<  Pévê- 

cli''  «le  roui,  et  il  l'ut  prouvé,  par  la  lecture  '!<•  pri- 
vilèges apportés  par  If  Pape,  que  cette  abbaye 
devait  appartenir  à  cette  Église.  L'archevêque  de 
Reims  prétendit  de  Bon  coté  que  l'abbaye  était  du 
i'  —mii  Me  xiii  Eglise,  et  s'offrit  a  le  prouver  pai  des 
privilèges  plus  anciens  que  ceux  du  Pape.  Comme 
nu  n'avait  pas  bous  1."  main  les  pièces  dont  parlait 
l'archevêque,  le  Pape  ordonna  qu'on  les  cherchât 
il, m-  les  .m  bives  de  l'Église  de  Reims,  «'i  qu'on 
produisit  I"'  lendemain. 

Les  clei  -  de  l'Église  de  l'ours  se  plaignirent 
alors,  paj  l'entremise  <!<•  l'art  hevêque  de  Lyon,  <lc 
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l'évêque  de  l>ol  en  Bretagne,  qui,  avec  Bepl  suffra- 
gants,  i'étail  séparé  de  rarchevêché  de  Tours  e( 
B'arrogeail  le  titre  d'archevêque.  L'évêque  de  Dol 
fut  aussitôt,  en  vertu  de  l'autorité  apostolique, 
mandé  à  comparaître  pour  s'expliquer  par-devant  le 
concile  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  «lit,  devait 

tenir  à  Rome  à  la  mi-avril. 

(.  Le  diacre  de  l'Église  romaine  porta  ensuite  de 
graves  accusations  contre  l'évêque  de  Langres,  lui 
reprochant  d'être  arrivé  à  l'épiscopal  par  la  simonie, 
d'avoir  vendu  les  saints  ordres,  d'avoir  t'ait  la 
guerrre,  d'avoir  commis  des  homicides,  de  8'ètre 
arrogé  des  droits  matrimoniaux  sur  d^s  personnes 
main  es,  d'avoir  i  té  tyran  vis-à-vis  de  ses  propn  - 
clercs,  enfin  de  s'être  rendu  coupable  de  sodomie. 
Plusieurs  personnes  présentes  au  concile  attestaient 
l.i  vérité  de  ces  accusations  :  ainsi  un  clerc  racontai  1 
que  lorsqu'il  était  encore  laïque,  l'évêque  lui  avait 
enlevé  de  force  va  femme,  e  t.  après  avoir  commis  un 
adultère  avec  elle,  il  en  avail  tan  une  religieuse. 
Un  prêtre  prétendit,  en  outre,  que  l'évêque  de 
I  angres  l'avait  fait  saisir  et  l'avait  livré  à  ses  com- 
plices, qui  lui  avaient  fait  souffrir  d'épouvantables 
tourments,  jusqu'à  enfoncer  des  clous  très-pointus 
dans  si  jenitalia  ».  11  l'avait  force  de  cette  ma- 
nière a  lui  donner  dix  livres  deniers, 
u  L'évêque,  ayantentendu  ce  réquisitoire,  demanda 
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;i  délibérer;  on  le  lui  accorda ,  et,  prenant  aussitôt 
;i  pari  les  archevêques  de  Besançon  et  de  Lyon,  il 
les  instruisit  de  son  affaire  et  leur  demanda  de  lui 
servir  de  caution.  Mais  celui  qui,  souillé  de  tant  de 
crimes,  voyait  cependant  une  paille  dans  l'œil  de  son 
voisin  sans  comprendre  qu'il  j  avait  une  poutre 
dans  Bes  propres  yeux,  c'est-à-dire  celui  qui  la 
veille  ;i\;iii  fait  condamner  ce  frère  coupable1,  ne 
put  ii  -"n  tour  démontrer  sa  prétendue  innocence, 
et  Dieu,  ne  voulant  même  pas  que  le  défenseur  qu'il 
s'était  choisi  parlât  en  faveur  d'un  coupable .  enleva 
subitement  à  ce  défenseur  l'usage  de  la  voix. 

c  En  effet,  comme l'évêque  de  Besançon  commen- 
çait -I  parler  pour  défendre  l'accusé  et  développai! 
les  raisons  qui  pouvaient  lui  être  favorables,  il  fui 
subitement  et  par  l;i  permission  de  Dieu  dans  l'im- 
possibilité de  continuer.  C'était  certainement  l'il- 
lustre saint  Rémi  qui  avait  été  l'auteur  de  ce  pro- 
dige; le  Pape  .i\iiit  eu  raison  de  placer  ses  reliques 
en  face  du  Bynode;  puni'  récompenser  cet  acte  de 
foi,  le  saint  avait  renouvelé  le  miracle  qu'il  avail 
opéré  de  son  \i\;uii  ;i  l'égard  d'un  arien.  !>'•  même 
qu'il  avail  condamné  au  silence  cel  hérétique,  qui 
voulait  répandre  ses  blasphèmes  i  ontre  la  foi  catho- 


i  ibbé  di  Routières,  que  l'étcque  A  es  irait  fait 

veille. 
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Iique,e(  1  avait  amené  par  là  à  la  vraie  foi,  <lr  même, 
dans  le  cas  présent,  il  avail  privé  de  la  parole  un 
fidèle  pour  l'empêcher  de  défendre  un  scélérat. 
I  Mil  dans  les  deux  miracles  une  grande  manifes- 
tation de  la  puissance  du  saint.  Dans  le  premier, 

cette  puissance  B'était  affirn quoique  l'âme  du 

saint  t'ùt  encore  emprisonnée  dans  sou  enveloppe 
corporelle;  dans  le  second,  ce  qui  venait  de  se 
passer  en  face  des  restes  de  ce  même  corps  Taisait 
voir  .1  quel  degré  de  gloire  était  parvenue  l'âme  de 
siiut  Rémi. 

«  L'archevêque  de  Besançon,  De  pouvant,  à  la  suite 
de  ce  miracle,  continuer  .1  défendre  l'accusé,  lit 
signe  à  l'archevêque  de  Lyon  de  le  remplacer.  Celui-ci 
se  leva  el  dé<  lara  que  révoque  de  Langres  avouait 
avoir  vendu  les  saints  ordres  et  avoir  enlevé  .1 
prêtre  la  somme  dont  il  avait  parlé;  mais  il  niait  lui 
avoir  fait  subir  quelque  mauvais  traitement.  Quant 
aux  autres  accusations  port»  es  contre  lui ,  il  prot< 

tait  de  sa  complète  in ;ence.  Le  Pape,  voyant  qu'on 

ne  |  ourrait  terminer  cette  affaire  le  même  jour 
parce  que  la  nuit  approchait,  bo  contenta  de  faire 
lire  ce  que  les  canons  avaient  décrété  contre  ceux 
qui  vendaient  les  Baints  ordres.  <>n  obéit  au  Pape 
en  lisant  1<-  second  canon  du  concile  de  Chalcédoine; 
cela  fait .  le  Pape  leva  la  séan<  a  jusqu'au  lendemain. 
I  e  lendemain  matin,  les  évêques,  les  abbés  et  les 
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autres  clercs  se  réunirent  de  nouveau  dans  la  1>.^  - 
lique.  Lorsque  !<•  Pape  B'avança  dans  rassembli 
mi  ne  chanta  pas  comme  la  veille  «'t  l'avant- veille 
rantiphone  Ewaudi  nos,  Domine;  on  le  remplaç  i  par 
l'hymne  Kent,  Creator  tpiritus,  que  le  clergé  chanta 
avec  beaucoup  d'ensemble.  L'hymne  terminée  ai 

l'antiph de  Bainl  Rémi .  la  litanie  fui  dite  | 

l'iin  bevèque  de  Besançon,  et  le  seigneur  apostolique 
dit  l.i  collecte  de  Spiritu  tancto,  et  lut  alors  l'Évan- 
gile  /       sum   pastor  bonus.   Tous  b'i  lanl  pla<   - 
dans  l'ordre  babituel,  !«•  même  diacre  <!<•  l'Egl 
romaine  prit  la  parole  pour  dire  que  le  Bynode  de- 
\,iii  reprendre  la  question  interrompue  la  veille  par 
la  levée  de  la  Béance .  i  est-à-dire  l'affaire  <i<'  l'éi 
que  <lr  Langres.  L'évoque  fui  appelé,  mais  on  <"ii- 
-i.iiii  qu'il  n'étail  pas  venu  au  Bynode;  le  diacre 
l'appela  par  trois  fois  de  la  pari  <!<■  Dieu  el  de  la  pari 
du  bienheureui  Pierre,  prince  des  apôtres .  donl  le 
vicaire  était  présent.  <>n  envoya  alors  les  évêques 
de  Senlis  ••!  d'Angers  ;i  la  maison  <>u  l'évèque  de 
Langi      ■  tait  descendu .  pour  l'amener  au  concile 
dam  le  cas  ou  il  Berail  encore  i  nez  lui.  Pendant  que 
les  deux  évêques  accomplissaient  promptemenl  cet 
ordre,  le  diai  re  -  adri  ssa  .1  1  eux  qui  n'avaient  p 
en<  ore  donm   une  réponse  <  au  torique  .1  l'endi 
de  la  simonie.  I  1  \  que  d<    Ni  v<t>  .i\  «  nui  <|n 
parents  avaient  dépensé  beaucoup  d'argent  pour  le 


I  II  AN  l  lu     I  ROISIÈMB. 

faire  arrivera  l'épiscopat,  mais  ils  l'avaient  fait  à 
-«m  iosa.  Devenu  évèque,  il  avait,  avouait-il,  agi 
parfois  en  opposition  avec  les  canons  ecclésiastique 
kussi,  craignait-il  la  vengeance  de  Dieu.  Pour 
motif,  m  le  seigneur  Pape  el  le  Bynodele  trouvaient 
bon,  il  était  prêt  à  résigner  sa  charge  plutôt  que 
de  perdre  bob  àme  eu  restant  évèque.  En  disant 
cela,  il  vint  déposer  -.1  1  rosse  aux  pieds  du  Pape. 
1  lui-ci,  touché  par  ces  aoblea  sentiments,  Be  con- 
tenta, 'lu  .  onsentement  du  synode,  de  faire  déclarer 
ii  l'évèque,  bous  1  <  1  foi  du  serment,  qu'il  n'avait  pas 
eu  connaissance  de  l'argent  donné  pour  le  faire  par- 
venir ii  l'épiscopat  :  il  le  réintégra  ensuite  dans  la 
charge  1  piscopale  en  lui  donnant  une  autre  crosse. 

«  On  avait  apporté  .1  cette  séance  le  privilège  de 
l'Eglise  de  Reims  louchant  l'abbaye  de  Moutier-en- 
Der.  La  lecture  de  ce  « I«  »<  n n i»  1 1 1  prouva  que  l'arche- 

rae  de  Reims  était  dans  Bon  <li«»it. 

«  Les  évèques  qu'on  avait  envoyés  cher<  her  l'évè- 
que de  Langres  revinrent  alors  et  rapportèrent  que 
l'évèque,  redoutant  un  <l<-!»;it  public  Burses  crimes, 
iiv.iit  pris  la  fuite.  Sur  l'ordre  du  Pape,  on  lui  immé- 
diatement 1''-  sentences  port<  es  par  !<•-  Pères  "i  tho- 
doxes  pour  un  cas  de  cette  nature;  aussi  l'évèque 
fut-il  excommunié  par  le  jugement  de  tout  lf  con- 
cile. L'archevêque  de  Besançon  prit  li  parole  Bur 

-  entrefaites  el  raconta  comment  1«-  bienheureui 

H 
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Rémi  L'avait  réduit  au  Bilence  pendant  qu'il  s'effor- 
çait de  disculper  !<'  coupable;  il  demanda  pardon  .1 
l'assemblée  d'avoir  caché  le  miracle  jusqu'à  ce  mo- 
ment. Le  seigneur  Pape  versa  des  larmes  *  1  «  *  joie  en 
entendant  cette  dé<  Uuration,  et  dil  avec  une  grande 
dévotion  :  «  Lo  bienheureux  Rémi  ^  î  t  encore.  » 
Tous  se  levèrent  alors  sur  son  ordre  et  l'accompa- 
gnèrent jusqu'au  tombeau  du  saint,  où,  après  s'être 
prosternés,  ils  chantèrent  intégralement  lantiphone 
de  -.11111  Rémi.  L'évèque  de  Coutances  déclara  .1  Bon 
leur  qu'un  de  ses  frères  avait  acheté  pour  lui  L'épi- 
Bcopai,  mais  qu'il  r.i\.iit  ignoré.  Lorsqu'il  avail  eu 
connaissance,  de  ce  fait  il  ;i\.iii  voulu  s'enfuir  pour 
ne  pas  rire  ordonné  d'une  manière  anticanoniqu 
mais  ce  même  frère  l'avait  Baiai  de  force  et  l'avait 
fait  ordonner  évêque  malgré  lui.  <>n  lui  prescrivit 
de  prêter  serment  pour  attester  la  vérité  de  ce  «  1 1 1  '  i  l 
disait,  et,  comme  il  le  fil  Bans  hésiter,  on  déclara 
qu'il  oc  s'<  tait  pas  rendu  coupable  de  simonie. 
1  évêque  de  Vint,  b  avoua  ensuite  que  son  père  avail 
été  évêque  de  la  même  ville,  qu'il  avait  été  investi 
de  l'épi sco pal  lorsque  son  père  vivait  encore,  enfin 
qu'il  avait  distribué  beaucoup  d'argent  lorsque  son 
p  ire  était  mort.  Le  bi  aode ,  prenant  ai  le  de  1 
aveux,  déclara  qu'on  devait  enlever  ;i  l'évèque 
de  Nanti  -  ion  anneau  et  sa  1  :  il  fut  dé- 
posé de  l'épiscopat;  prâce  .1  l'entremise  des  auti 
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évêques,   on  lm  conserva  néanmoins   la   prêtrise. 

»  Lorsque  cea  diverses  questions  eurent  été  réso- 
lues de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  le  sei- 
gneur Pape  prescrivil  aux  archevêques  présents  an 
concile  de  dénoncer  a  l'assemblée  ceux  de  leurs 
sufiragants  qu'ils  sauraient  coupables  de  BÏmonie. 
Il>  répondirent  qu'ils  n'eu  connaissaient  aucun  dans 
ce  cas,  «'t  l'on  s'occupa  alors  des  évêques  qui,  ayant 
été  invités  au  synode,  n'avaienl  pas  voulu  >\  rendre 
et  m-  B'étaient  pas  excusés  par  écrit.  Le  Pape  or- 
donna de  lire  les  ordonnances  portées  par  le-  Pères 
contre  «  1  «  *  pareils  délinquants,  <•!  il>  furent  excom- 
muniés. On  excommunia  également  ceux  qui,  redou- 
tant l'arrivée  'lu  Pape,  avaient  >ui\i  le  nu  dans  Bon 
expédition,  notamment  l'archevêque  de  Sens  et  les 
évêques  de  Beauvais  et  d'Amiens;  l'abbé  de  saint 
Médard  tut  excommunié  pour  avoir  quitté  le  concile 
sans  permission.  Enfin,  on  lança  aussi  une  sentent  e 
d'excommunication  contre  l'archevêque  de  Saint- 
Jacques  en  Galice,  parce  qu'il  B'arrogeait  If  titre 
d'«  Apostolique  ». 

«  Cela  l'ait,  ii  la  demande  de  ceux  qui  avaient  a 
cœur  les  progrès  de  la  religion,  le  Pape  remit  en 
vigueur  plusieurs  dé<  rets  des  saints  Père&qui  étaient 
tombés  en  désuétude  ;  il  défendit,  -mis  peine  d'ana- 
thème,  la  continuation  de  divers  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  l'Église  gallicane,  Ainsi  : 

il. 
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C  WONS. 

I. 

k  Que  mil  n'arrive  aux  oharg  -  Mastiques 

-.m-  rélection  «lu  clergé  el  du  peu  pli 

1 1. 

Que  mil  ne  vende  ou  D'acheté  les  Baints  ordr 
ou  les  chai  -        clfeiastiques,  ou  les  autels  '.  m  un 
clerc  ;i  fint  un  marché  de  <  e  --Mit',  il  doit  1.-  rompre 
el  demander  •<  l'évoque  de  lui  imposer  la  p  tnitence 
qu'il  .1  méril 

m. 

«  Qu'aucun  laïque  ne  j 

ûastiq iu  d'autel ,  qu'un  pareil  abus  ne  soit  jan 

toléré  par  lea  évêqui 

i\ . 

Que  nul ,  ;t  l*ex<  eption  de  1  I     ion 

ministre ,  ne  prélève  de  redevam  i  -  •>  la  porte  de 

!  - 

On  i  de  redevani  et  pour 

I  lia  nan»  online*   .ut  rnn 

:  >  urrt  ..ut  trn-lrr't.  •  l'jr-  allaru  -  on  entendait  le* 

i*  'l'"0,  ttlique,  de  même  .|u. 

n  btaçiil     •  «nredr  l'*ulr|    . 


i  iiaim  l  M     1  R0IS1ÈME. 

enterrements,  l<i  baptême,  l'eucharistie  el  ta  visite 
il.  -  malad 

\  I. 

Aucun  clerc  ne  doit  porter  les  armes  ou  Bervir 

à  la  guerre. 

\  1 1. 

\miiii  clerc  ou  laïque  oe  doil  pratiquer  l'usure. 

V  |  I  1  . 

I  n  moine  ou  un  clerc  ne  doil  jamais  apostasier 
quitter  bob  étal  . 

I  X. 

Nul  oe  doil  eau»  r quelque  dommage  à  un  cl  rc 
dans  les  ordres  Ba<  rés  el  qui  voyage. 

\. 
i  in  oe  doit  ni  voler  les  pauvres  ni  leur  faire 

quelque  tort. 

\  i. 

„  Nul  ii''  '!"it  contracter  un  mariage  incestueux. 

\  n. 

«  \ul  n.'  doil  abandonner  son  .pou-.'  légitime 
pour  en  épouser  nue  autre  ' . 

»   Il  M  l't"t  ÀfttÊdn  mit  I.-  tula.  — 

Cnllilil.    !••   |  •     MM"  1.1  tl'  .   Mls.-lli  i  liTr-- 
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Comme  il  avait  Surgi  de  nouveaux  hérétiqi 
dans  les  Gaules,  le  Pape  lec         mmunia  ainsi  que 
n\  qui  accepteraient  quelque   pr<  senl  ou  quelque 
\  ii  e  de  la  part  d    i  es  hérétiqui  s. 
Il  condamna  de  la  même  manière  les  Bodo- 

I J 1 1 T  ■ 

«  Il  excommunia  aussi  les  comtes  Kngelrai  <-t 
Eustache,  pour  B'être  rendus  coupables  «lin-  si 
Hugo  de  Braine,  pour  .i\<>ir  quitté  -<<  Femme  légi- 
time el  eu  avoir  épousé  une  autre.  Il  défendit  .1 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  de  donner  -.1  till«'  en 
mariage  à  Guillaume  de  Normandie,  ■•!  .<  Guil- 
laume  <l«'  l'ai  cepter  '.  Il  manda         mparaltre  l»- 

que  -i\  .111-  m  moin*  aprfa  le  ijrno  iné- 

iii"  1  i  il  M  i.'  I   ur.iil  .i\.  '  1  r  d'un  |  iel. 

1  .1  n'onl  il» 

'1     1  il;,  m.  nt  .1.  ta  r.  .1 11  lion  'i'  \i. 

ex  pi  ii  il-  1  ontn   I  in 

il  prnuit  qur  cetl<*  | riplion  ettit  rontri  m  !<•  Capitulant    \l 

,:<■-    un  .  -In.  pi  ai  )lttlC  M.    I  1 

rok  due  le  Copltulum   i///  qui  défend  iu>  i  ■•  i 

BOtl 

.m    1  oœte  de  i  Itadre  .  Mail . 

11-  1.1  gMRi   '!•  •  ■  '  eur 

llrni,  III  .   •  !  .        in     mil  iill.iuiii-    di    x 

L'unioi  1  | 

Mal  trv 

l'en  ur- 

loul  ! 

M  Mtiulion  l  leUe  qu'il  1  ni   »  *au- 

\  ■  |  : 

«l.inl  li 
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comte  letbald  pour  avoir  abandonné  sa  femme. 
Il  in. nul. i  rgalemenl  à  comparattre  par- devant  le 
futur  synode  <!<•  Mayeuce  Gozfrid  d'Angers,  pour 
B'en tendre  excommunier,  bî,  à  cette  époque,  il  n'a- 
vait rendu  la  liberti  à  Gervais,  évéque  du  Mans, 
qu'il  retenait  captif.  Plus  tard,  Guido,  archevêque 
de  Reims,  étant  mort .  ce  même  Gervais  fut  nommé 
ii  I  ".i  ;  «  hevêché  de  Reims  par  Henri,  roi  des  Francs1. 

I  ■  Pape  excommunia  aussi  ceux  qui  avaient 
fail  du  tort  aux  clercs  de  Compiègne,  e(  qui  les 
avaient  mis  dans  La  né<  essité  de  transporte]  à  Reims 

rpa  «lu  -.uni  martyr  Corneille.  La  même  peine 

était  di  contre  ceui  <  j  <  i  i  causeraient  quelques 

dominât  i  len  Blors  de  leur  retour  «lu  -\  node. 

.1  Après  avoir  mit  lire  dans  l'assemblée  le  privi- 

-    qu'il  iisiiii  fait  faire  en  l'honneur  de  Bainl  Rémi, 

le  Pape  <'u  approuva  la  U  aenr  el  ordonna  qu'il  lût 

rvé  à  t«>ut  jamais,  puis,  après  avoir  donné  la 
bénédiction  apostolique,  il  déclara  le  Bynode  ter- 
miné. 

l'rl  fui  l'ordre  de  la  quatrième  translation  d<  - 
reliques  du  bienheureux  Rémi  el  de  la  dédit  a<  e  de 

i  de  «  li'it-  iM-ii  utcrna  l'I  m«  du  i 

tobft  •  b  juillet  loi  \  n'a  dont    écrit  ton  opaicule 

que  quelque*  nom  fait*  qu'il  rapport     Rieade  rarpreatal 

oaéqoeal  ill  reafenM  ta  Itcaaetd  ill  n'.i  pti  laraJeord'ua 

pi". .  -->.  i l>.il  ofB<  ni. 
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son  Église  par  le  pieai  pontife  de  l'Eglise  romaine; 

rémoniea  se  terminèrent  le  6  des  oones  d 
lobre  «'ii  l'an  mil  quarante-neuf  de  la  très-heureuse 
incarnation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  les  trois 
jours  suivants  furent  consai  rés,  ainsi  qu'il  .1  été  dit , 
ii  la  célébration  du  synode.  Le  lendemain  du  jour 
(.h  l'assemblée  Bynodade avait  terminé  ses  travaux, 
le  Pape  vint  au  chapitre  des  frères  et  leur  «lit  que 
son  intention  était  de  repartir.  Il  les  entretint  avec 
mi  grand  «  banne  de  divers  Bujets  spiritu 

immanda  ;«  leurs  pi  1  leur  promit  en  retour 

de  ae  pas  les  oublier  dans  les  siennes  ;  les  u 
jetèrent  ensuite  à  genoux,  confessèrent  publique- 
ment leurs  fautes,  et  le  Pape  leur  donna  l'absolution; 
il  les  embrassa  les  uns  Bpri  -  les  autres  et  leur  donna 
bénédiction  apostolique. 
Il  soi  lit  ensuite,  et,  ayant  «  onvoqué  les  évèqu 
bl        M     i  les  membres  de  l'oi 
iniue  qui  ne  B'élaienl  pas  en<  lires,  il  vint  .i\«'« 

ru\  dans  l'Eglise,  où  il  lit  (vlrlwcr  imruu  lon- 

nelte.  A  l'issue  «lu  saint  >••«  mi.  0 ,  l.«  «m  -.•  du 

les  reliques  «lu  saint,  qui,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons ra<  ■  >nl  ■ .  avaient  été  pla  .  pour  la  durée  «lu 
synode,  sur  l'autel  «lu  bienheureux  Christophe,  1 1. 
apn  .  il  plaça  ave<  beaucoup  de  respei  1 

«  ••  pr u\  fardeau  sur  ses  1  paul<  -  et  le  porta, 

chants  des  cantiques,  dans  l'endroit  qui  .w.ui  été 
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préparé  pour  le  recevoir.  Là,  ce  furent  encore  de 
aouvelles  prières  el  des  larmes  abondantes,  jusqu'à 
ce  qu'arrive  le  moment  de  partir;  l<  -  frères  el  une 
foule  Dombreuse  l'accompagnèrent  jusqu'à  l'entrée 
du  monastère,  où  il  prit  congé  de  tout  I»-  mond 
-.■  mit  en  route. 

«  Comme  récompense  de  -on  labeur  h  de  sa 
piété .  I  n  ••ni .  .1  partir  <l<'  ce  moment ,  une  dévo- 
tion particulière  au  glorieux  apôtre  -.uni  Rémi; 
c'esl  ce  qu'il  déclare  lui-même  dans  l'encyclique 
qu'il  écrivit  aux  évoques  de  France  h  que  uous 
donnerons  plu-  loin. 

\  i  •■!(.■  première  grâce,  -.uni  Rémi  en  ajouta 
une  Be<  onde  :  i  <•  lui  de  punir  ceux  qui  avaient  fait 
de  l'opposition  au  Pape  <•!  qui  l'avaient  emj  èché  de 
venir  il. m-  l<  -  ••.ml'  b.  Pour  ne  pas  mentionner  tous 
ceux  qui  avaient  organisé  i  ette  opposition,  ils  étaient 
très-nombreux,  je  me  bornerai  •>  parler  ici  "le  (ii- 
buin,  évèque  de  Laon,  »•(  de  Hugo  du  château  de 
Braine,  qui  furent  les  prin<  ipaux  chefs  de  la  cabale 
et  <|ui  moururent  d'une  mort  honteuse.  Le  premier, 
très-anxieux  d'éviter  la  présence  'lu  Pape,  que  la 
plus  grande  partie  de  sont  lergé  désirait  ardemment, 
;i\.nt  donné  .m  mi  .  .•-  perfides  conseils;  aussi,  par 
nu  juste  jugement  de  Dieu,  <'-i-il  mort  banni  et 
abandonné,  loin  de  son  évèché,  sans  avoir  été  n  1 1  n- 
cilié  par  le  viatique  «lu  corps  du  Seigneur,  et  sans 
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que  -nu  clergé  lui  rendit  les  consolantes  visites  de 
la   dernière   heure.   L'autre   B'étaif   vanté,  d'une 
bouche  Bacrilége,  <]u'il  couperait  la  tète  «lu  ministre 
du  Christ  :  aussi  cette  même  bouche  fut-elle  frapp 
par  le  fei  de  l'ennemi. 

Il  noua  .1  semblé  bon  de  taire  connaître  .<  la 
postérité  un  autre  miracle  opéré  par  ce  saint  pontife, 
.1  cause  de  la  grande  dévotion  qu'il  avait  pour  notre 
patron.  l>''n\  ana  après  les  faits  que  ooua  venons 
de  raconter,  comme  le  Pape  se  trouvait  ;i  Rome,  il 
arriva  «pi»',  par  la  négligence  d'un  échanson,  on 
i  assa  le  vase  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  début 
de  cet  opuscule,  avail  été  donné  au  pontife  par 
l'abbé  Hérimar.  accident  causa  au  Pape  beau- 
coup de  chagrin;  car,  quoiqu'il  eût  bien  d'autres 
vas<  -  d'un  plus  grand  prix,  il  affectionnait  celui-là 
d'une  manière  particulière,  parce  qu'il  lui  avait  i 
donné  -m  commencement  <1<'  son  apostolat  de  la  part 
de  Bainl  Rémi;  aussi  s'en  Bervait-il  plus  volontii 
que  des  autres. 

Comme  il  s'entretenait  de  ce  d<  sagrément  iv<  c 

de  mnes  de  piété  qui  se  trouvaient  avec  lui .  et 

mme,  tout  en  gardant  cet  air  de  Bérénité  qui  lui 

était  habituel,   il  coi andait  qu'on  fit   venir  un 

orfèvre  capable  de  réparer  le  dommage .  quelqu 
unes  des  personnes  <|m  étaient  là  lui  dirent,  «I  un 
air  moitié  sérieux,  moitié  enjoué,  que,  puisque  le 
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simi  pour  lequel  il  avail  tanl  de  dévotion  jouissait 
d'un  tel  crédit  auprès  de  Dieu,  il  devrait  bien 
remettre  le  vase  dans  son  état  primitif.  Le  pontife 
répondit  but  le  même  ton  qu'il  ae  doutait  pas  que 
l,i  chose  ae  fût  possible,  et,  après  avoir  longuement 
f.iii  l'éloge  des  mérites  du  saint,  il  ordonna  qu'on 
lui  apportât  le  vase  brisé.  Lorsqu'on  lui  eut  obéi,  il 
replaça  à  l'endroit  voulu  le  morceau  détaché,  et 
prescrivit  qu'on  mit  le  tout  en  lieu  BÛr,  comme  si 
l'on  devait  le  présenter  le  lendemain  à  t'orfé^  n  :  mais 
auparavant  le  Pape  avait  fait  sur  le  vase  le  signe  de 
l,i  croix.  Le  lendemain,  lorsqu'on  voulut  foire  répa- 
rer le  vase,  on  le  trouva  tel  qu'il  était  avant  d'être 
brisé  et  sans  que  la  moindre  soudure  indiquât  une 
cassure  quelconque. 

Le  vénérable  Pape,  voyant  ce  <|ui  s'était  passé, 
en  rendit  grâces  à  la  toute-puissance  de  Dieu,  et 
attribua  ce  miracle  au  mérite  de  saint  Rémi,  pai 
l'intercession  duquel  il  avail  obtenu  qu'il  lût  opéré. 
Pour  quels  véracité  de  ce  dernier  fait  ae  puisse  être 
mise  en  doute  et  ae  compromette  l'autorité  de  cet 
écrit,  dous  déclarons  tenir  de  trois  personnes  le  récit 
de  ce  miracle  :  c'est-à-dire  <lr  Hugo,  évèque  de 
Nevers;  d'un  autre  Hugo,  diacre  <lr  l'Eglise  '!«' 
Reims,  et  d'un  certain  Benoit,  chapelainde  Aj  lenard, 
autrefois  archevêque  de  Lyon.  Les  deux  premiers 
avaient  assist  ■  ;i  Rome  au  concile  annuel  que  !<■ 


P  \ll     \l  5ACII 

Pape  tenait  selon  m  coutume  quinze  jours  après  le 
dimanche  de  Pâques,  et  ils  avaient  appr 
i  bui  qui  *  *  1 1  avaient  été  les  témoins  oculaires.  Qnanl 
an  troisième,  il  avait  été  présent  ai         o  arel   - 
vêque,  1 1  i 'est  à  aous-même  qu'il  .1  raconté  1  e  qu'il 

;i\;nt  \u  '. 

Enfin ,  I»'  vénérable  Paj    .  anl   honorer 

notre  apôtre  et  lui  donner  de  nouvelles  marquée  de 
u  dévotion,  et  en  même  temps  couvrir  de  son  eut  - 
rite  le  monastère  de  Saint -Rémi  .  envoya  .1  tous  lee 
fils  de  la  saint»    1  en  1  ran(  •■  une  lettr»  r- 

iiiiiut   l'éloge  du  saint ,  et  prescrivant  de 
avec  beaucoup  d'honneur  sa  fête,  qui  tombait  aux 
1  alendes  d'o<  tobre. 

1  1 1  outre .  il  ordonna  de  rédiger  en  I  de 

I  \pitula,  et  d'observer  au  même  titre  que  les  canons 
orthodoxes,  plusieurs  <\>  1  isions         ernantlesclei 
et  pu-. ^  dans  le  Bynode  tenu  thu\>  l.i  Imsiliquo  de 
-    1  •  Rémi,  n  eici  le  texte  même  de  la  lettre  du 

Pape  ;  1  et  opusi  ule  u  ait  pas  1  omplel  m  m 

le  donnions  pas. 

1       ix 

»ir  II.    «  .    dâM    \Wiiiimi,  I  ".    «jui  dit  \r  Un"    <l<" 

Il    .  '<N|Ufl  Mail       .!■  rota  lurl.i      rt.lr 

Rjr.l.    fMi         I 

III    m<  n       nn.  ■  t  .  .  ,  r  j»II<ki; 

l'il 
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/     n  •  •  it'-urs  ii<  Dieu,  aux  frères  tl  *wx 

tilt  catholique*  dr  tout  le  royemmed  s  Fremes^  salut  et  b\ 
diction  iij  te. 

Votre  Charité  tait  mm  dootc  qu'après  notre  sacre,  par 
lequel  la  bienveillance  divine  a  voula  établir  notre  humilité 
à  la  tète  de  l'Église  romaine,  nous  avons  visité  la  Germanie 
et  les  Gaules,  a  Bâtons,  nous  avons,  avec  de  grands  senti- 
ments de  vénération,  oonsa  :ré  l'église  du  bienheore  \  B  mi. 
Lte consécration,  que  nousdésirlonsfairedepuislongtemps, 
i  lieu,  parla  permission  il«'  Diea  al  grâce  aux  mérites  du 
nt,  d'une  manière  très-solennelle.  A  l'issue  de  cette  céré- 
monie, nous  avons  tenu  dans  cette  même  i  gltsc  un  sj  noue), 
et,  avec  le  conseil  de  nos  frères  d  ins  l'éplscopat .  * l  <  ■  même 
qu'avec  l'assentimenl  1 1 1  approbation  du  clergé  et  «lu  peuj  le 
(jui  étaient  venus  p  ir  foules  Innombrables  à  <••  tte  cona  cra- 
Uon,  nous  avons  pris  plusieurs  mesures  utiles  a  la  religion 
chrétienne  ;  d  ins  ordonné  d    pla  •  r  an   nombre  des 

canons  c  j  décisions  rédigées  en  forme  de  Capitula,  et  nom 

a\"!|s   ,-|    soin    il      les  fane  eonlirniT  ensuite  el.ilis  tOOl    la 

synodes  que  nous  avons  t<  nus.  Noos  savons  en  i  itre  « i >  1  e 
notre  devoir  est  de  vénérer  et  de  faire  r,  autant  q 

nous  le  pourrons,  le  bienheureux  Reml,  prédicateur  et  apôtre 
de  la  nation  des  I  rancs,  lequel  a  été  ensuite  glorifié  ; 
le    i  dans  i<'  ciel;  notre  an  lot  remplit  d'au- 

tant plus  notre  coeur,  cju  vous,  de  o  us. 

porté  le  corps  di  "t  nomme  au  lie  i  qui  loi  avait 

i  te  préparé  et  qui  <  tait  merveilleusement  orné.  Aussi  enj 

ns  n  tus  Notre  •  h  irtti  s  célébrer  avec  an  loin  particulier 
|e  fête  de  '  qui  tombe  le  j  Kir  d<  icali  nd  s  d'octob 

faites'le  à  ca  ise  de  voti         i  ir  pour  no  is  et  surtout  du 
respect  que  vo  is  devea  I  votre  père   En  i  bTet,  s'il  d  i 
l'apôtre  d  •!  est  le  vôtre  ;  n 
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dans  le  Seigneur.  Rendes  donc  à  rotre  |        I  i  votre  apôtre 

honneurs  tels  que,  Solvant  la  promett       •    M 
puissiez  vivre  longtemps  soi  la  terra,  et  que,  I  l  In- 

tercession de  ce  même  père,  vous  méril  ilte  la  •■ 

de  l'éternelle  béatitude. 

Adi.n'. 

De  Reims,  le  Pape  L  on  l\        endil  .i  VerduD, 
on  boo  i  •  i -îi r  tut  vivement  tou<  bé  ii  la  vue  des  rainée 
que  le  terrible  incendie  allumé  par  le  duc  de  I 
raine  Gottfried  avail  accumulées  dans  cette  mal- 
heureuse  \  ille :.    Il  ai  i  epta  d'\   <  onsai  rei   l 
Sainte-Madeleine,  et,  quelques  i< «u i -  après,  il  pi 

mulgua  .i  Maye une  bulle  confirmant  les  droite 

de  cette  Eglise  •  •!  destinée  à  suppléer  aui  charl 

1  San*  |  ,  on  tmiiM-r*  l'opUM  ut 

,  ro  luit  Micsi  .   / 

t     (\lli,  col     141 1*1440,   à  l'i  l.i  li  lit 

I       'Il   l\    .1  1.1   ll.it  i<  -Il    fl  ilh.il-r    l|ui  ■  >•   ilill-   !<•   1     (M  III,   COI 

I    /  Int.  —  W  \tn  i  ;  !      I ,     l  . 

:••  '  •  I  0|  Im  "\  qu'il  a>l   la 

plu  tout  Ici 

nt  Mir  U  mn>:  il 

r  d'll<  iiinar 
;.•■■!•  uniitmn  i.  i .  i .  i,  . 

I;.  -|m  itldMU   <  nun    en* 
Uf  I  ininuin     Jl'iiim 

Uni  iliru  ra  inrrn«lia, 

•pi  H 

•    l      n   l  \  .  n  fttOM  dea  .  lu- 

M  tôt] 
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anciennes,  qui  établissaient  ces-droits,  mais  qui 
avaient  été  brûlées  '.  l  éou  accorda,  dans  le  même 
l.ui ,  une  autre  bulle  aux  i  hanoines  de  la  cathédrale 
de  Verdun*,  tyanl  ensuite  gagné  Metz,  il  j  con- 
.  .i  i.i  prière  de  l'abbé  Guai  in ,  l'église  «le 
Saint-Arnoulf,  et,  sur  la  demande  de  Siegfried, 
abbé  '!<•  Gorze,  il  mit  en  musique  les  répons  des 
nocturnes  pour  la  fête  du  bienheureux  martyr  Gor- 
I  niua .  dont  le  corps  avait  été  apporté  de  Rome  à 
Mi  i/  par  Baint  Chrodegang,  évèque  de  Metz,  i  I  fon- 
dateur du  couvent  de  Gorze  .  I  e  mois  d'octobre 
ii-!  (.ut  pas  terminé,  <|tic  Léon  était  déjà  rendu  à 
Mayence  pour  j  tenir,  ^i n «  «  le  concours  ■!<•  l'em- 
pereur, un  concile  analogue  .i  celui  qu'il  venait  il»- 
tenir  à  Reims. 

ii-  n'avons  pas  la  bonne  fortune  de  posséder 
mit  le  .  on<  île  de  Mayem  e  une  relation  aussi  com- 
plète et  aussi  instructive  que  celle  du  moine  Anselme 
sur  le  <  oncile  de  Reims.  Néanra s,  le  Père  I  heiner 


1  v.\.  i .  etti  !  M  .  i    i  \i  ni.  .       ■  .o  iq. 

,l.«  dont  B«  rxtiail  un  «ur  lin 

|  M  .   ,  '      I     (  \l  III 

'    Indrpcr  utImmu  Mitl un  rriiKau*  |»-|jlii  vi'iirr*l>ili«  il 

UsGotrini  conwtratit  ibiden  lasdi  pootittcii  Irnulfii  b  i-il  ■  .un  . 
cjin-  ei<  rntui  «  domino  Slgifrid  l  in  v>  m  - 

>rioftinurl\n  tunulium  rr*pon*orium  dulri*  uni 

liant.  »  WiBihi.  h»    V,  uuu  w  » . .. .  i.  h.  t.  I,  p.  : 
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,i  découvert  el  publié,  eu  1836 ',  un.'  importante 
bulle  de  Léon  I  \ .  la  |uelle  renfei  me  de  pi 
renseignements  but  rassemblée  de  Mayenoe.  \ 

i  elle  l»iille  : 


■  Léon  'i  rviUurd  i  i  rvitettn  d>  Dieu,  u  tous  les  ftls 

i  tainlt  Egliu  UnU  préêtnlt  <ju,  futurs. 

Nouera  i  Dieu  et  à  Noti    s       eur  Jéa 

Christ  urrèter  par  notre  m<  >l  ocriti 

par  notre  complète  absence  de  mérites,  douj  •  (ail  a^voir 
-  ir  le  siège  de  la  p  ilssance  apostolique  et  nous 
de  retrancher  | >:ir  d  reti  synodaux  ditersab  »  qui 

«  talent  une  tache  el  n><  ne  un  dan  de  II 

[nte  chrél  enté  dont  il  est  la  tète,  Par  I  n- 

nanee,  no  re  connaître  nne  partie  d    i 

nous  uroni  mil  dam  l<-  synode  de  May*         mqael  ont 
.iss;st,    avec    nous    Sa    très-prudente    Majesté    notre   lils 
Henri  il',  empereur  des  Romains,  nn  grand  nombre 
Frères  dans  l'épi         l  >up  de  1 1  nts  abfa 

multitude  •!<•  clercs  et  <i<-  pieux  l.n  pi  v  l 
.i\i»ir  condamné  h  ilmonle  <t  complètement  esUrpé cette 
lu  i       •  il  des  >ii\  ins  offices  el  des  ordi 

lurs  |Q(  :  •      m  certa  n  B  .  lit  •  n 

\  rll  iblc  arch  \>  i|  le  <l    Bcsanç 

1    /'■  -anonum    ri    rullrr! 

I  i  ■     ■  '  M     m  .  /•<>'  tu  Mil. 

1 1 •  n t         \    r  était  1 1 •  n r i  II l  coi  H         II 

II  un  I",  ilil   I  <  i  .  .  '  ir 

I  )ll 

»r   l'Iiylrr  ne  ltt 


i  \i'i  i  ni    i  ROISII  mi 

que,  ayant  lepuls  plusieurs  années,  on  ne  loi 

avait  pas  i  acoit  permis  >l  occup  r  a  n 
danl  ce  tempe  par  un  Intrus.  Il  demanda  ensuite  qu'on 
lui  permit  d<-  prendre  pour  avocat  notre  frère  Hérimann, 
an  hevéque  de  i  ologn<  isentlmes .  noua 

et  le  synode.   L'avocat,  ayant  ace  pté  de  défendre  iette 
squ  .1 1  temps  <l  ■  EU)  lolpl  i .  roi  des  Bur- 
gondes,  et  raconta  que  ce  mêmi   Bert  M  était  au  service 
ij  et  i  i  prodiguait  les  marques  d'un  dévouement 
auquel  II  n'avait  pas  droit,  lorsque  Eector,  archevêque  de 

oçon,  était  venu  .1  mourir,  la  ssant  son  1  glise  cathédrale 

s.ui^  [i.i-t   .;.  I    1  jours  par  Tin termédiaire du  mé avocat, 

!»  rtald  affirmait  que  la  bonté  du  roi  l'avait  investi,  à  cette 

juc,  de  la  charge  archiépiscopale;  qu'A  la  suite  d'un 
ordre  royal .  il  avait  été  sa*  ré  par  les  évéques  suflragants; 
enfin  qu'il  avait  pris  possession  du  siège  •  piscopal  et  même 
lait  des  ordinations.  Par  suite  de  l'opposition  violente 
lui  faisait  un  1  comte  Wilhelm,  Il  avait  été  ensuite 

expulsi  r  Walter,  qui  avait  précédé  sur  le 

de  Bcs  irebevèqui  Hugo,  lequel  assistait  à  notre 

s\  Qode.  B    tald  ci 

t  qu'après  avoir  été  <  du  pontife  le 

palllum  avec  une  bulle,  portant  confirmai  on  de  la  dignité 
dont  il  at  it  été  r<  vêtu    N 

Hugo  de  répondre  •»  cette  accusât  on,  et  nous  lui  pi  rmlmes 
(l  prendre  pour  avocat  Albert,  archevêque  d<  Brème,  kprès 
avoir  ilriilh  initie-,  ,  •.  parlant  an  non  de  son 

client,  dit  >|  plus  H  son  1  »srur  n'avaient 

enta       B  *l  Id  son  s  1  par  1 1  raison  «1  t 

Bertald  ne  l'avait  é  et  n'avait  Jamais  rempli 

lis  fonctions  éplscopales.  il  n'avait  été  ni  élu  ni  n 
le  clergé  'i  par  le  peuple,  qnl  l'avaient  an  contraire  repo 
énergl  [ucment  parce  qu  il  avait  donné  an  roi  beaucoup 

18 
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•  pour  devenir  évéq  En  aj [ssant  ainsi,  il  s 
mis  en  opposition  avec  les  lois  de  cette  église  qui  avail  *k- 
tout  temps  «  i h  son  .  véqoe.  Quant  à  lui,  il  igo,  il  rempila- 
Bail  l(  i  fonctions  <!»•  chantre  <l  ini  r<  gllse  de  r.  iaoç  d  lors- 
que, son  prédécesseur  étant  mort,  il  avail  été  «  lu  pour  le 
remplacer  pat  lecl(  par  le  peuple;  on  lui  avait  même 

fait  violence  pour  l'obliger  à  accepter.  Deputi  dlx-hull 
qu'il  était  évêqu  .  il  ;i\;iit  assisté  .1  de  nombreux  syn< 
et  Jamais  Bertald  n'avait  élevé  d'accusations  contre  lui  dans 
une  de  ml  l<  es,  j  un  ils  II  ne  I  aval!  Incrtmln 

quelque  autre  manl<  t  donc  d'une  façon  t  -il»v 

qu'il  était  arrivé  à  l'é|  al  d'une 

paisible  qu'il  avait  administré  jusqu'à  ment, 

1      ynode  demanda  alors  à  Bertald  >>  il  pouvait  démontrai 
les  preuves  é\ Idenl  qu'il  avançait,  par  exemple 

qu'il  upé  li   lit  '    : 

■  lu  par  les  fila  de  l'<  gl  se  di    B  que  !<• 

I      crivalent  les  canons.  Il  voulut  alors  tl«  ni"  n  r,  >  1  oc 
consentîmes,  ^près  1  tu  m  \.  u  .  li.ms  l  .^m-hiM» «•,  il  lui  fut 
Impossible  de  faire  la  |  .  1 1  do 

1      emblée  ce  qu'il  fallait  luire  en  cette occurn     1     Vj-m-s 
□ne  1I1  lil»<  ration  ,  <  [u'on  <  Al  lu  les  di-cisioi 

salnti  canons,  le  talul  synode  décréta  •<  l'unanimité  que 
'.,'  B  n.ilil  n'ayanl  ,  r  eux,  1 

pasteur,  mal    aj an!  1  mtralrc  ronst 

lié  et  d  avait  | 

;      •     le  voulait  nt  | 

|  ttn-   lin   É  1  i1111n.it  Q  iaul  •»  I     r- 

i!  t  été  élu  par  le  <  1  le 

I  ii  .  «  1 1 1 1  .i\..it   il  loo  |     1    le  siège 

lit  Bert  tld  1  levé!  qu<  l  |ue  r»  ela- 
I  1  il  devait  p  irdi  r 
t  le  vérital 


i   II  \l'll  il!     I  ROISIl  Ml  . 

h  porte,  <'t  que  celui  qui  entrail  d'une  autre  manière 

mi  voleur.  I  »ion  juste  et  canonique  fut  approuvée 

oflrmée  par  notre  autorité  apostoll  [ue  ans  applaudis- 
sements de  notre  très-ci  ar  iiis  Auguste  el  de  toul  le  cl< 
et  le  peuple  présent.  Le  lynode  universel  exprima  aussi  u> 
désir  ■         même  archevêqo    Hugo  fût  prol  ir  notre 

autorité  apostolique  el  qu'à  l'avenir  il  fol  défeudu  .1  Bertald, 
!  peine  <l'.  nathème  de  la  pari  do  saint-siége,  <l<-  cher- 
cher chic  me  soi!  i  I  an  hev<  que,  soit  à  l  église  de  !'•  -  inçon. 
\  désir,  el  toul  le  aj  oode  a  répondu  : 

/ 1  /,  h  it .  Pour  que  la  m<  m  >ire  de  ce  fall  ne  se  perde  p  ta, 
i  qu'il  voit  .ni  contraire  do  exemple  pour  la  postérité, 
nous . ■  % . ■  n -  il. ,  i.|t  que  tout  ce  qui  a  été  promis  serait  écrit 
En  conséq  lence,  nous  déclarons  accorder  de  nouveau  p;ir  la 
I  ute  è  l'archevéqui  Hugo,  outre  la  charge  éplscopaie, 
les  insignes  archiépiscopaux,  c'est-à-dire  la  crois  ai  !«•  pal- 
liuin  el  tout  ci  ^  préd  ira  ont  obtenu  de  mes 

prédi  D    cette  manière,  celui  qui  esl  déjà  entouré 

de  1 1  consl  lé  ation  qn  s  lui 

ont  ilrj  i  procurée  ;  ra  en  outre  la  dignité  archiépi- 

scopale; il  n'oubliera  |  pompeexl  rieure  doll 

rlràprocorer  le  b  <-s.  il  sera  le  modèle  <lr  ion 

tronp  au,  prècl  semple  al  on  pont  i  tout 

us  du  niof.  il  s'applique)  i  n  plus  on 

pont  j<  I  enti  e  D  I  les  homm<  P  onner  plus  d'au- 
torité à  la  présente,  nous  l'avons  sj^n,,-  de  noire  propre 
main  el  rons  ordonné  .<  >         fcres  dans  l'éplscopal 

(pii  assistaient  avec  n<  de  la  signer  également, 

le  tout  pour  I.i  d    h    i  et  celle  de  Nol      s    rocur 

Jésus  Christ. 
■  Henri,  p  rlagi  ond  empereur  Auguste  des 

tins;  Jean, évèque  de  Porto;  ■!   >\  Romains;  Bardo, 
archevêque  >i    M  j  o<    .  Burcard,  évéqu    d'Halbersl 

i  .. 
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Ubert,  évéque  de  Prague;  Rood,  évéque  d(    i       rborn; 
Sibico,   évéque  lI * ■  Spire;  Gebhard,   évéque  d'Eichstsedt; 
Arnoulf,  évéqui  de  Worms;  Idalbéro,  évéque  de  Wùrx- 
boin  g  ;  Théodorich,  évéque  de  Constance;  Hér'.mann 
qne  de  Castello  Felicltatia   Italie  ;  Hérimann,  ;ir«li> 
de  Cologne;  Benno,  évéqae  d'Utrecht;  Bruno,  é\éque 
Minden;  Sibérie,  evêque  d'Osnabrâck ;  Robert,  é\éque  de 
Ifanster;  letujnus,  évéque  de  1  Hugo,  archevêque  de 

Besançon;  rhéoderich ,  évéque  il<-  Baie;  Hébréard,  arcl 
\.  | u«    de    ["rêves;    Idalkx  ro,   i  v<  que  de    M' il     II 
évéque  de  Strasbourg;  Henri,  évéque  <l  lugsbourg;    I 
lin.  évéq  i'    i    B  iml  St<  j  liant  :  Oldi  uboui 

\  -.■«•lin.  évéque  de  Hildeshcim;  Balduin,  archevêque  de 
Salzbourg;  Gebhard,  év<  RaUsbonnc;  Nizo,  évéque 

de  Freising;  deux  représentants  de  l'év<  |uedi    1    il    i: 
derlch  de  \  erdun  .  Il  ut  i  lus,  archc\<  M 

Bruno,  <  v<  |ue  de  \h  Issen  ;  Hunald,  évéqu   ck   Merscb 
Tancoardus,  évéque  de  Nuremh         \  :    rt,  archevêque 
Brème;  Walo  Iburgens,  évéque  des  D  d  ls;   rétulnus,  évé- 
que <1  tqullée. 

Donné  le  14  des  calendes  de  novembre  l9octobn 
lige   par  Pierr  re,  bibliothécaire  et  er  do 

s  int-Sicge   apostolique,  la  première   année  du  règne  <lu 
m  ijntui  |.  nu .  «  i  dam  la  troisième  Indict  on.  • 

lie  bulle  prouve  que,  le  1 9  tx  tobre .  le  i 
de  Mayenoe  était  déjà  termina;  clic  fail  voir, 
nuire,  que  l'i  mpereur  el  l'<  pal  de  la  Germai 

i  laii  ni   venus        -     u|  er  autour  de  I      n  IX  ;   un 
ii.  nd  nombre  d  .  de  moini  s,  de  «  l<  n  -  el 

(If  I.IKjIK's  uni  ,  .  I  l.iili.  m-  ni  v* 

les  eux  .m  -\  node. 
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L'assemblée  de  Mayence  eut  aussi  à  b'oci  uper  de 
Sibico,  évêque  de  Spire,  qui,  disait-on,  B'étail 
rendu  coupable  d'adultère;  le  Bynode  l'invita  ;> 
prouver  bod  innocence,  al  il  accepta  de  le  faire  par 
l'épreuve  '!«•  l'Eucharistie.  Les  historiens  qui  rap- 
portent ce  fait  ae  -"lit  pas  d'accord  pour  dire  quel 
lut  le  résultai  de  l'épreuve  .1  laquelle  se  aoumi! 
Sibico;  tandis  que  Lambert  de  Herefeld  et  \'l.un 
de  Brème  prétendent  que  Sibico  démontra  victo- 
rieusementson  innocence  ',  l'archidiacre  Wibert  «lit 
que  la  mâchoire  <!<■  l'accusé  resta  paralj  -       .11  est 

rtain  qu'à  partir  «lu  Bynode  de  Mayence,  l'em] 
reur  Henri  vit  de  très  -mauvais  œil  l'évêque  de  Spire, 

qui  paraît  donner  raison  à  la  version  de  w  ibert   . 

La  bulle  de  Léon  I\  rapporte  qu'après  ;« \ « >i  1  con- 
damné l.i  Bimonie,  le  synode  s'était  occupé  des 
divins  offices  et  d  b*  ».  Ce  fui  al< 

probablement  que  le  Pape  et  l'assemblée  traitèrent 
la  question  des  mari  -  -  ontrai  l<  -  par  les  1  len  b. 
Voici  ce  que  \<l.im  de  Brème  'lit  .1  ce  Bujel  :  < >n 
ju  ii  dans  IX  île  divei Bes  mesures  pour  le  bien 

I  LUBFRTI    lin. mu  >inalr$    tut   mm  .l.ui»    M 
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de  l'Église:  ainsi  l'hérésie  des  Bimoniaquea  el  lea 
abominables  mariagi  Bdes  clen  -  j  furent  i  ondamm  a 
de  par  une  ordonnance  synodale  écrite.  Lorsque 
notre  archevêque  rentra  chez  lui  (l'archevêque  de 
Brème  ,  il  mil  en  pratique  «  e  qui  avai(  été  dé< 
an  concile.  A  l'égard  des  femmes,  il  suivit  la  même 
ligne  de  conduite  que  son  préd<  i  esseur  le  vénérable 
AJebrand  el  que  son  anteprédécesseur  Libentius; 
il  décida  qu'elles  seraient  expulsées  de  l'Églis* 
de  la  cité,  de  peur  que  le  voisinage  malsain  de 
courtisanes  ne  lût  fatal  ■•  ceux  qui  voulaient  re 
chastes  '.  >» 

l  ii  document  de  l'empereur  Henri  lll .  publié  par 
Dronke  dans  !<•  Recueil  diplomatique  de  Fulda, 
montre  qu'une  discussion  t"i  i  vive  s'éleva  au  synode 
de  Mayi  n<  e  entre  Egbei  i .  abbé  de  ce  couv<  nt . 
Vdalbéro,  évoque  de  Wurzbourg.  I  irèque,  dans 
le  il  h  n  ese  duquel  < -t.i i t  Fulda,  prétendait  avoir  juri- 
diction but  l'abbaye  et  ne  voulait  pas  la  reconnaître 
me  monasfe  i  e  ex<  mpt.  Egbei  i  protestai!  de 

|  .   mil IU    il  IDI  IU    lOOl    ld  util  l.il. m  • 
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contre  cette  prétention.  Le  Pape,  qui  au  mois 
de  juin  précédent  avait  confirmé  les  droits  e|  privi- 
[  's  île  l'abbaye  de  Fulda,  *'i  notamment  &on  indé- 
pendance vis-à-vis  <lu  pouvoir  diocésain  .  n'hésita 
,i  donner  tprl  à  l'évèque  de  Wurzbourg.  li  y  eu! 
cependant  une  compensation  en  faveur  de  l'évèque; 
s  il  lui  débouté  de  Bes  prétentions  Bur  l'abbaye  de 
Fulda ,  "ii  décida  en  revanche  que  le  curé  de  la 
paroisse  de  Fulda  recevrait  Bes  pouvoirs  de  l'auto- 
rité diocésaine  batmutn  accipiai  ab  episcopo  Wircébut* 
genri  et  qu'il  lui  rendrait  compte  «If  sa  gestion. 
I  KO  novembre  1049,  un  mois  après  la  tenue  du 
concile,  l'empereur  publia  un  document  signé  de 
s;i  main  et  confirmant  ce  i  ompromis  ' , 

relies  son  I  les  données  les  plus  certaines  que  nous 
possédions  sur  le  concile  de  Mayence.  Il  en  existe 
d'autres  qui  ne  reposent  pas  but  des  documenta 
aussi  indiscutables.  \in-i,  d'après  la  chronique 
d'André  de  Ratisbonne,  l'assemblée  porta  les  sti- 
pulations suivantes  :  Les  clercs  ne  doivent  pas  faire 
l.i  chasse  avec  des  chiens  et  des  faucons.  Il-  ne  doi- 
vent pas  non  plu-  faire  de  i  ommert  e.  Nul  ne  <loit 
entrer  trop  jeune  dans  nn  «  ouvent  :  nul  m*  <l«»it  être 
forer  <l'\  entrai  <  ha  doit  jeûner  pendant  les  Quatre- 
Temps;  à  cette  époque  de  l'année,  les  évoques,  étant 

l  |ii  df.r  diplomaiiCUi  Vuhicnm,  p. 
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,i  jeun,  administreront  les  saints  ordres  pendant  la 
messe  '. 

Sur  l;i  proposition  de  l'empereur,  on  lut  dans 
l'assemblée  les  actes  '!«•  -.mu  Servatius,  évèque  de 
Liège,  et,  après  un  examen  minutieux,  il-  furent 
approuvés  et  un  décret  Bynodal  les  recommanda  ;i 
la  piété  des  lui'  les  *. 

Enfin,  uni'  autre  tradition  rapporte  que  pendant 
le  synode  le  Pape  nomma  Bardo,  archevêque  de 
Mavence,  son  légat  en  Allemagne,  pour  qu'il  s'em- 
ployât .1  faire  exécuter  les  ordonnan<  es  portées  par 
l'assembli  i 

i  i  m  île  il.-  Mayence  terminé,  Léon  l\  i esta 
encore  quelques  jours  avec  l'empereur;  deux  •  !"<  u- 
in, mi!-  datés  de  cette  époque  témoignent  de  la  bonne 
entente  qui  existait  toujours  entre  I'--  deux  chefs  de 
la  !  hrélienté.  Dans  le  premier,  le  Pape,  ai  i  édant  a 
une  prière  de  l'empereur,  plaçait  a  tout  jamais  le 
couvent  de  Lorscfa  bous  la  protection  et  Is  juridic- 
tion immédiates  de  l'Église  romaine.  \  la  mort  <1<' 
l'abbé  '1'-  Lorsch,  les  religieux  devaient  élire  l'un 
d'entre  eux  pour  Bon  successeur,  el  l'évèque  du 
iIimi  !•-.■  . I. •  % .i 1 1  lui  conft  rcr  gratuitement  l'ordination 
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abbatiale.  S'il  refusai!  de  la  faire  gratuitement,  le 
Pape  la  ferail  lui-même  ou  Be  ferait  remplace] 
par  un  autre  évoque1 .   Dana  I  ad  document , 

Léon  l\.  encore  Bur  la  demande  de  l'empereur, 
prenait  bous  la  protection  du  Saint-Siège  l'église 
dédiée  à  la  Bainte  N  ierge  et  aux  apôtres  saint  Simon 
et  Bainl  Jude,  que  Demi  III  ;i\;iit  fait  bâtira  Goslar, 

I i  le  salut  de  Bon  ame  et  pour  le  repos  des  &mes 

de  n  -  parents  I  es  biens  <!<•  l'Eglise  étaient .  par  la 
bulle  du  Pape,  déclarés  exempts,  mais  l'empereur  en 
conservait  le  patronage  ainsi  que  le  droit  de  nommer 
les  titulaires.  I  e  couvent  attenant  à  l'Eglise  était 
tout  ;i  fait  exempt  de  l'autorité  diocésain 

l  Pape  quitta  la  ville  de  Mayence  et  l'empereur 
pour  venir  dans  ce  cher  pays  d'Alsace  dont  Bon 
cœur  ne  fut  jamais  détaché  complètement.  Il  - 
rendit  .<  l'abbaye  d' tndlau  que  gouvernait  l'abbei 
Mathilde,  sœur  de  l'empereur  Conrad  II.  el  par 
conséquent  parente  du  Pape.  Léon  l\  consacra 
l'église  «lu  monastère  et  j  transporta  solennelle- 
ment, avec  les  honneurs  réservés  aux  saints,  les 
restes  de  sainte  Richardis,  fondatrice  de  l'abbaye 
el  femme  <l<'  l'empereur  Charles  le  Gi 

1  asé  ration  eul  lien  le  1 0  novembre  1 0 19, 

comme  le  prouve  cette  inscription  d'un  ancien  car- 

'  MfCXI  .'f'    I  :'      \     (I  Mil  .   ■ 
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Lulairc  de  ce  monastère:  i  nu  idut  novembn 
calio  monaslerii  in  Andelo1.  La  bulle  que  publia 
le  Pape  à  l'occasion  de  cette  visite  débute  comme 
il  Bui(  :  Lorsque  nous  revenions  du  Bynode 
ilr  Mavence.  dous  avons  \ i-ii--  votre  monasl 
l.i  bulle  -  .1  li-  jse  à  l'abh —  tfathilde  .  et  nous 
avons  béni  et  i  onsa<  ré  l'église  que  vous  veniez  de 
bâtir  el  qui  n''  tail  pas  encore  entièremenl  termi- 
Sur  vos  prières,  dous  avons  transporté  dans 
i  ette  i  glise  le  corps  de  la  bienheureuse  lui  hardis , 
pren         fondatrii  -•  du  vénérable  monasl  !  d 

h  d<  -  faveurs  >  j  •  1 1  ituelles  accord  -  -  par  le 
Pape,  l'abbesse  d'Andlau  devait  envoyei  tous  les 
.m-  .m  Saint-Siège  trois  piè<  es  de  toile  fine*. 

I  abbaye  de  WolTenheim  eut  aussi  la  visite  du 
Pape,  qui,  le  18  novembre  lui'.'.  \  consai  ra l'église 
nouvellement  bâtie  par  Quenza,  abbesse  du  cou- 
vent. Un  intérêt  particulier  devait  du  reste  ail 
l     ii  l\  .i  Woflenheim.  Cette  abbaye,  comme  il  •■ 

•  !•  dit,  .i\.ui  été  fondée  pai  arents,  et  elle 
renf(  nu. ni  leurs  dépouilles  mortelles;  aussi  la  bulle 
publii  ••  pai  I  n  IX  à  l'a  w  isite  à  w  "i- 
fenheim  trahit-elle  une  touchante  émotion  : 

•  •    *  nte  i  t  admirable  <lr«ti\  sur  laquelle  Jésus- 
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Christ  Notre-S  gneur  .1  été  suspendu  (l'église  <!•• 
l'abbaye  de  Woffenheim  était  dédiée  ;i  la  Bainte 
Croix  !  un  sentiment  de  charité,  el  même  le  sentiment 
du  devoir,  me  décide  .1  donner  ;>  toul  jamais  .1  aotre 
S  _  apostolique  l'église  de  mon  père  Hugo  el  de 
m. 1  mère  Heilewide  el  de  mes  deux  Frères  défunts, 
G  rard  el  Hugo;  après  la  mort  des  miens  j'ai  hérité 
de  <  1  tte  église,  moi  <|ui,  malgré  mon  indignité,  Buis 
maintenant  assis  sur  le  Siège  apostolique;  aussi  jt* 
l.i  .loin:.-  .1  .  b  même  v  .  pour  la  défendre  contre 
loua  ceux  <|m  chercheraient  à  loi  nuire. 

J  institue  pour  patron  <■!  avocat  «l»-  cette  1  glise 
iiHtn  neveu  Henri,  |  ur  du  castrum  de 
Hepensheim » 

Pour  indiquer  d'une  manière  plus  spéciale  I»' 
rapport  existant  entre  l'abbaye  de  Woffenheim  et 
le  Saint-Sii  -•  .  Léon  l\  ordonna  par  cet!  me 
bulle  que  l'abbesse  de  Woffenheim  enverrait  tous  les 
.m-  .1  Rome  une  rose  d*oi  «In  poids  de  deux  on 
1   maines.  Voici  le  texte  de  ceMe  stipulation  : 

«  0 Croix  plus  brillante  que  le  soleil,  plu*-  pré- 
cieuse cjno  i"ii-  l<  - .  <  mu, m,'  signe  de  la 
donation  que  je  fais  <!«•  Ion  monastère  .1  l'apôtre 
Pierre  poui  le  salut  démon  àme<  1  pour  celui  de  mes 
parents  qui,  dans  ton  église,  dorment  de  leur  di 
nier  sommeil  dans  le  Christ  Notn  S  neur,  j'ai  dé- 
cidé que  i"U>-  les  .m>  l'abbesse  <!*'  ce  lien  ferait  au 
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moment  vdulu  un  présent  au  Siège  apostolique.  I  e 

i  ni  consistera  <-u  une  rose  d'or  «lu  poids  de  deux 

onces  romaines,  laquelle  noua  sera  envoyée  durant 

I  arème  huit  joura  avant  le  dimanche  où  la  n 
«  outume  d'être  portée  par  nous  ou  \\><^  bu  urs, 

c'est-à-dire  le  dimanche  où  l'introït  commence  par 
-  mots       0  uli  meisemperad  Dommutn1,  » 
De  Wbffenheim  1 1  on  l\  gagna  Hohenbourg  dont 
il  consacra  l'église  l'année  suivante  :  i  ette  I    -  il  se 
contenta  d'j  pi  iei  an  tombeau  de  bs  parente,  sainte 
Odile,  puis  il  vint  an  monastère  d'Altorf*,  auquel 
il  donna  des  reliques  de  saint  Cyriaque    rraversant 
ensuite  les  Vosges,  il  consacra  l'église  du  couvent  de 
Hesseel  visita  l'illustre  abbaye  de  Moyen  mi  util 
se  trouvait  le  moine  Bumbert.  1  e  Pape  d<  i  ida  i  e 
religieux  à  le  Buivre  en  Italie,  et,  comme  noua  le 
■  ma  bientôt,  il  ne  tai  da  :         devenir  l'un  des 
principaux  personnages  de  la  cour  pontificale*. 

I  ne  bulle  que  nous  |         I  »ns  em         1 1  qui  est 
datée  du  1 6  descalendes  d  .  noua  apprend 

quelePap         aditaussià  Saint-Dié,  dansla  vallée 
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des  \  -  appelée  Galilée  :  Lors  pie ,  «lit  cette 
bulle,  nous  revenions  du  Bynode  de  Mayence  qne 
m »u-  avions  tenu  pour  le  bien  des  églises  de  Germa- 
oie  el  des  Gaules,  nous  avons  visité,  ô  Saint-Di<  . 
ton  église  Bituée  dans  la  vallée  des  \  appel 

Galilée  :  c*<  Bl  la  dévotion  que  nous  avons  pour  t«»i 
qui  nous  ;i  conduit  en  ce  saint  lien  lorsque  l'évôché 
de  rulle  était  encore  vacant,  b  Par  cette  bulle,  le 
!•  •  orda  le  privilège  »1«'  l'exemption  à  ce  mo- 
tère  lorrain  '. 

Le  Pape  retourna  ensuite  en  Alsace,  où  Bon  pas- 

m  fui  encore  marqué  par  la  consécration  d'un 
grand  nombre  d'églises;  citons  seulement  la  cha- 
pelle de  Sainte-Catherine  au  château  de   Pfirdt, 

sidence  des  comtes  de  Mouson  ;  l'église  paroissiale 
de  Saint-Martin  à  Hippolskirchen ,  celle  de  Saint- 
Bimitherius au  i  hâteau  de  Vorbourg,  près  de  I  Elen- 
berg;  la  chapelle  de  Saint-Pancrace  an  château 
d'Eguisheim,  enfin  l'église  de  Bergholszell*. 

Le  couvent  de  OElenberg  eut  le  bonheur  <l»>  pos- 
séder le  Pape  pendant  quelques  jours.  Léon  l\  j 
cotisai  i.i  l'église  qu'on  venait  de  terminer  et  la  dota 
des  reliques  «lu  saint  martyr  Romain. 

Enfin,  la  chapelle  de  Saint-Maurice  .1  Siegols- 

Hut;  1   5,  EmuJi  TXpn  S    Dto4at0,  m  KbMfO,  dNM  M 
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beim  el  celle  d'Otmarsheim  eurent  également  l<> 
privilège  d'être  consacrées  |>;ir  les  in.nn>  du 
Pape1. 

iprèfl  avoir  distribué  eu  Alsace  el  en  Lorraine 
toutes  ces  grâces  spirituelles,  Léon  l\  repassa  le 
Rhin  el  vint   célébrer  la    fête  de    Bain!    Clément 
—   23  décembre  —  but  le   lac    <l<"    Constant 
<l;in-*  La   florissante  abbaye   de  Reichenau*.   Il   j 

asacra   l'église  de  Sainte-Croix,   et  Wiberl  n 
conte  que  pendant   cette  cérémonie  il  guérit  un 
possédé  qu'on  avail  amené  en<  haine'1  dans  I 
el  qui  jetail  des  cris  épouvantables  '.  l  oe  des  di 
nières  visites  <l«'  Léon   l\  en  Allemagne  fui   pour 
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Demum  ■! m^   papa   apud   Angiam  ia  honore  »i«ift 

m  de  in  ai  il  ,  ii lu  .inin.i  pietai  io  i  ropi  "  hmulo  Mi»m 
mu  leadll    N  >•:.  n  i.lm  itur 

catcoii   nciot  da  |ol  uv  .i  huIUIu  in.  iretari, 

|ue   >  "li  n  1 1 .  i  horreodoa  wnitl*iw  atridorea,  clan* 

alquf  fit- un  tu»,  ii  mu  nul  n  .un  loti  tu  cleri  banaoniani  taia  diila  a»  ioctbal 

lniv  lUipir  (  lin-ii  terni  .  inerpturm  rannnrm,  non  \-<  ■ 

lnijti«lin>  Il  |'»ti  loquk  tu.lini-in,  n  1 1  oll  tn   toUtn  iIt.i  Uni.»  lut  n  - 

ti-in,  a  Innpr  *i^n>>  i  rui  in  •  ■  t  •  l  «  » .  m  uni  in.liMt  »»l<  ntmin  .  •  t  i  itiui  dil  to 
ulnniitiiil  il.in...  I  homo  1  lii.n.m- 
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le  monastère  <l<"  la  Sainte-Croix  à  Donauwerd. 
Gundérarde,  fille  <l«i  Mangold,  était  à  la  tête  de  ce 
monastère;  le  Pape  l'ordonna  lui-même  abbesse, 
consa<  i.i  l'église  et  éleva  à  la  dignité  d'exempt  le 
monastère  dans  lequel  on  conservait  une  parcelle 
notable  de  la  vraie  Croix,  donnée  par  Romain, 
autocrate  de  Constantinople  ■ .  En  retour,  le  monas- 
tère de  Sainte-Croix  devait  donner  tous  les  ans  au 
Saint-Siège  des  vêtements  sacerdotaux,  une  cha- 
suble, une  étole  garnie  d'or,  an  manipule  et  un 

rdon  '.  Enfin,  le  Pape,  traversant  successivement 
Augsbourg,  Salzbourgi  i  \  rone,  célébra  dans  cette 
dernière  ville  les  Fêtes  de  Noôl  et  rentra  ;i  Rome   . 

I  h  an  s'est  .1  peine  <•<  oulé  depuis  que  1 1  on  ;i  été 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  et  déjà  nous 
pouvons  constater  une  amélioration  notable  dans  la 
situation  <!<•  la  papauté.  Par  ses  voyj  pes  dans  le  sud 
et  le  nord  <l<i  l'Italie,  en  Allemagne  et  en  France, 
et  Burtout  par  les  trois  assemblées  synodales  de 
Rome,  de  Reims  et  de  Mayence,  Léon  .1  rail  sentir 

d  ;icti«»ii  salutaire  jusqu'aux  extrémités  de  la  chré- 
tienté. Les  peuples  ci  les  évêques,  les  brebis  et  les 
pasteurs,  Bav<  ni  maintenant  qu'il  y  ;i  vraiment  dans 
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l'Église  un  pasteur  suprême  don!  1 . ■  vigilance  est 
infatigable  el  <l<>nt  le  zèle  esl  à  la  hauteur  de  l;i 
difficile  tâche  qu'il  ;i  à  remplir.  Dès  le  débul  de  son 
pontificat,  Léon  B*est  Burtoul  appliqua  ;i  extirper  la 
simonie;  la  question  de  l'incontinence  des  clei 
encore  au  sci-oml  phi  n  '.  I.»-  l'.ipc  .1  \  i>i  Moment  voulu 
purifier  la  source  m«  iih'  d'où  découle  lr  pouvoir 
sacerdotal  ayant  <\o  purifier  le  sacerdoce  lui-même. 
Pour  atteindre  ce  luit,  LéoD  l\  s'esl  appuyé  sur  le 
pouvoir  impérial,  et,  quoi  qu'en  ;iit  pu  dire  Gfrôrei . 
il  <^t  certain  qu'il  .1  trouvé  dans  l'empereur  Henri  III 
un  précieux  el  fidèle  allié.  Les  deux  grandes  pui 
sauces  <lu  moyen  âge  qui,  quelques  années  plus 
tard  ,  B€  Boni  trouvi  es  engagées  l'une  contre  l'autre 
dans  un  épouvantable  duel,  <»nt  commencé  par  unir 
leurs  Forces  pour  procurer  la  réforme  de  l'hglis 
En  revanche,  Léon  l\  a'avail  rencontré  en  Fran 
qu'une  royauté  hostile  et  dominée  pai  des  conseil" 
lera  qui  craignaient  par-dessus  tout  I  intervention 
du  Pape.  En  Italie,  aucun  pouvoir  ne  primai!  ass 

1  ■'•  Booitho  1  ""t  N-  coodle  de  Rome ,  do  Raynald, 

.1'  11     ebrrt,  évéque  do  Mua,  ■  i  d<  Orderi<   \  il  >\  |  <>ur  le  <  <>ni  iir  <lc 

•  min  de  Ida  m  ci.  |  oui  le  1  >>n<  ile  de  Mayesx  i  .  | 

>|u>-  Léon  1  \   1.  de*  le  début  de  son  r<  mbalUi  l'un  mit  m. 

cJ<  1  .  d'un  .mli  ■  n<  ■*  .!->•'/  •  ti.ui^r  .  ai 

qurstioa  par  pluaieura  htotorioM  ooatemporaiM  qui  •  >rtt  parlé  A 
oooriles,  aioai  pai  Wiberl  de   roui,  InMlme  de  Reims,  Hennaai  de 
Bdcbeaau,  t»\\  »oir  qu'on  n'a  |m*  toat  d^abord  attaqué  le  aicoiailiama 
i\. .  1  itaal  d 
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dans  la  Péninsule  pour  que  la  papauté  pûl  s'en  servir 
comme  d'un  appui.  Lea  autres  alliés  '1"  Léon  l\. 
dans  son  oeuvre  de  restauration,  furent  les  moines. 
I  es  couvents  exempts,  l 'est-à-dire  indépendants  de 
l'autorité  diocésaine  de  l'évoque  et  pla<  3  sous  la 
juridiction  immédiate  du  Pape,  étaient  déjà  assez 
nombreux  au  onzième  sièi  le,  el  les  Papes  tendaient 
visiblemenl  à  l»i>  multiplier;  presque  tous  payaienl 
;ni  Saint-Siège  des  redevances  d'autant  plus  utiles 
que,  par  Buite  de  la  situation  politique  de  l'Italie, 
la  papauté  se  trouvai!  privée  <  le  ses  revenus. 

Mais  l'appui  hkm-.i1  fourni  à  la  papauté  par  les 
monasti  res  fut  plus  considérable  encore  que  les 
Becours  matériels  qu'ils  purent  lui  procurer.  Dans 
beaucoup  de  diocèses,  l'abbaye  était  l'œil  du  Pape 
sur  révèque;  lorsque  s'engage  la  lutte  contre  la 
>i iiionic  et  le  nicolaïtisme,  1  'est  dans  les  rangs  des 
moines  que  la  papauté  trouvera  -  -  généraux  et  ses 
soldais;  c'est  grâce  à  eux  qu'elle  tiendra  en  échec 
le  clergé  Béculier,  et  qu  elle  finira  par  imposer  bcs 
réformes.  Le  rôle  considérable  joué  dans  la  seconde 
moitié  du  onzième  siècle  par  les  institutions  monas- 
tiques, et  l'influence  bon  ligne  exercée  à  cette 
même  époque  but  ces  institutions  par  l'abbaye  «le 
C.limy,  ont  fait  dire  à  quelques  historiens  qu'en  réa- 
lité Cluny  avait  alors  gouverné  l'Église.  C'est  certes 
un  grand  honneur  pour  ce  coin  de  terre  I»  turgui- 
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gnon,  car  bj  les  couvents  exempta  onl  parfois  abusé 
•  If  leurs  privilèges,  il  foui  reconnaître  que  dans  1«' 
siècle  de  sainl  Grégoire  \ll  ils  onl  représenté  les 
traditions  les  plus  pures  el  les  plus  respectables  <li' 
I  I  glise  chrétienne. 


I  II  \I'I  I  RE    IV. 

I  \  S  \   M    R      Hlj'l     îi»»H»    ICI 

•i    \       R  m         Voyage  dans   l'Italie  méridionale    — 
i0.  —  Ltofrai  Origine  'le  l'Ii.-- 

flroj  Martell ,  i  omte  d' knjon  ,  H  Eut 

|ue  d'Angers  — Hugo,  évéque  de  Langres;    kdelmann,  litre 

d«-  Liège  — Laotranc  au  synode  romain  pascal  ii>'  1050. — Nos- 
\  .     :■   Léon   i\   'lub  l'Italie  méridionale     -Synode  'le 

—   Rnmfroid,   archevêque    de   Ravenne.  —  Bérenger   à 
.  v.  i  '  btrtren,  et  en  prison     -  Lanfraw  •■(  Ici  pnrtJeane  de 
i  :     >       iii    —  Lettre  de  Déodnii  au  roi  de 

i  Conférence  de  Brioaae.    -  s\     de  natlona  -  do 

i      h  I\  .-n  l  •■!  en  Alsace 

le  I0&0.  —  Translation  dee  relique*  >l>'  ni, 

I  •   •     I  \  rentre  •  ni'  urtj  . 

—  Synode  espagnol  •  !<•  i  ■>)*€*. 


I     peuple  romain  coma  caper 

de  i  ette  longue  abeeni  e  do  Pape  Léon  l\  qu'il  con- 
oaissail  .1  peine;  aussi  illii-il  son  retour  avec 

une  grande  joie  '.  En  rentrant  I  Rome,  le  Pape 
amenait    a  moine    de    M  venmoutier 

nommé   Humbert,   dont    nous  avons   déjà   parlé 
plii>    li. mi    .    Bumberl    était,    suivant    quelques 

'    W  tlft».   II  ,  r.  m  ,    djM   \\  liriniMi,    1  |  !     I, 
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historiens,  né  en  Lorraine,  mais  il  esl  plus  pro- 
bable qu'il  ii  \n  le  jour  en  Bourgogne.  Il  embrassa 
l.i  vie  monastique  ;i  l'abbaye  de  Moyen  moutier  au 
<!;,,,  èse  de  roui .  el  devint  l'un  des  plus  savants 
hommes  de  wn  époque;  l'évèque  de  roui,  saint 
Gérard,  ayanl  donné  dans  son  di< 
lalité  .1  des  communautés  entières  de  Grecs  fuyant 
la  persécution .  Bumbei  i  avail  profité  de  cette  pi 
cieu»  asion  poui  apprendre  le  grec;  il  était 
aussi  parvenu  à  posséder  quelque  teinture  d'hébn  n. 
I .  Mh  i\,  qui,  pendant  son  épiscopal  .1  roui .  .r> 

min  et  appri  ant  moine,  songea  .1  utilis 

louaissances  linguistiques  pour  évangélis 
populations  gre<  ques  de  ritalie  méridionale  et  de  la 
Sicile,  el  détermina  Bumbert  à   venir  .i\'-'-  lui 
i;, ,,,,...  1 ., .  le  Pape  s'empressa  de  l 
\,'  me  de  Si<  ile,  titre  qui  indique  1  lairement  la  m 

,11  que  Léon  l\  voulait  confier  .1  Bumbert .  <-\  qui 
évidemment  doit  B'interprt'tpr  il.m>  le  -••n^  <l  .  \ ."•. ju.* 

m.iii,'.  Mais .  en  1 050,  la  Si<  ile  était  em  1 
au  pouvoir  dea  musulmans;  '•         rmands  ne  de- 
\,,    nt  en  (  omment  er  la  «  onquête  que  huit  ans  pi 
tard;  s  issi  la  nouvelle  position  de  Bumbert  était- 
elle  une  HP',  ure.  1      n  l\  avail  probablemei  ré 
que  Bumbert  pourrait  pénétrer  dans  la  Sicile  el  \ 
l       her  la         >le  ■  !••  Dieu  ;  la  suite  lit  \"ir  que  • 
projet  n'était  pas  réalisable,  <•!  Hurohert,  ainsi  <| 
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nous  aurons  è  le  constater,  fui  revêtu  d'une  autre 
dignité  el  appelé  à  d'autres  fonctions  ' . 

Durant  le  Carême  de  1050,  el  avanl  la  célébration 
du  synode  pascal  annuel,  Léon  I\  fil  un  nouveau 
voyage  dans  le  Bud  de  l'Italie,  a  Le  Pape,  dit  Wi- 
bert,  ne  perdant  jamais  de  vue  les  obligations  de  la 
charge  que  Dieu  lui  avait  imposée  el  agissant  comme 
un  Berviteur  fidi  le  el  prudent  qui  distribue  au  mo- 
ment opportun  le  froment  de  la  parole,  se  mit  de 
nouveau  en  route  pour  visiter  l'Apulie.  Sou  inten- 
tion était  de  restaurer  la  religion  chrétienne,  qui 
trouvait  dans  ces  pays  dans  une  situation  déplorable, 
et  de  rétablir  la  concorde  entre  les  indigènes  el  les 
Normands  qui,  après  avoir  été  d'un  grand  Becoura 
contre  les  ennemis,  étaient  devenus  des  tyrans  el 
des  pillards  fort  à  charge  aux  populations*.  1  I  n 
autre  historien  contemporain,  un  moine  de  Béné- 
venl .  1  onfirme  ce  que  «lit  w  iberl  louchant  le  <lu;i- 
lisme  qui  s'accusait  de  plus  en  j«ln>  entre  les  Nor- 
mands el  les  Grecs  indigènes.  ["rente-trois  ;•  n- 
environ  s'étaient  écoulés,  <lit  ce  chroniqueur,  depuis 

1  sur  le  cardia*]  il muti." i  qui,  d*i| 
Mtérairtdtla  Frt  retétu  de  la  pourpre 

ci.v  it  ii  once,  I.  Vil,  p       3   1  •  Ue 
■ol       1  été  reproduite        M       ,  Patr.  toi.,  t.  CXLIII,  ci  icjq 

( .  stase  de  la  J  •   nt i.  nt  .  1178)  I 

du  -  ivaoi  i  ardiaal. 
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que  les  Gaulois  étaient  entrés  en   ^pulie,  et  il-  ne 
disaient  pas  -'Mil. 'in. 'Ht  è  B'empen  i  de  r  Ipulie,  i 
aussi  '!'•  toutes  les  i  ontn  i  -  vois         i  orsqu'ili  ne 
pouvaient  réalise]    leurs  projets  de  conquête,  il> 

tchaienl  les  vignes   et  brûlaient  les  mi 
Quant  aui  villes  que  la  nature  avail  fortifiées,  ou 
bien  ils  les  prenaient  par  rase  «it  alors  il-  donnaient 
..ni  ruauté,  ou  bien  ils  les  enfermaienl 

audacieusement  dans  un  système  de  palissades.  I  •  - 1 1 1 
lé  ne  i  espe<  tail  même  pas  les  biens  du 
ipostolique.  \  <•  \<  n<  rable  I  éon  .    -      ml  non 
pas  comme  le  lion  qui  rugit  chen  hanl  une  vi  I 
dévorer,  mais  comme  le  fidèle  Lion  de  la  tribu  •!<* 
Juda .  étail ,  et  avei    raison .  fort  attristé  d 
conduite;  aussi  envoya-t-il  tour  à  tour  des  letl 
.1  des  ni'  ■  -  pour  les  m\ iter  par  de  bonnes 

paroles  te  manière  d'agi  i  .1      G 

toujours  i  i  perfides,  promettaient  aux  I- . 

de  faire  tout  «  e  qu'ils  lient.  Mais  lorsque 

mêmes  légats  i  taienl  partis,  ilsoubliaient  leurs  trom* 
i      «es  l'i'iii).  montraient  pires  qu'aups 

vaut.  I'    Pape,  voyant  qu'il  étail  dupe  de  leurs 
paroh  "lui  de  venir  lui-même  en  ipulie  '.  » 

\  vanl  de  \  is  1er  l<  -  Normands .  I  éon  l\  \  inl  -i 
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Bénévent,  où  il  resla  pendant  quelque  temps.  Wi- 
Im-ii  rapporte  que  le  Pap€  opéra  dans  cette  ville  le 
miracle  Buivanl  :  •  \  Bénévent,  dit-il,  se  trouvait 
nne  malade  qui,  depuis  environ  quinze  ans,  ne  pou- 
vait sortir  de  -<>n  lit  >.m>  l<         >urs  d'autrui;  tous 

-  membres  étaient  paralysés.  Elle  connu!  par  une 
vision  que  si  elle  travail  de  l'eau  ayant  servi  au 
l  '  •  te  dans  le  saint  sacrifice  pour  laver  ses  in.nn-. 
elle  recouvrerait  la  santé.  Ayant  bu  de  cette  eau, 
elle  put  en  effet  dès  le  lendemain  aller  assister  ;i  la 
messe  pour  remercier  Dieu  et  le  saint  Pape 

chronique  de  B  aévent .  mentionnant  le  séjour 
du  Pape  dans  cette  •  illi-  en  1050,  ajoute  que  la  |  i  - 
'  IX  3  isionna  quelques  commo- 
tions politiques.  \  "in  .  e  passage  :  En  t  050 .  la 
trente-neuvième  année  'lu  seigneur  Pandulfe  <i  la 
treizième  «lu  seigneur  Landulfe,  son  fils,  durant  l<i 
mois  d'avril  et  pendant  le  Carême,  le  Pape  Léon  IX, 
passant  pai  B  venl .  alla  .ni  mont  Gargano  I  e 
prince  susdit  n'ayant  pas  voulu  lui  obéir,  I-  -  Bén 
\ entins  le  i  liassèrenl  de  leur  \ ille  bommi 

de  loi  ".  » 

Pour  i  omprendre  i  e  que  dit  la  (  bronique  de  Bé- 
aé  vent,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  depuis  longtemps 

1    N\  ininT,   II.  .     m  ,  d«M  W  vnmirii,  t.    I,   f     f 
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déjà,  les  Papes  prétendaient  avoir  des  droits  .1  la 
possession  temporelle  de  Bénévent.  Ils  Be  fondaient, 
pour  réclamer  cette  portion  «lu  domaine  temporel, 
suc  le  texte  *  1  «  *  certaines  donations  faites  au  Saint- 
Siège  par  les  empereurs  d'Occident  '.  Du*  ir- 
constances  défavorables,  par-dessus  toul  la  résis- 
tance des  Bénéven. tins,  avaient  empêché  les  Paj 
d'exercer  but  Bénévent  leur  domination  t <*iii | 
relit-;  mais  la  crainte  des  Normands,  de  plus  en 
plus  envahissants  dans  le  sud  de  la  Péninsul  . 
forma  bientôt  a  B<  névent  un  parti  considérable  <|m 
préférait  se  soumettre  .1  la  papauté  plutôt  que  de 
tombei  -"M- 1.1  domination  normande*.  La  dynastie 
de  Pandulfe  «'t  de  Landulfe  était  opj  der- 
aier  parti  ••!  prétendait  sauvegarde]  l'indépendance 
de  Bén  vent  vis-à-vis  des  Papes  comme  via-à-vis 
di  -  Normands.  Pendant  quelques  anm  es,  ces  deui 
factions  se  disputèrent  Bénévent,  et,  Buivanl  que 
l'une  des  deux  avail  le  dessus,  les  Papes  excommu- 
aiaienl  la  ville  ou  bien  lui  a<  cordaient  des  privilég 
et  venaient  y  résider.  Sous  Léon  l\.  ces  révolu- 
tions municipales  de  Bénévent  furent  -1  hombreu» 
qu'elles  sont  pour  l'historien  un  é<  heveau  bieo  diffi- 
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cile  à  démêler.  Le  texte  de  là  Chronique  de  Béné- 
\  tut  prouve  que,  pendant  le  Carême  de  1050,  c'était 
lr  parti  pontifical  qui  triomphait. 

Lorsque  le  Pape,  quittant  Bénévent,  se  dirigea  vers 
le  mont  Gargano,  «  loua  les  Normands  vinrent  au- 
devant  de  lui  comme  pour  lui  donner  satisfaction  <it 
lui  présenter  leurs  hommages,  mais  telles  n'étaient 
pourtant  pas  les  pensées  secrètes  de  leurs  cœurs. 
Le  saint  leur  adressait  tantôt  de  paternelles  menât 
et  tantôt,  mêlant  la  prière  à  Bes  paroles,  il  leur 
demandait  «!••  se  rendre  à  ses  exhortations  et  de 
1  ette  manière  d'agir.  Dans  !•'  <;i>  contraire . 
il-  seraient  passibles  de  l'anathème  et,  en  outre,  ils 
éprouveraient  les  effets  de  la  puissance  apostolique. 
Lee  rusés  Gaulois  recommencèrent  .1  promettre,  soua 
la  foi  du  serment,  ce  qu'ils  avaient  déjà  promis  aux 
nonces.  Il-  déclarèrent  au  Pape  qu'ils  étaient  prêta 
;i  faire  tout  ce  qu'il  leur  commanderait,  quand  même 
il  leur  dirait  de  B'en  aller  et  de  repasser  la  mer.  Le 
Pape,  entendant  ces  paroles  et  croyant  lea  auti  - 
aussi  sincères  que  lui-même,  leur  donna  sa  béné- 
diction et  leur  permit  de  se  retirer.  Pour  lui ,  se 
souvenant  toujours  du  troupeau  du  Seigneur,  il 
convoqua  les  évoques  de  ces  pays  et  tint  un  bv- 
node  '. 

1  Krl.it mu  do  moiM  uoayoM  (k  Béaéveal ,  dans  Watiumc»  .  1   i 
Prolegom.,  p.  it< 
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Wibert,  complétant  ce  passage  du  moine  de  I'  né- 
vent  ,  rapporte  que  ce  bj node  tenu  par  I  n  i\ 
eut  lieu  à  Siponto1.  Le  Pape  j  déposa  deux  arche- 
vêques qui  ne  devaient  leurs  dignités  qu'à  la  buho- 
nic.  Après  la  célébration  de  ce  Bynode,  i  on  I\ 
regagna  Rome  pour  \  présider  le  synode  pascal 
annuel*.  Ivanl  l'ouverture  de  cette  assemblée,  le 
Pape  publia,  dans  le  courant  du  mois  d'avril,  dh 
bulles  portant  confirmation  des  biens  |  -  par 

divers  monastères,  notamment  par  l'abbaye  d'Alet 
au  '!]•  de  Nai bonne   .  par  celle  de  < lorbie  bu 

dio  l  Amiens  k,  et  <  elle  de  \  ézelaj  au  <l 

d'Autun  '.   Cette  dernière  abbaye  devait,  de  son 
côté,  envoyer  tous  les  ans  au  Saint- S    _■  unelh 
d'argent. 

I  e  lrr  mai ,  le  Pape  donna  de  ses  propres  mains, 
(Lui-  l'église  de  Latran,  les  insignes  '!••  la  dignité 
abbatiale  à  Wandelger,  abbé  de  Saint-Berchère  en 
I  •  i .  el .  (,ii  souvenir  de  la  faveur  qu'il  lui  avait 
ai  1 1 n  d<  '•.  il  demanda  au  nouvel  ;i!»l"-  «!<•  chang 
-nu  m  .m  de  Wandelgei  en  celui  de  Bruno.  On  a  vu 
qui         lil  le  oom  du  Pape  avant  de  monter  but  lo 

W  n  '  i   ;  .    Il  ,  M. 
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Saint-Siég  \  la  même  date ,  l  éon  l\  écrn il  au 
comte  de  Nevers  pour  le  sommer,  bous  peine  d'ex- 
communication, de  rendre  au  monast<  re  de  Saint- 
Berchère  en  Der  les  biens  qu'il  lui  avait  enlevés  '. 

Lorsque  le  Pape  prenait  ainsi  en  main  les  intéi 
d'une  abbaye  du  Nivernais .  le  bj  node  était  d< 
ouvert  depuis  le  29  avril  1050*.  Le  nombre  des 
évéques  <pii  b'j    rendirent  prouve  combien  .i\.iii 
déjà  grandi  l'influence  <!u  Pape  depuis  le  Bynode 
pascal  de  l'année  précédente.  Au  lieu  de  ces  quel- 
ques évoques  italii  os  venus  en  1049,  le  Bynode  de 
1050  comptait  cinquante-trois  évoques  occupant 
les      -  -  les  plus  importants  de  la  chrétienté.  I 
représentants  es  plus  considérables  de  l'ordre  mo- 
nastique étaient  aussi  au  Bynode.  Voici  les  noms 
des  évoques  : 

Dominique,  patriarche  de  Grado;  Alinard,  ar- 
chevêque de  Lyon;  Léodegard,  archevêque  de 
Vienne;  lin.  hevêque  de  Besançon;  Humbert, 

archevêque  de  Sicile;  Hildebrand,  archevêque  de 
Capoue;  Pierre,  archevêque  de  Gonza ;  Jean,  ar- 
chevêque de  Porto;  Guido,  archevêque  de  Milan; 


'Jui,.  /'     ti/e.,n   3M8.  Ml.m,  PatroL  lot.,  i. CXLIII, 
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Anselme  de  Reims.   [Wattomi,  PomtfJU.  Romwtorum  pite,  t    i, 
p.  ne.) 


IN    PAPE    ILS  II  II  N 

i    m,  évèque  de  Sens;  Vido,  évèque  de  Vol  terra; 
i  rea  entius,  évèque  de  Silva  Candida;  Jr.ni.  évèque 
ilf  Velletri;  Jean,  i  vèque  d'Ostie;  lean,  évèque  de 
Sabine;  Jean ,  évèque  de  ribnr;  Benoît,  évèque  de 
Salerne;  Léon,  évèque  de  Gaëte;   \n<>,  évèque  de 
Camerino;  Jean,  évèque  de  Sissek ;  Vdalbero,  éi   - 
que  de  Metz;  I  >lii-<»,  évèque  de  Pise;  Henri,  évèque 
de  Populonia  ;  Itenull .  évèque  de  i 
centius,    évèque  de   Cervetère;    izo,   évoque   de 
Civita-Vecchia  ;  '•  rard,  évèque  de  Rieti;  Bonii   . 
évèque  de  Carignola;  Jean,    évèque    de  Soan 
I .  rard,   évèque  <lr  Rosalie  :   I  h(  odei  ich  .  évèque 
il  I  i  lu  m  :  AU'  <l  n- .  évèque  de  Wilgrado      ;  Léon, 
évèque  de  Muro;  Mazio,  évèque  de  Monteverd 
Bonus,  évèque  de  Pérouse;  Henri ,  évèque  de  s|><>- 
lète;  Bernard,  évèque  de  Padoue;  Waller,  évèque 
de  \  érone;  Isembard .  évèque  de   I         ;  Piei 
évèque  de  Béziers;  \ii".  i  vèque  de  Marsio  .  I    on, 
évèque  de  Sera  Benotl .   '^.'•'iin-  de    \  eroli  ; 

A/<».  évèque  de  s"h:   Utigrinus,  évèque  d'il 

I .  rard ,  évèq le  Florent    -.1  |ue  de 

1 1  net  •.  Geoffroy .  évèque  de  <  outam  ■•-  :   Mann 
évèque    de    Renm  s;    Hugo,    évèque   de   Nevei  a 
Isembald  .        que  de  Poitiei  -  :    Vrnoll .  évèque 
Sainl     .  \    luin,  évèque  de  rudera . 

Venaient  ensuite  trois  cardinaux  de  l'Eglise  i  •  - 
mail  ic  :  Hugo ,      r<  hidiai  re   de   l'Kglisi    romain 
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Pierre,  diacre  de  la  même  Église,  en  outre  chan- 
ger el   bibliothécaire;  Sicho,   primicérier  de  la 
même  Églis  . 

Enfin,  parmi  lea  abbés  venus  au  concile,  on  dis- 
tinguai! :  Richer,  abbé  de  Saint-Benoit  Mont- 
Cassie  :  Hugo,  abbé  «  1  «  *  Cluny;  Airard,  abbé  de 
Saint-Paul ,  etc.,  etc.  '. 

I  on  IX  eut  .1  cœur  il<i  renouveler  dans  ce  bj  node 
les  défenses  déjà  portées  l'année  précédente  contre 
l'incontinence  des  clercs.  Le  texte  de  Bonitho,  qui 
nous  renseigne  sur  ce  point,  est  d'autant  plus  im- 
portant qu'il  montre  l'Eglise  romaine  employant 
contre  les  clercs  concubinaires  une  arme  nouvelle 
et  d'une  très-grande  puissan 

■  L'ann<  e  suivante,  «lit  Bonitho,  le  Pontife  réunit  un  synode 
(';u  I  on  prescrivit,  au  nom  de  saint  1  l    i  nom 

de  l'Eglise  romaine,  ••  tous  l(  i  clercs  1 1  A  tous  les  lalqui  i, 
de  n  avoir  aucun  commerce  avec  les  prêtres  et  les  lévites  for* 
nicateurs.  Ce  synode  enfonça  ii<>n<-.  pou  ainsi  dire,  le  fer 
dans  les  entrailles  de  l'ennemi,  car,  non-seulement  1rs  préti 
et  les  lévites  Incontinents  qui  se  t  ouvaient  à  Borne  fUrent 

éloignés  <lr>  autel»,  mais  :l  ni  l'ut  de  m I   d  Mi>  ton  t-  -  les 

contré  b  volsim  set  en  p  rticul  er  dans  tonte  la  Tusd     I  1 1 
un. in,  s  et  les  bommes  religieux  travaillèrent  par  leurs  pr» 
dlcations  à  obtenir  a  .t  \  » 

'  Jum  .  /.<  .•  lia  i  i  .     Mi  m  .  /        ;  foi  .  t  (  \i  m. 

il', 
1  BohU  MkWR,  dut  ta  Moanment*   G  ■  ht. 

Jmi  ■ ,  p.  I-    . 
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Jusqu'ici,  l'Kglise  s'était  adressée  directement  Bl 
exclusivement  ans  clercs,  pour  défendre  i  cem 
d'entre  eui  qui  étaient  dans  les  ordres  sacres  d  .i\ 
commerce  avec  les  femmes,  et,  dans  cette  première 
phase  de  la  lutte,  elle  s'était  surtout  appuyée  sur 
moines.  Voyantque  ses  prescriptions  n'étaient  | 
exécul         i  qu'elles  oe  l'étaient  pas  autant  qu'elle 
l'aurait  voulu,  l'Eglis  I  maintenant  ani 

laïques  :  '-II''  leur  pres<  rivait  de  traiter  i  ohmk 
.•\,  i  immunies  les  clei  i  -  i  oncubii  I  de  fuir 

leur    Ben  I-  ••    religieux.    I  nouvelle    m. un. 

d'attaquer  le  fléau  persistant  permit  s  I   on  l\  et 

.-  -il  ccssours .  surtout  ;i  sainl  I  !  ■  \  Il .  de 

lui  poi  ter  les  <  oups  les  plus  dê\  isifs. 

Le  s)  oode  fut  troublé  par  une  d<  questions 
de  préséance  qui  ont  bj  fréquemment  agité  les  réu- 
nions liques.  Voici  ce  < i u »*  rappot  le  I 
Bujet  Landulfe,  historien  de  l'Kglisc  de  Milan.  1 .1 
mention  faite  par  lui  du  Bynode  de  Pavie,  tenu  | 
de  temps  auparavant  par  Léon  IV  prouve  qu'il 
s'agit  dans  aon  récit  du  Bynode  pascal  de  1050. 

\  .1-  Guldo  fut  b  H 

auprès  du  1  romain   I  <  <>n  .    i.  coim  1  < .  eom|  ia 

i,<l  nombi  •  •  M  ■  triait  |         le  nu  DM   I  l 

.11  ij  nndc 

t.  -nu  .il'  l  G  lui  un  li  •  n  n 

I    l.-Ulil  de 
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de  soldats  pleins  de  I  i  il  pulvérisa  dans 

le  concile  con  i  c  une  n  l«-  plomb  les  accusations 

mtre  lui;  les  Dombr   tses et  diverses  raisons  qu'il 

donna,  les  canons  qu'il  cita  et  les  autres  arguments  dont  il 

.it.  lui  permirent  <!<■  triompher  des  embûches  disat* 

mulées  d<  anémia,  liais  pendant  qu'il  était  absorbé 

.  il  arriva  'i1"'  mn  -rl,s  vr  prirent  de  q 
relit  ai         u  *!<■  l'archevêque  de  Revenue,  ceux-ci  sou- 
tenant que  l  que  de  Ravenne  devait  -  r  ■»  la 
droite  du  seigneur  npostolique  el  avant   l'archevêque  <!«■ 
Mil  m  i>.  i.i  une  guerre  très-achai  oée.  Grâce  à  Dieu,  l'Eglise 
de  saint  linbrolse,  conduite  par  Guido,  en    si  sortie  victo- 
rieuse; c'<          si  qu'elle  défend  el  qu'elle  défendra  lou- 
tre son  lionneur.  l>  ranl  cette  guerre,  an  soldai  nomm 
Anselme,  ayant  été  grièvi  ment  blessé  à  la  main  droit.  p  n 
d.ii.t  qu'il  défendait  l'honneur  de  Dieu  et  celui  de  saint 
A 1 1 .  l  •  i   lai .  devait  incontestablement  perdre  cette  ma  n,  m 
<l.  s  |i  |i  n  i.  m. .un  elle  était  complètement  guérie  par  l'inter- 
ilon  de  saint  sjnbrolsc  '.  - 

i    i  oncile  de  Reims  -  •  >. .  1 1 1 .  on  s'en  Bouvienl ,  lais 
;i  n  corj<  ile  pascal  romain  la  solution  de  deux  affairée, 

Ile  de  l'archevêque  de  R<  ims,  a<  i  usé  de  Bimo- 
nir,  etc.,  el  celle  des  i  ?ôqu<  -  bretons  qui,  refusanl 
de  reconnaître  l'archevêque  de  tours  pour  leur  mi  - 

Iropolitain,  reconnaissaienl  au  conlraii ime  tel 

l'évêque  de  Dol« 

i  archevêque  de  Reims,  qui  devail  ?enir  à  R<  m 
au  synode  pour  j  défendre  sa  cause,  n*j  viol  pas; 

i  mi.-.m  .  p  ifrel.  I  •  •' .  t   <  ILVII,  ool.  '.'03. 
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du  moins  bod  Dom  n'est  mentionné  nulle  part,  et 
rien  n'indique  qu'il  ;iit  été  question  «le  lui  dans  l'as- 
semblée. Comme  il  est  certain  qu'il  est  resté  sur  son 
siège  archiépiscopal,  il  faut  en  conclure  <|u'il  se  Bera 
disculpé  d'une  façon  que  nous  ne  connaissons  pas. 
Peut-être  avait-il  confié  le  soin  de  sa  défense  à  Hugo, 
diacre  <lr  l'Eglise  «le  Reims,  <|ui,  au  rapport  «lu 
moine  Anselme,  assistait  au  synode  romain  de  1 050  '. 
L'évèque  de  h»»l  el  Bes  prétendus  suffragants  ne  vin- 
rent pas  plus  au  synode  <  I  *  *  Rome  que  l'archevêque 
de  Reims,  quoiqu'ils)  fussenl  convi  a  i  >mme  lui. 
Le  Pape,  voulant  les  punir  du  peu  de  cas  qu'ils 
avaient  fait  de  bob  ordres  ainsi  que  de  leur  rébellion 
obstinée  vis-à-vis  <lc  l'an  hevêque  de  l'ours,  enfin 
,i  cause  des  graves  ac<  usations  de  simonie  qui  pe- 
saient Bur  i'u\,  les  excommunia  par  la  bulle  >ui- 
vante,  adressée  àConan,  prince  des  Bretons,  à  Ua- 
ous,  comte  du  môme  pays,  »'t  aui  autres  chefs  de 
la  Dation  : 

Léon,  par  lu  grâce  </<  Dieu  Pape  du  Saint  Siéyt  apostolique. 
iHyprina  des  Brttons,  au*  mU   Manu»  et  aux  au 
nt qui  veulent  vwrt  s</>u  lu,,,,  vit  tt  talut. 

i  ti  des  anciens  nous  apprennent  que  tous  les 

évéquesde  ta  patrie  dolvenl  être  bouj  la  jnridJcUoa  de  l'.ir- 
chevéqu         rours,  kussl,  pendant  le  pontificat  du  Pape 

1  Aoaelme dam  Wàrraucn,  Pont{f  Itotnan  n'r.  t.  i,  p.  125. 


CHAPITRE  Qt   \  l  lui:  Mi:.  257 

Nlcolai  et  pendant  ceux  des  Papes  Jean  et  Léon  et  d'antres 
Papes  dont  la  liste  serait  trop  longue,  on  s'esl  plaint  de  ce 
que  cette  juridiction  n'était  pas  reconnue  comme  elle  devait 
l'être.  Le  Pape  Nicolas  écrivit  àSalomon,  roi  des  Bretons. 
pour  lui  dire  que  tous  les  évéques  de  sa  patrie  devaient  être 
soumis  à  l'Eglise  de  Tours.  D'autres  Papes  frappèrent  d'ex- 
communication les  évéques  bretons  parce  qu'ils  ne  voulaient 
pas  reconnaître  cette  juridiction.  Lorsque,  au  concile  de 

Reims,  des  plaintes  nous  ont  été  faites  pour  le  même  motif, 

nous  avons  prescrit  à  Mitre  archevêque  de  se  rendre  avec 
ses  suffragants  BU  concile  de  Rome,  pour  y  exposer  sa 
défense,  non  pas  seulement  touchant  cette  affaire,  mais 
aussi  touchant  uneaccusation  de  simonie  qui  est  portéecojitre 
lui  et  ses  suffragants;  on  raconte  que  les  intérêts  temporels 
lui  tiennent  plus  à  cœur  que  les  intérêts  de  Jésus-Christ. 
ISous  avons  aussi  ordonné  à  l'Église  de  Tours  d'envoj  er  des 
di  légués  à  ce  concile.  Les  délégués  de  Tours  sont  venus,  mais 

VOS  pontifes  et  leur  Chef  ont  fait  défaut.  Il  n'a  donc  pas  été 

possible  de  prouver  que  votre  prélat  devait  être  archevêque, 
d'autant  moins  qu'il  oe  saurait  3  avoir  d'archevêque  s  us 
une  ville  proprement  dite  et  sans  le  p  illium  archiépiscopal. 

Aussi,  de  par  l'autorité  de  Dieu  le  l'ère,  le  lil>  e'  le  Saint- 
Esprit,  île  par  I  autorite  de  s, mit  Pierre  et  en  notre   propre 

nom,  nous  excommunious  tous  ceux  dont  II  s'agit  Ici,  non 
pas  seulement  parée  qu'Us  refusent  d'obéir  à  l'Église  de 
Tours,  m.ns  aussi  parce  qu  I  s  sont  inf  étés  de  simonie  ,t 
qu'ils  communiquant  cette  hérésie  a  ceux  qui  sont  ordonna  s 
par  eux;  nous  leur  défendons  de  célébrer  le  saint  sacrifice 
ou  même  d\  assister  et  de  donner  leur  bénédiction.  Que 
ceux  qui  sont  ordonnéa  par  eux  soient  frappés  de  la  même 

peine.  Quant  à  toi,  mon  tr<  s-elier  lils.  aie  soin  de  t'eloi  :ner 

dV  ux,  toi  et  tous  ks  fidèles,  puis  recommande-leur  d'obéir 

à  mes  ordres,  d'alijurcr  la  Simonie  et  de  \i\re  selon   Dieu. 
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Kii  vertu  de  l'autorité  apostolique,  nom  I  exhortons  i  gou- 
verner en  paix  le  royaume  qui  t'est  confié,  ft  aimer  la  jus- 
tice, à  te  montrer  miséricordieux  vis-à-vis  de  tes  sujets.  Il 
est  honteux,  en  effet,  que  toi  qui  es  l'un  des  plus  puissants 
princes  des  Gaules,  ta  sois  dominé  par  le  i  loe.  Si  j'apprends 
que  tu  vis  selon  Dieu  el  que  tu  <li  mues  le  bon  exemple  i  tes 
sujets,  je  t'accorderai  la  bénédiction  de  -oint  Pierre  ni  la 
mienne.  l>ui>  le  cas  contraire,  el  si  lu  mis  cause  commune 
avec  les  excommuniés,  ta  seras,  toi  aussi,  excommunié  i  n 
vertu  de  notre  autorité.  Si  votre  archevé  [ue  el  ses  suffragants 
veulent  se  disculper  touchani  l'affaire  dont  se  plainl  Par» 
ehevéqut  de  l'ours,  <|u'iK  viennenl  assister  au  concile  qui 
se  tiendra  •<  \  ercelll  lors  'les  calend  ptembre,  et,  il 

Dieu  le  permet,  nous  écouterons  leurs  raisons. 
\  ■  i  ni  i  '. 

Noua  savons  que  Mannia,  évèque  de  Rennes, 
assistait  au  Bynode  romain;  il  n'étail  donc  paa  au 
nombre  dea  rebelles,  el  n'a  pat  ompria  dans  [a 
sentent  e  d'excommunication  lancée  par  I  éon  l\. 

Iprèa  être  monté  but  le  Saint-Siège,  Léon  l\. 
nous  avons  eu  déjàl'occasion  de  le  remarquer,  n'avail 
paa  oublié  bb  i  hère  Église  épiscopale  de  Toul  ;  il  lui 
donna  dana  l«'  présenl  synode  une  nouvelle  preuve 

son  attachement,  en  uuaanl  constater  par  cette 

emblée  la  sainteté  de  Gérard .  évèque  de  roui 

au  dixième  siècle),  el  en  fixant  pour  l'Eglise  entière 

.m  23  avril  la  fête  de  i  e  saint.  Léon  I\  publia  à  ce 

'    Mi. .m  ,  litrol.  Int.,  t    (  M. III.  -| 
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sujet  une  bulle  qui  fui  signée  par  loul  le  concile,  el 
ce  son!  précisément  les  signatures  de  ce  document 
qui  nous  ont  permis  de  connaître  les  noms  des  mem- 
bres «In  -\ aode. 

Le  synode  pascal  de  1050  B'occupa  aussi  d'une 
question  dogmatique  fort  importante  touchant  la 
sainte  Eucharistie;  mais  avanl  de  raconter  ce  qui 
se  lit  ;i  cel  égard,  il  esl  nécessaire  d'esquisser  ici 
la  physionomie  des  deux  personnages  <|ni.  à  «les 
titres  bien  différents,  se  sont  distingués  dans  cet;  > 
discussion  :  j»'  veux  parler  <lr  Lanfranc  et  de  B 
renger. 

An  onzième  siècle,  il  \  a  en  entre  l'Italie  et  les 
pays  de  langue  française  un  remarquable  échange 
de  grands  hommes.  Pour  oe  parler  que  des  plus 
considérables,  si  non-  avons  donné  à  l'Italie  le  Pape 

■  i  l  on  IX,  les  cardinaux  Humbert .  Etienne  et 
les  vaillants  chevaliers  aormands,  la  Péninsule  dous 
a  envoyé  coup  Burcoup  trois  hommesd'une  grande 
valeur  intellectuelle  et  d'une  sainteté  reconnue  : 
Guillaume,  abbé  de  Saint-  Bénigne  *  1  «  *  Dijon  ;  Lan- 
franc, et  le  plus  grand  de  tous,  Baint  Anselme. 

\  oici  comment  débute  le  biographe  de  Lanfranc  : 

■  il  y  a  en  un  grand  homme  né  en  Italie  que  1 1  littérature 
latine,  restaurée  par  lui  dans  son  antique  splendeur,  saine 
avec  anioiir  et  avec  respect,  et  qu'elle  regarde  comme  un 
maître;  il  se  nommait  Lanfranc.  La  Grèce  elle-même,  cette 

17. 
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Institutrice  des  nat  oni  dans  ir>  .irts  libéraux,  ■  eonn 
disciples  1 1  les  1  admirés.  Né  à  Pavle1,  d'une  mmille  irai 
t  naît  un  rang  honorable  dans  le  mnnlcipe  (son  père  j  ,x 
c.iit  ane  Importante  magistrature),  Il  m  trouva  orphelin  de 
très  bonne  henre;  an  lieu  de  succéder  comme  il  ranrail  p 
-  a  père  dans  ses  charges  et  dig    I  s,  il  préféra  quitter  la  Tille 
et  se  consacrer  entièremenl  à  l'étude,  et  oc  rentre  1  P  rie 
que  l<T>>.|i]'ii  fut  il  venu  l'un  des  hommes  les  plus  rei 
il  jis  toutes  Ici  sciences  profanes. 

•  Etant  ensuite  sorti  <l«-  l'Italie,  Il  traversa  les  Alpes  «t 
rinl  dans  i'-  Gaules  pendant  l<   règne  de  Henri,  roi  des 
l  r  mes,  «  t  de  Guillaume  le  Glorieux,  duc  d<  i  Normands  •  t 
lr  fut  ir  conquérant  de  I  Angleterre.  Il  lui  suffit  di  traven 
h  France  pour  enti  iprc>  lui  des  élèves  d'un  non 

Illustre,  et  il  ^  nit  avi  u  Non 

.i  Ivranches,  et  y  enseigna  pendant  q  temps.  Cet  tant 

m-  tarda  i  omprendre  que  c'est  encore  une  ^ -in  té  que 

d'exciter  l'admiration  des  hommes,  il  % ï t  que  ton' 
teo  la!)  ut  .mi  néant,  exc<  pté  ('.«lui  qui  ;»  cré<  l<  a  mondes,  1 1 
il  résolut  i\i-  s'employer  .i  obti         >n  amonr. 

Lorsque  o  sentiment  fut  entn  dans  son  cœur,  lorsqu'il 

-r  fut  m  solo  •>  pi  nu-  .i  Dieu,  il  SOOgC  i  .1  tout  qui  H     .  ,t     1  ».  1 1  - 

quer  mém  opre  lib  rté,  pour  suivre  Celui  qui  ■>  dit  : 

Si   (/a  {qu'un    veut  venir  t//>rr  <    moi,    qu'il   fasse  abnéga- 
«  (mu  de  lut-mime,  qu'il prtnsu  i  H  qu'il  wu  suit, 

M  «fil  .  s  vi,  24  .  uiiiii-  il  était   n  ralmenl  : .  Il 

d'autant  plus  être  humbl  .  Il  cfa  rcha  dm 

retraite  inconnui  atsqul  auraient  pu  lui  \<  va 

leur 

Sur  cet  1  comme  il  w  n  ad  til  à  Rouen,  il  che- 


11  no  <lit  p*-   in'|ii'll-'  anm-c  ,  lr  •  -  ;r   t .  .!•;.  uk  ni  i  pre- 

nne 
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minait,  à  la  tombée  de  la  nuit,  I  travers  une  forêt  aa  delà 
des  borda  de  la  EUsIe,  lorsqu'il  fut  assailli  par  des  voleurs 
qui,  lui  ayanl  pris  tuut  ee  qu'il  avait,  loi  lièrent  les  mains 
derrière  le  dos,  rabattirent  son  capuchon  sur  ses  yeux,  l'en- 
trainèrent  loin  da  chemin  et  l'abandonnèrent  an  milieu 
d  Inextricables  fourrés.  Plein  d'anxiété,  et  ce  sachant  que 

faire,  il  déplorait  SOU  infortune.  Il  revint  à  lui  BU  milieu  il 1 1 

silence  de  la  nuit,  et  alors  il  voulut  reciter  les  pr  ères  cano- 
niques d'usage;  mais  cela  lui  fut  Impossible,  parce  qu'il  ne 
les  avait  pas  auparavant  apprises  par  cœur.  S'adressant 

alors  a  Dieu,  il  dit  :      Seigneur  I)  eu,  j'ai  consacre  tant  de 

temps    à    la    BClence,    j'ai   discipline  mon  corps   et    mon 

•<  âme  pour  les  rendre  aptes  a  l'étude  des  lettres,   et   voici 

«  que  je  ne  sais  pas  encore  prier,  je  ne  puis  m'acquitter  do 

devoir  de  vous  rendre  grâc  s.  Deii\  rez-moi  de  cette  tribu- 

•  latiou.  et  avec  votre  secours  j'organiserai  ma  \ic  d    façon 

■  a  pouvoir  et  a  savoir   \-ms  servir.  ■  I. 'aurore  paraissait  a 

peine  el  l'on  était  encore  dans  le  crépuscule,  lorsque  Lan- 
franc  entendit  des  voyageurs  qui  traversaient  le  bois;  j| 
s'empressa  aussitôt  de  crier  au  secours. 

Tout  d'abord  ceux-ci  eurent  peur-,  mais  reconn  tssant 
ensuite  la  voix  d'un  homme,  ils  se  dli  igèrent  vers  l.  infranc, 
qui  leur  raconta  s,(  mésaventure,  les  voyageurs  le  déli- 
vrèrent et  le  remirent  dans  son  chemin.  Il  leur  demanda 
alors  >iis  ne  connaissaient  pas  dans  le  pays  un  monastère 
bien  pauvre  et  bien  ah  ndom  i  .  ils  lui  répondin  nt  :     Nous 

«  n'en  connaissons  p  Ifl  de  plus  misérable  que  celui  que  con- 
struit en  Ce  moin  nt  DOC  loin  d'ici  un  homme  de  Dieu. 
I  t.  après  lui  avoir  Indiqué  le  chemin.  Ils  S'en  allèrent  I. an- 
franc  se  dirigea  aussitôt  d<  Dté  et  arriva  au  Mec.  il 
Vit  qu'on  n'avait  rien  e\  -  |  .1  que  c'était  bien  le  plus 
pauvre  et  le  moins  attrapant  i\r^  COUVentS.  I.'abbe  était  I  D 
ce  moment  OCCUp    É  construire  un  fuUrauquel  il  travaillait 
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de  ses  propres  mains.  Lanfranc,  B'approchant,  lui  dit  :  «  Que 

Dieu  t'accorde  l<-  salut I     —  El  l'abbé  :     Qoe  Dieu  te 

i  !  oissi  .  i  a-tu  I  ombard!  -  —  El  Lanfranc  :     <  >nî.  »  — 

nue  veux-tu?  ■  poursuivit  l'abbé.  i>  venir  moine.  » 

L'abbé  ordonna  slow  h  un  religieux,  uommé  Roger,  qui 

travaillai!  avec  loi  au  four,  <lr  donner  au  nouveau  venu  le 

livre  <i«'  la  règle.  Lanfranc  le  lut  el  répondit  qu'avec  le 

-,  cours  de  Dieu,  il  l  observerait  t i< l •  «  m<  ni    \  i  •  tt  n  , 

l'abbé,  sachant  qui  était  Lanfranc  el  il  «>u  II  venait,  lui 

accorda  ce  qu'il  demandait.  I    afranc,  se  prosternant  alors 

devant  l'ouvei  ■  four,  baisa  1rs  pieds  de  l'abbé;  il  aima 

l'humilité  el  la  sérénité  de  <•■  -  Ini  homme,  el  il  devint 

moine  au  B 

I  e  v(  m  rable  Père  Herlulu  se  réjouit  grandement  d< 
év<  di  tiit  nt .  car  il  loi  prouva  qui    i> 
prières.  Comme  il  était  souvent  <»1»IL«  de  »'  ibsenter  du  cou- 
venl  pour  procurer  les  ressou  es,  il  ;i\.iii   le 

rel  'i    ce  laisser  personne  capable  de  présider  .1  sa  place 
et  de  faire  observer  la  règle;  aussi  avait-il  souvent  demandé 
.1  Die  1  de  lui  <  uvpyer  un  auxiliaire  qui  pût  le  remplacer,  il 
s  eut  alors  entre  eesd<  i\  hommes  une  lutte  vrali 
il  admiration.  L'abbé,  qui  d'uni  iltuation  laïque  ava  t 

été  deroii  n  ment  promu  ;•  la  cl(  ri<  «offrait  de  voir 

sous  ses  ordres  un  docteur  d'un  si  grand  méril  loi-ci, 

1  •  m  souven  int  Jamais  d  1  mim  1 

n-  l'en  enorgueillir,  "li  Isa  lit  en  tout  avec  la  plus  j 
humilité.  Il  admirait  le  talent  de  l'abbé  Herluln  pour  expli- 
(|ut  ri  1     itun  s.  ■  i  dis  it  de  lui  :  -  Quand  Je  r< 


I.  .1.  -  «  •  ml  iii  •       M     mands  qui  araicet 

■ 
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■  ce  laïque ,  je  ne  sais  que  répéter  le  mol  de  l'Ecriture: 

/  /  ;  •  -     ,i'ij,  où  i'  veut.      s.  Jean .  m,  8 

L'abDé  avall  pour  Lanfranc  tous  les  égaras  qu'il  lui 
devait,  el  Lanfranc  faisait  preuve  d'une  soumission  absolue 
vis-à-vis  de  Herluln.  Ils  furent  qd  modèle  l'un  de  la  vie 
active  et  l'autre  de  la  vie  contemplative.  L'abbé,  plein  d'hu- 
milité, oubliant  son  corps,  Bouflranl  avec  patience,  d  ayant 
aucun  souci  du  luzeda  siècle  et  très-versé  dans  l'étude  des 
lois  de  sa  patrie,  défendait  le  monastère  contre  d'injusl  b 
agresseurs,  el  falsail  preuve  d'un  très-grand  talent  pour 
traiter  des  affaires  séculières  concernant  le  monastère;  nul 
ne  l'égalait  pour  savoir,  nuis  léser  aucun  droit,  suffire  aux 
besoins  de  la  communauté.  Le  docteur,  au  contraire,  ren- 
fermé dans  le  monastère,  travaillait  dans  le  silence  et  dan- 
la  solitude,  s'appliquant  sans  relâche  à  l'étude  des  Baintes 
Écritures, et  souvent  les  larmes  accompagnaient  les  senti- 
ments de  piété  qu'il  puisait  dans  ses  études. 

Devenu  moine,  il  n'oublia  pas  ce  qu'il  avall  promis  a 
Dieu  lorsqu'il  avait  •  I  111  par  les  voleurs,  el  il  mil  le 

plus  grand  so  n  à  apprendre  p  tt  cœur  les  offices  de  jour  el 
de  la  nuit  afin  de  pouvoir  rendre  i  Dieu,  il  vécut 

ainsi  pendant  trois  ans,  s  lltalre,  content  d'être  ignoré,  et  ne 
pari  ut  qu'à  quelques  personnes;  mais  blentôl .  on  connut 
le  -  cret  de  sa  retraite, et  la  grande  renommée  dont  il  jouit- 

B811   rejaillit  sur  le  l'.ec   et  sur  l'abbé    llerluin.    I.es  clercs   ne 

tardèrent  pas  à  accourir;  tes  fila  du  duc  vinrent  également 

s'instruire  auprès  de  lut,  ainsi  que  des  maîtres  déjà  Ulustn  s 

dans  la  littérature  latine,  de  puissants  laïques,  des  nobles, 

et  tous,   a    cause   de    lui.    tirent    de    nombreux    présents  a 

l'Église.  Et  cependant,  ce  même  Lanfranc,  n'oubliant  p 

qu'il  avait  renonce  a  lui-même  B  cause  de  Dieu,  n'aspirait  a 

aucun  honneur  et  m  Boumettall  entièrement  à  son  supérieur. 

Ainsi   l'on   rapporte  «l'id   le    VOUlait  jamais    lire  une   leCOII 
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dans  l'église  avant  d'en  avoir  fait  la  répétition  pu  •devant 
le  chantre,  i  n  jour,  comme  il  lisait  pendanl  le  repas,  il 
avait  prononcé  très-correctement,  mais  m  pronoociatlon 
n  tu  di  plot  pai  moins  au  supérieur,  qui  prescrivit  aussitôt 
ans  prétendue  correction,  comme  i  il  avait  dit  dorrre  ai 
ont  long,  ainsi  qu  oo  doit  le  dire,  el  que  le  prieur  eut  prêta  ît 

de  répéter  </<>, ,  r<  BVCC  un  t  bref.  Ce  [Ti'iir  n'et.iit  pSS  I  I 
eflfel   lu-    lettre;  lu.iis   rii(iii.lne  de    Dieu,  saeli.illt  (pi  il  \ 

miens  obéir  au  Christ  qu'au  grammairien  Donat.sc  reprit 
pour  exécuter  cet  ordre  absurde,  il  m  dit  que  prouoncec 
une  brève  pour  un.-  longue  n'étail  pas  une  faute  bien  crave. 
tandii  qu'il  aurait  tout  à  bit  tort  de  désobéir  I  celui  qui  lui 
commandai!  de  la  pari  de  Dieo. 

I   n    -i  CU  ut    iloime  .t   1  .  _li-e  du   Bec    Uttl 

Lanfraoc  j  séjourna  quelque  temps,  [K>ur  les  dispositions 
.1  prendre    I  d  Jour,  comme  il  se  rend  .it  du  monasti  i>  I  i  e 
lieu,  il  enveloppa  un  chat  dans  un  linge  et  l'attacha  derrii 
lui  sur  la  selle  de  snn  cheval.  Pendant  la  route,  quelqu'un 

joignit  .1  lui,  Qon,  aj  ant  eut'  adu  !<•  « ■  t >  >t, 

•  ii  tous  les  cotés  pour  voir  ou  «  t.iit  le  chat  dont  d 
entendait   les  miaulements.  Il  s'aperçut  enfln  qu'il  était 
attaché  derrière  I  an  franc,  et  d  lui  dit  :     S      neur,  qu'est 
-  donc  que  vous  portes  II       Lanfranc  répondit       I 

souris  et  l' s  rats  nous  font  une  telle  guerre  que  j  sppi 
■  ce  chat  pour  nous  en  délivrer.     Vol  imIc- 

t.nis  iiu.n.i  s'abaisser  ce  grand  bommel  \ussit  comme  il 
s  i  ;  raodi  ment  humilii  D  i  a  voulu  qui  .  m<  me  i  n  ci  tte 
rie,  d  'ut  grandement  exalt 

•  l  \  <pii  s,-  trouvaient  déjà  sur  le  bien  dooné 

."'  i tasti  i  '    d  .  B     n  i  ta  ■  ut  m  fort  lettrés  ni  foi  t  /<  i«  i 

poorla  vlereligl      •     i  infranc  ayant  remarqué  la  i 
d  -.h  .!.  pi  ivation  de  ii  an  mœurs .  le  | 

tond  qu'ils  avaient  delà  règle,  <t  sachant  qu'ils  étaient 
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j;iloil\  de  lui  et  qu'ils  er.ii'jn. lient  qu'il  lie  devint  leur  supé- 
rieur, ne  savait  trop  que  faire  et  ou  se  réfugier.  Il  lui  répu- 
gnait de  vivre  avec  eox  et  avail  grand  solfd  uni  vietoutàfall 
solitaire.  Aussi,  il  feignit  d'avoii  une  maladie  d'estomac  el 
pria  le  Jardinier,  qnl  se  uommail  Pnlcran,  de  lui  apporter 
tous  i  s  jours  di  s  racines  de  chardon  qu'il  mangeait  ensuite 
comme  remède  pour  sa  maladie.  En  realite,  il  agissait  a  nsi 
pour  habituer  son  corps  a  de  pareils  mets,  afin  de  pouvoir 

Vivre  ainsi  dans  un  désert.  Lorsque   tout   tut    prépare  pour 

fuite  pendant  la  nuit,  il  arriva  que  le  seigneur  abbé 

III  rluin,  qui  ne  soupçonnait  rien,  reposait  dans  s, m  lit,  lors- 
qu'il \  it  en  songe  un  charmant  enfant,  le  jeune  BugO,  mort 

quelque  temps  auparavant  fllsdeBaldric  de  Sauvarvtlla  et 
neveu  de  r abbé  .  \  la  vue  de  eet  enfant  qui  était  revêtu 
d'une  r  bc  blanche,  l'abbé,  sans  se  troubler,  lui  dit  amie 

lement  :«Qu'est-Ce,  ô  mon  Qls?  Que  me  veux-tu'.'  »  Kt  l'en- 
fant avec  Joie  :  <>  excellent  père.  Je  suis  très-heureux, 
■  ear.  grâce  A  la  miséricorde  de  l>  eu  et  à  ton  Inti  rcession,  Je 

suis  délivré  de  tous  tourments;  mais  Dieu  m'aenvoyi  vers 
-  toi  pour  te  dire  que  si  tu  n'j  prends  garde,  tuperdraspro- 

chainemenl  maître  Lanfrai  c.  « 
L'abbé,  rempli  d'étonnement,  dit  :    Q 
«  signifie,  ô  mon  fils      I  I  l'enfanl  :    il  s  un  grand  désir  de 

solitude  et  cherche  à  s,, nu-  du  monastère,  parce  que  les 
•-  nabltu  lesdes  religieux  et  la  vie  du  couvent  ne  lui  plaisent 

p.is  \  oisdonccc  que  tu  as  à  faire,  car  ec  serait  un  malheur 

.i  pour  toi  que  de  le  perdre.    » 

\|  ivs  avoir  ainsi  parlé,  l'enfant  disparut.  L'abbé,  fort 
ému  de  cette  vision,  passa  le  reste  de  la  nuit  dans  i,  s  vrilles 

et  la  prière.    De  grand    matin  el  «les  que   l'heure  de  parler 

fut  arrivée,  l'abbé  lit  venir  Lanfranc.  il  le  lit  asseoir  près 
de  lui  ;  mais  aussitôt  la  douleur  déborda  de  son  cœur;  la 
\oi\  expira  d.:ns  sa  gorge  el  les  larmes  Jaillirent  de  -  - 
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yeux.    \  celte  vue,  Lanfranc,  se  prosternant  a  terre,  de- 
manda a  l'abbé  la  cause  de  ses  pleura  et  le  supplia  de  lui 
connaître  If  motif  de  son  chagrin.  Celui-ci  s'écria 
alors:     Malheur  a  mol  qui  suis  menacé  d'une  tille  péri 
Malheur  à  moi  quh    -,     dr  mon  conseil  et  mon  secours  I 
J'avais  demandé  6  Dieu  bien  souvent  et  avec  larm  -  <!<• 
m'envoyer  un  homn  i  avec  le  secours  et  !<■  eonseil  duquel 
«  il  me  fui  possible  il''  réformer  ce  lien  et  d'oi  la  vie 

i  laustraledemai  1ère  à  plaire  au  Seigneur.  Lorsque,  ôfn 
Lanfranc,  Dieu  t'a  conduit  Ici,  j'ai  cru  qu'il  avait  exaucé 
m  ^  humbles  prière-,  .le  «■  imptais  sur  t«>i  pour  te  trans- 
mettre  ma  charge,  j'espérais  que  tu  voudrais  bien  eu 
prendre  le  fardeau,  et  maintenant  j  [uol  tu 

b  veux  m'abandonner  et  aller  a;  désert.  Lanfranc, 
voyanl  découvert  et  m  -  chant  comment  l'abbé  avait  pu 
connaître  un  secret  caché  au  fond  du  coeur,  se  jeta  aui 
pied-  de  son  supérieur  et  lui  demanda  comment  il  était 
instruit  de  son  projet.  L'abbé  lui  raconta  alors  d'une  vols 
amicale  la  vision  qu'il  aval!  es  q      Hugo  lui  avait 

dit    ie  récit  excita  l'admiration  de  Lanfranc;  il  comprit 
que  son  abbé  jouissait  de  la  grâce  de  Dieu,  et.  s',  »  m;  pro- 

-t'  rue.  il  lit  ci  un, .utre  au  père  tout  CO  qu'il  BVall  dm*,  le  eu-iir. 

et  lui  demanda  de  lui  imposer  une  pénitence;  il  l 

avec  une  sentence  d'absolution  <t  promit  d    n    plu-  cher* 

cher  .1  s'enfuir  1 1  d'ob<  lr  en  tout  à  i  abbé. 

Herluin  rendit  àDli  i  de  grandes  actions  d<         este1 
■  i  de  nommer  Lanfranc  prieur;  il  lui  confia  la  direction 
du  monast  ai  a  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  l  ne  telle 

union  régna  entre  ces  deux  homm<   .  qu    vec  l<  si   oursd< 
D       I  ne  s'éleva  jamais  entre  eux  une  dlsa  i    afr 

ie   vool  unt  pas  faire  i  onn    tri  cette  vision,  et  ••<  pendant  ne 
-e  i.  aign  ml  |  r  sur  ce  point  on  silence  absolu,  la 

un  moine  nommé  Guillaume  qu'il  ava  I 
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instruit  rt  qu'il  Mimait  beaucoup, et  lui  recommanda  tic  n'en 
parler  a  personne  aussi  limuicini^  que  lui.  Lanfranc,  serait 
de  ce  monde. Guillaume  garda, en  effi  cret jusqu'à  l'ex- 

trême vieillesa    'le  Lanfranc;  mais  lorsqu'il  fut  mort,  il 

écrivit  1 1  relation  de  ce  fait  et  l'envoya  à  l'abbé  et  aux Inès 

du  Bec.  C'est  ce  même  Guillaume  qui  a  été  abbé  de  Cor- 
meill  s. 

Guillaume,  duc  de  Normandie,  nomma  Lanfrano  son 
conseille t  pour  lui  aider  dans  l'administration  île  -  s  El  ts. 
Il  est  vrai  qu'an  bout  de  quelque  temps,  le  duc  se  fâcha 
très-fort  eontre  Lanfranc;  mais  Dieu  eut  soin  que  cette  colère 
ne  durât  pas.  En  effet,  le  prince,  ayant  prêté  l'oreille  à  des 
accusations  calomnieuses,  ordonna  à  Lanfranc  de  quitter 
Mm  monastère  el  la  Normandie.  Non  content  de  ces  mesures 
de  rigueur,  il  alla  jusqu  h  faire  brûler  une  villa  qui  dépen- 
dait «lu  monastère  et  s'appelait  le  Tare,  l  el  ordre  barbare 
fut  exécuté.  Lorsque  Lanfranc  se  sépara  de  >es  frères,  dont 
il  était  la  joie,  lis  ressentirent  une  très-vive  douleur.  Il  n'j 

avait    pas   dans    le    monastère   de    meilleur    coursier  qu'un 

vieux  cheval  qui  oe  marchait  plus  que  sur  trois  pieds;  on 

le  donna  a  Lanfranc.  qui  partit  suivi  d'un  seul  compagnon. 

l  as  frères  se  mirenl  aussitôt  en  prière,  suivant  cette  parole 

<|i'  .1.  renne  :        \ttcnuant   en  silence  le  salut  du  Seigneur. 
(Thri  ni ,  m,  16. 

Lanfranc  s'était  à  peine  éloigné  du  couvent  qu'il  ren- 
contra le  duc,  que  le  cheval  semblait  saluer  à  chaque  pas. 

car  il  boitait  beaucoup.  Celui   qui   le  monta  Et  .    fort    de    sou 

Innocence,  demanda  an  prime  de  lui  permettre  de  d<  fendre 
si  cause.  Leduc  d'abord;  nais,  h  grâce  de  Dieu 

touchant  BOn  cour,  il  finit  par  accéder  a  cette  demande. 
Alors  Lanfranc  lui  dit  I  n  souriant  :  En  ni  rite,  je  vais  être 
«  obligé,  pour  oln  ir  a  votre  ordre,  de  quitter  a  pied  ce  p  v  s. 
n  car  ce  cheval  me  retarde  beaucoup;  de  grâce,  donnez-moi 
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«  une  meilleure  monture  il  vous  roules  que  je  m'en  illle.  » 
i  ii  mit  ,i  rira.    Qui  donc,  dhVII,  a  jamais  demandé 

un  présenl  à  ^"ii  jnge?  ■  L'entretien  s'engagea  alors,  <t 
h  ru  permit  que  k  brès-dlsert  orateur  Lanfranc  m  justiflAt 
pleinement  Le  doc  loi  rendit  toutes  aea  bonnes  gi  loi 

promit  de  ut-  plu»  prêter  l'oreille  h  cens  qui  porteraient 
contre  lai  àV  i  accus  il  ons.  Le  prince  et  le  moine  s'embres- 
aèrant  ensnlte  avec  beaucoup  de  cordialité,  et  Guillaume 
promit  de  rendre  an  monasti  agmentant  lei  bit 

qu'il  avait  bit  dévaster,  l  d  cavalier  se  détacha  de  l'escorta 
pour  annoncer  aux  frères  cette  bonne  nouvelle.  I  - 1 1  trmea 
cessèrent  de  c  >uli  r.  et  <  h  icoo  répéta  non  pas  une  fols,  m 

it  le  long  du  Jour  et  du  fond  du  coeur,  le  /  D  m  L'abbé 
ne  pouvait  ajouti  r  i.  h  ingement  dans  l  >ns 

du  prince,  car  il  connais!    I  uté;  il  arriva  enfin  ;ij 

l'être  (ait  attendre    l  i  joie  fut  alors  I  ion  comble;  on  ré- 
para les  bâtiments  brûli  i,  et  Guillaume  assura  au  couvent 
la  possession  de  tous  les  biens  qu'il  lui  ;i\;iit  déjà  douni 
On  rapporte  que  la  de  cette  disgrâce  proven    I  d 

ce  que  Lanfranc  l'était  opposé  an  m  de    i  (Me  du 

comte  de  Flandre,  que  le  duc  avait  épousée,  quoi  ;  fut 

- 1  |  roche  par  d!      kossl,  par  ordre  da  Pape  romain . 
la  Neustrie  avait  bu  u<  uté  <  t  n 

Interdit   i  oc  alla  trouver  le  Pa|  rtc 

affaire  '.  ■ 

.11  i. .  il  de  i  i  tafranc  dani  U  i  • 

ie  'lr  l'illuttn  irrhr»(  i  n  Milo- 

I  i  l'abbaye  •!  <  fin  in  • 

i  le  a 

ajouté  k  lliUto  i.    Lanfi  ; k  i 

■ou  n' 

•iii.  L      ivalt  as 

Mil     i 
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l  .1  rie  de  Lanfranc,  sa  conversion  religieus 
forment  an  contraste  frappant  avec  la  rie  de  Bon 
mtemporein  Bérenger,  écolâtre  de  [ours.  Lan- 
franc était  avant  tout  sincère;  il  l'a  prouvé  par  la 
voie  qu'il  n  suivie,  par  les  sacrifices  qu'il  s'esl  volon- 
tairement imposés.  Bérenger  ;i  été  par-dessus  tout 
un  rhéteur;  il  B'est  montré  tel  dès  le  débul  et  .1  buc- 

mbé  île  bonne  heure  ;•  la  tentation  de  faire  parler 
de  lui. 

Bérenger,  oé  dans  les  premières  années  du  on- 
zième Biècle,  fut  le  bonheur  <!»■  suivre  dans  sa  jeu- 
Desse  les  leçons  de  Fulbert,  le  sain!  et  Bavant  évoque 
de  Chartres.  Âdelmann,  devenu  plus  tard  écolâtre 
de  I  1  ge  et  enfin  évèque  de  Brescia .  b'j  trouvait  en 
même  temps  que  lui ,  el  lorsque  Bérengi  1  1  ommença 
a  faire  parler  <l<-  lui  comme  hérésiarque,  Adelmann 
lui  écrivit  une  lettre  fort  touchante  dans  laquelle  il 
lui  rappelait  1  es  belh  -  années  de  leur  jeunesse  pas- 

-  M.iii-  l'intimité  «If  leur  commun  maître  :  «  le 
pin-  l'appeler,  écrit   Vdelmann,  mou  frère  de  lait, 

Car  tOUS  les  deux,  moi  un  peu  plu-  .'il:  ■.  toi  un  peu 

plus  jeune,  nous  avons  fait  partie  de  cette  académie 
de  Chartres  de  -1  heureuse  mi  ni  >ire,  ''t  que  gouver- 
nait Dotre  vénérable  le1.  Non-  devons  ôtre 

1  II  s'agit  de  aaiat  Fulbert ,  évêqu    de  Cbartr<  .un  peu  pliu 

loin,   tdelmton  écrit:     Per  suai      i i  memoriatn  FolberU,  pscea 

catholicain  diligas,  et< 
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plu-  fiers  d'avoir  vécu  avec  un  tel  homme  que  ne 
l'était  Platon,  qui  se  félicitait  de  ce  que  la  nature 
['avait  fait  homme  et  non  bote  à  l'époque  de  Socrate. 
Mous,  'Mi  effet .  non-  avons  vu  à  l'œuvre  un  lu  m  uni' 
vraiment  catholique  et  très- chrétien,  nous  avons 
entendu  ses  leçons  salutaires;  maintenant  nous  de- 
vons croire  qu'il  intercède  pour  nous  auprès  de  Dieu. 
Il  iir  saurait  avoir  perdu  cette  mémoire  dans  laquelle 
Qoe  Doms  étaient  b!  profondément  gravés,  et  «•'•it'1 
charité  chrétienne  qui  le  portail  à  nous  traiter  et  a 
qous  embrasser  comme  ses  enfants.  Il  se  souvient 
toujours  de  qous,  il  nous  aime  encore  plus  que  lors- 
qu'il était  revêtu  de  ce  corps  de  i t;  Bes  vœux  et 

-  prières  tendent  ;i  ce  que  nous  soyons  réunis  b 
lui:  il  B'occupe  <!<■  non-  comme  autrefois  lorsque, 
vers  I''  soir,  il  nous  amenait  secrètement  dans  le 
petit  jardin  contigu  ;<  la  chapelle  '.  Le .  il  nous 
exhortait ,  h  parfois  Bes  larmes  accompagnaient  bi  b 
paroles,  •<  Buivre  de  toutes  dm-  t. t.  es  la  voie  royale 
de  la  vérité,  à  marcher  Bur  les  traces  des  Baints 
Pères,  el  .1  ne  dévier  ni  ;i  droite  m  à  gau<  he  'If  peur 
que  nous  ne  tombions  dans  un  piège  *'.  » 

•  1  1  1  i,  ,     ItUae  porte      In  bortolo  jute  cepellun  de chrttate Hle 

■|u.tm  h-..  Miiriit.  leaator  Don<  | Idel      J<  n'ai  dm  traduit  h 

nier  membre  de  phraw,  \-.\u  ••  que  son  fta»  naturel  m  nie  persil  | 
intelligible, 

'     \'iflmillll.  !     :  '  n  ..   ,  j,i\tol<l.   NI  1..  vi  ,    /',;/;«,/.  fat.,    t     CXIIU, 

ool.  IS1 
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Si  le  vieil  évoque  de  Chartres  prodiguait  ainsi  à 
Bérenger  1»"-  exhortations  les  plus  pressantes  <•(  les 
plus  paternelles,  c'esl  que  les  manières  du  jeune 
clerc  devaient  déjà  donner  à  réfléchir.  Nous  savons 
en  effel  par  Guitmond,  archevêque  d'Aversa,  que, 
dès  ^.1  jeunesse,  Bérenger  affectait  des  attitudes 
bizarres  el  faisait  preuve  d'un  orgueil  inquiétant 
pour  l'avenir  :  «  Lorsque,  dit  Guitmond,  Bérenger 
faisait  encore  ses  classes,  il  était,  au  rapport  de 
ceux  qui  l'ont  connu  à  cette  époque,  d'une  grande 
reté  d'esprit;  il  faisait  peu  de  cas  de  l'opinion 
du  maître,  n'en  faisait  aucun  de  celle  de  ses  con- 
disciples et  méprisait  les  livres  des  arts  libéraux. 
Néanmoins,  comme  il  ne  pouvait  résoudre  par  lui- 
même  les  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  philo- 
sophie son  esprit  n'étant  pas  assez  perspicace  pour 
cela  >'i  les  arts  libéraux  étant  alors  trop  en  déca- 
dence dans  les  Gaules  ,  il  B'ingéniait,  comme  il  le 
fait  encore  aujourd'hui,  à  trouver  de  nouvelles 
définitions  des  mots  pour  acquérir,  de  quelque 
manière  que  ce  lût,  le  prestige  et  la  gloire  d'une 
science  éminente.  Aussi  marchait-il  d'uni'  façon 
théâtrale;  m'-  gestes  étaient  emphatiques;  il  ><• 
préoccupait  d'imiter  les  manières  graves  du  maître 
plutôt  que  d'avoir  si  science;  il  retirait  profondé- 
ment -.i  tête  dans  son  capuchon  pour  faire  croire 
qu'il  méditait  longuement,  et  lorsqu'il  Be  décidait 
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ru\\w  à  parler,  c'était  d'une  voix  très-lente  el  plain- 
tive .  qui  pouvait  donner  le  change  à  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas,  bî  bien  que,  malgré  bod  trèa- 
léger  bagage  scientifique,  il  Be  faisait  passer  pour 
docteur  es  arts  '.  » 

D'après  Guillaume  de  Malmesbury,  Fulbert  eut, 
au  moment  de  mourir,  le  pressentiment  queBén  agei 
ne  suivrai!  pas  toujours  ses  i  roseils  el  qu'il  trouble- 
rail  l'Église  :  «  l  ors  |ue,  <lit  l'écrivain  anglais,  Ful- 
bert lui  s  -■  -  derniers  moments,  un  très-grand 
nombre  de  personnes  vinrenl  l«'  visiter,  au  point  que 
la  maison  épi»  opale  se  trouva  trop  petite.  I  e  mou- 
rant, avant  cherché  dans  la  roule  qui  l'entourait, 
aperçut    Bérenger,  el  aussitôt    pria    qu'on  I»'   tii 

irtir;  Fulbert  déclara  ensuite  qu'il  avait  \u  pics 
de  Bérenger  un  démon  épouvantable  qui  invitait  de 
l.i  m. un  plusieurs  personnes  à  prêter  I  oreille  aux 
pai  »lee  'I'  B  i'  h-'  i    .  ■ 

iprès  la  mort  de  Fulbert .  survenue  en  1 0 
r,  rengei  vint  à  rours,  où  il  avait  un  oncle  nommé 
WaJter,  lequel  était  prin<  ipal  i  bantre  à  la  basilique 
de  Saint-  Mai  lin   .  Bérenger  devint  lui-mémi 


I    <,i  itm  m.i    /  N|"  m  . 
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làtre  de  cette  église,  mais  le  succès  ne  paratl  pas 
avoir  courouné  les  premières  années  de  son  ensei- 
gnement :  peut-éti  t-ce  pour  ce  motif  qu'il 
B'adonna  .1  l'étude  de  la  médecine1.  En  1040,  nous, 
le  trouvons  archidiacre  d'  Vngers  el  résidant  proba- 
blement dans  celte  Mllf:  il  accompagna  en  cette 
qualité  Hubert  de  A  endôme  ,  évoque  d  Angers,  à  la 
dédicace  <lr  l'église  du  monastère  de  Vendôme 
Plus  tard,  il  revint  à  rours  el  repril  ses  leçons,  <|ui 
allaient  bientôt  lui  valoir  une  réputation  de  fort 
mauvais  aloi  :  son  titre  d'archidiacre  d'Angers  devint 
purement  honorifique.  Nous  possédons  encore  une 
lettre  écrite  vers  1040  par  r>  xenger  à  des  solitaires 
qui  lui  avaient  demandé  des  avis  spirituels.  I ,v 
exhortations  que  B  i  inger  leur  adresse  sont  abso- 
lument irréprochables  au  point  «1<-  vue  de  l'ortho- 
doxie; «ni  croirait  entendre  un  Père  de  l'Eglise  et 
non  un  futur  hérétique.  Bérenger  re<  ommande  aux 
solitaires  de  lutter  sans  relâche  contre  la  chair  et 
contre  l'orgueil;  il  appuie  ses  conseils  de  diverses 
citations  de  l'Écriture  sainte,  interprétées  souvent 
d'une  façon  par  trop  subtile  '.  I  ne  autre  lettre 
adn            B  :   •  -  i  avant  qu'il  manifestât  des  sen- 


1  \ .i\,-/  i  lus  loin  la  lettre  de  Drog     i  I 

llta  christiama.  t   XIV,  p  •nii.lit  Ktan 

'  M  \.t:  1 1  m  ,  Thésaurus  non  ■  fnrum.  t  I,p.l9l    I'.ui-.it 
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timents  hérétiques  fail  le  plus  grand  bonneui 
l'écolâtre  de  [ours  :  écrite  par  Drogo,  devenu  plus 
lard  archidiacre  de  Paris  el  adversaire  déclaré  de 
Bérenger,  cette  lettre  fut  envoyée  vers  l •>»•">:  elle  a 
découverte  il  j  ;■  quelques  années  dans  les  ar- 
chives  il"'  la  ville  de  Hanovre  par  M.  Sudendorf.  I  •> 
voici  intégralement  reproduite  : 

«  Au  vénérable  prétn  Bérengert  ton  tout  Di 

•  J'aurais  l'air  d'un  flatti  ar  il  Je  vous  disais  de  vivi  \<>i\ 
toute  l'admiration  que  m'inspirent  votre  incomparable  per- 
spicacité pour  comprendre  le  sens  des  salnt(  -  i  ~  <\ 
votre  éloquence  si  claire  el  si  agréable  quand  il  s'agit  d'ex- 
pliquer le  sens  de  nos  sa  nts  livres;  mais,  d'un  autrt 
si  dans  l'éloignement  où  Je  suis  de  vous  Je  ne  proclan 
votre  mérite,  Je  paraîtrais  partager  .1  i'<  gard  <l<  \  «>tr<  1  1 
lance  l'opinion  commune;  aussi  la  pensée  m'est  ven 
vous  écrire  pour  \ons  dire  ce  que  Je  pense  de  wis,  pour 
vous  assurer  que  dans  mon  esprit  vousavei  une  place  tout 
a  mil  à  part  1 1  la  première  de  touu  s  le  n<'  vois  même  pas 
.1  qui  Je  pourrais  vous  comparer.  En  effet,  ni  les  pn        , 
lions  <|  11  vos  oombn           Balres  doivent  vous  causer,  ni 
i>  s  conseils  .1  donner  bus  personnes  qui  viennent  vous  con< 
sulter,  ni  vote                     I  déjà  plus  de  la  première  |eu« 

:  1  \>>trr  corps  que  voua  mortiflei  par  de  nombreui 
abstinent  s,  n'ontjp  1  vous  <  mpécher  d*<  t  ml  m  r  san 
les  saintes  Ecritures;  aussi  en  ous  une  Intelligence 

qui  m  adm<  l  rien  de  vulgaire.  En  outre,  qui  n'admire  \e.trr 
talent  dans  l'arl  de  guérir,  ce  talent  qui  surpasse  col  ni  d 
médecins  de  prol  .i<  ne  regrette  «prune  cl        .  >ur 

\(ni^  :  c'est  que  le  monde  1  \  issl,  d<  puis 
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que  )*■  vous  al  quitté,  moD  bonheur  est  <i«-  faire  totre   loi 

.1  ceux  que  j«  vois,  et  j'ai  eh   BSSeZ  liniivu\    pouf  parler  de 

unis  .1  des  personnage  -  considérables ;. 

\\.mt  d'arriver  aux  années  orageuses  de  la  vie 
de  Bérenger,  mentionnons  une  dernière  lettre  écrite 
par  lui  vers  1048,  el  probablement  adfess  on 
ami  Joscelin  de  Partenaj .  trésorier  de  la  cathédrale 
de  S  ûnt-Hilaire  à  Poitiers  -'.  Joscelin  avait  demandé 
.i  Bérenger  quelques  conseils  sur  la  conduite  que 
devaient  suivre  des  clercs  qui,  ayant  fort  à  se 
plaindre  de  leur  évéque,  étaient  en  révoltée  peu 
près  ou  verte  contre  ce  prélat.  Bérenger  répond  par 
quelques  distinctions  Bcolastiques  qui  n'offrent  rien 
de  singulier,  mais  à  la  fin  de  la  lettre  se  trouve 
cette  phrase  :  «  Du  reste,  en  excommnniant  son 
diacre  parce  que  celui-ci  B'est  marié,  l'évoque  a 

contre  les  i  anons  .  Ce  passage  prouve  que, 
même  avant  d'émettre  Bes  idées  hétérodoxes  sur 
1  Eucharistie ,  Bérenger,  en  d  rd  sur  ce  point 

avec  le  sentiment  général  de  l'Église  au  onzième 
siècle,  admettait  le  mariage  des  diacres  <'t  <l<"<  sous- 
diacres.  Il  est  vrai  que  Martène  a  publié  la  lettre  de 

1  BertHfertw  1\axmejuis,  pvB    Boonooor.  Bambowg,  il 
p, 

B         rlm    TunamuU   >"n    Si  nom m     Btaboarg,    il 

;      100. 
J«  Ccterom  qood  sicoauoaaJevril  dia  ooom  10001  proptec  dw 

uv>rem.  fideta    luihi.  - 

IV 
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Bérenger  ■'  Joscelin  avec  cette  addition  <]ui  chang 
le  sens  de  la  phrase  :  «  \  moins  que  robstination 
du  diacre  n*ait  forcé  l'évêque  à  agir  ainsi '.  i  Suden- 
dorl  croil  que  cette  addition  ;i  été  ajoutée  plus  lard 
et  ii  i  -i  pas  de  Bérenger,  el  la  contexture  du  texte 
original  parait ,  en  effel ,  favorable  .1  cette  supposi- 
tion .  I  e  manuscrit  <l<'  la  Bibliothèque  royale  <l«" 
Hanovre  n'a  pas  le  membre  de  phrase  donné  \ 
Mai  lène. 

Guitmond,  archevêque  d'A versa,  raconte  que  le 
dépil  d'avoir  été  vaincu  par  Lanfranc  dans  une  <li-- 
cussion  de  dialectique,  fui  le  principal  mobile  qui 
poussa  Bérengei   ■>  émettre  des  doctrines  hétéi 
doxes.    Bérenger, dil  l'archevêque  d* Averse,  ayanl 
eu  !'•  dessous  pour  une  question  de  dialectique  as 
peu  importante  «lu  reste,  qu'il  avail  discutée  a^ 
Lanfranc,  lui  très-irrité  de  -.1  défaite.  D'un  autre 

Lé,  comme  ce  même  Lanfram .  homme  tn — avant, 
avait  fait  refleurir  les  arts  libéraux,  le  désert  com- 
mença .1  se  faire  autour  de  la  chaire  de  B 
qui.  |iuur  regagnai  -.1  popularil   .        nui  alors  •< 

1  utei  li         rets  des  <li\ ines  Èci itures .  malheu- 
menl  il  était  trop  jeune  pour  cette  étude,  ••!  - 
travaux  antérieurs  ne  l>  avaient  nullement  prépai  . 


NUi  f<M  li  uni  u  iptiut.  ■ 

M  lu  M-'i  1  .  I.  r      p 
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Il  -••  montra  très- imprudent  dans  cette  nouvelle 
phase  de  -.1  vie,  car,  ainsi  «  1 1 1  < '  le  «lii  l'Ecriture, 
«  l.i  -■■  n'entre  p  1-  dans  une  âm<  mal  dis]    - 

el  Bérenger  se  préoccupa  Burtoul  de  trouver  des 
thèses  attrayantes  par  leur  nouveauté  et  <!«•  nature  .1 
attirer  l'attention  sur  lui;  il  préféra  être  célèbre, 

fallût-il  pour  cela  être  hérétique,  plutôt   q I< 

vivre  obscur  et  catholique  sous  te  regard  de 
Dieu1.  » 
Il  se  peut  <|ur  Bérenger  ait  été  quelque  peu  j;ili>u\ 
3  de  Lanfranc  <'t  affligé  de  ^<m  propre  iso- 
lement ,  1 1 1  - 1 î  —  <!imi\  autres  motifs  assez  peu  constatés 
jusqu'ici  <»nt  dû  influer  notablement  sur  sa  défec- 
tion. Le  premier  a  été  l'élévation,  en  I  f<  \~ .  de  Bruno 
sur  le  siège  épiscopal  il  Angers.  Bruno  avait  été  le 
condisciple  de  Bérenger  à  l'école  de  Fulbert,  et  -1 

plus  tard  il  désavoua  l'hérésiarqi I  Bes  erreurs,  il 

est  maintenant  prouvé  qu'au  début  de  son  épiscopal 
il  le  souiiut  et  l'encouragea  ènergiquement  .  \u--i 
se  garda-t-il  bien  d'enlever  .1  Bérenger  le  titre  d'ar- 
chidiacre d'Angers,  que  celui-ci  possédait  déjà 
depuis  sept  ans.  1 1  ad  motif  <pii  ;>  pu  déter- 

miner Bérengei  ■<  se  montrer  plus  hardi  dans  l'ex- 


Gcmrcsw  arcMiep  \vert  ni  i  >>rr  de  mrporr  et  sanguine 
CkrUU,\    I,  dus  Mi-. m  ,  l'niiui  toi.,  t.  CXLVI,  eol    1431 

"  ;     /.  •  ruroaent   .    |  m  BcuoiDOftr,  p    102,  lettre  de 

l'évêqae  d'Angera  i  rtrtbeTêqoe  d<   roart,  tubjbu 
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pression  il<i  Bes  idées,  c'esl  qu'il  ;i\;iit  un  puissant 
protecteur  temporel  non  pas  dans  le  roi  de  Fran< 
Henri  I  r,  comme  plusieurs  historiens  l'ont  prétendu, 
mais  dans  la  personne  de  Geoffroy  Martel,  comte 
d'Anjou.   Noua   verrons,   par  une  curieuse  lettre 
adresa  e  en  I (|  19  par  Bruno,  évêque  <l  ingéra . 
\i  n.iiili ',  archevêque  de  Tours,  les  relations  intim 
existant  entre  l'évoque,  le  comte  et  l'écolâtre  de 
Tours  '.  Comme  Geoffroj  détenait  en  prison  Gervais, 
évèque  «In  Mans,  e(  avait  pour  ce  motif  maille 
partir  avec  la  cour  de  Rome,  il  Be  servait  de  Bruno 
et  de  Bérenger  pour  défendre  -.1  cause  et  rédig 

-  mémoires  apologétiques.  Entre  lui  <'t  les  deux 
clercs,  il  j  ;i\;iii  donc  échange  de  bona  procéd 

En  partant  de  ce  point  de  vue,  on  B'explique 
très-bien  comment  Bérenger  ;i  comment  mon- 

trer hérétique  vers  1047,     est-à-dire  au  moment 
même  ou  Hum"  montait  sur  le  siège  d'Angers.  V< 

tte  époque,  Bérenger  reçut  la  visite  <l  un  évêque 
qui  avait  assisté  avec  lui  aux  leçona  de  Fulbert  de 
Chartres .  c'est-à-dire  de  Hugo,  évêque  de  l  angi 
celui  qui  plus  tard  fut  déposé,  pour  les  raisons  les 
plus  graves,  par  le  Pape  I  éou  l\  et  le  coni  île  de 
1;.  ms.  Maiî  -1  la  conduite  personnelle  et  l'admi- 

■  Vora  la  lettre  IndiqtH  e  deai  la  noU  i"« ■>•  denli ,  et  daaa  k  nêm 

Bwkadorf,  ■  la  p       I  .  ■-  lettre  A   1        -•'  ■ ml* 

!l!      j 
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nistration  diocésaine  de  l'évoque  Hugo  laissaient 
ii. ii  .1  désirer,  du  moins  -.1  doctrine  était  orthodoxe 
•  i  à  l'abri  de  loul  reproche.  L'évoque  de  Langrea 
eut  avec  B  r  une  longue  conférence  dogma- 

tique dans  la  cellule  de  celui-ci,  et  il  quitta  Tours 
avec  la  conviction  qu'à  l'endroit  <!<■  l'Eucharistie, 
Bérenger  avait  d'autres  sentiments  « j  1 1 1>  ceux  de 
l'Eglise  universelle.  Rentré  chez  lui,  il  écrivit  à  l'éco- 
làtre  de  rours  une  fort  belle  lettre,  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  ù  l'esprit  philosophique  et  théolo- 
gique de  l'évêque  «le  Langres.  Voici  le  début  et  la 
conclusion  de  cette  lettre,  qui  a  été  écrite  en  1048 
ou  dans  les  premiers  mois  «le  1049,  car  au  mois 
»ctobre  de  cette  dernière  année  eut  lieu  la  dépo- 
sition de  l'évêque  : 

I  //'  renger,  au  prêtrt  rtcommandabU  </  phuù  un  p  u'n/i  île 
.  Bugole  tris-humbh  évéque  de  Langres  souhaite  l'amour 
de  Dit  a. 

si.  h  le  plus  perspicace  des  nommes,  tu  avals  examiné 
c  m. in  la  nature  des  choses,  bI  tu  n'avais  pas  seulement 
(I  un  (i  il  ilistr.iit  et  prévenu  étudié  les  maximes  des  Pèn  s, 
tu  ne  dirais  pas,  en  parlant  du  sacrement  <iu  •  orps  et  du 
Sang  de  Notre-Selgneur  Jésus-Christ,  que  dans  ce  sacrement 
se  trouve  le  Corps  du  Seigneur»  t  gae  ce  Corps  esl  Incorporel. 
En  outre,  si  tu  réfléchissais  A  la  grandeur  de  la  puissance 
divine  qui  dépass  de  I"  aucoup  la  portée  de  nos  sens  et  qui 
ne  peut  être  circonscrite  par  eux,  tu  ne  te  répandrais  pas  1  u 
paroles  comme  tu  le  misai  tu  garderais  le  silence.  En  1  flfet, 
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tu  dis  dans  ton  verbiageque  le  Corps  du  Ch     I  ive 

dans  ce  sacremenl  de  t«  Ile  fi  çon  ce|  endant  qoe  la  i  al  in 
I  es  <  oce  du  pain  el  du  \in  oe  subis* 

iin  in  prétends  que  ce  Corps,  qui  d'après  toi  i  éti 

crucifié,  i  -t  un  être  Intelli  ctu<  l   I  ■  conclusion  ri. 
tin  rdetes  ]  'esl  que  tu  'porel. 

l  n  parlant  ainsi .  tu  scand  I  élise  univen  ta 

Ofl  OD  auteur,  car  il  nul    BOUS  tel  \m\  i;ii  Objet  | 

i  Mr.  et  toi,  tu  i'ii  n  mis  que  o  I  obj<  t  .  il  m  orporel.  Si, 
après  la  c  ns<  cration,  la  oature  et  1 1  ssence  du  pain  «  t  du 
vin  m  -tint  dans  leur  réalité,  on  ne  l'explique  pas  qu'il  3 
ait-  1  une  transsubstantiation  q  l'addition  qui 

a  -  u  ii  u  con!  uni  -  mpl<  o|  <  rai  1  mu  il: 

qui  d  1  :  is  na  me  : 
I     effet,  I  inti  lii  stater  l«  -  <  ss<  Ile 

ue  les  1  -t  le  juge,  mail  non  l  auteur.  • 

Vprès  avoir  établi,  par  des  textes  de  l'Écriture 

:  par  'I'  -  raisonnements  lin  ologiques,   la 

présence  réelle  de  Jésus -Chris!  dans  le  sacrement 

de  r.nitrl ,  Hugo  termine  sa  lettre  par  ces  parolet  : 

\  aie  don   pi s  des»  otimeutsco  trairesauxscntinienti 

•      :  ■  le  <lit  saint  \nil  1  •  -  ni\  stèn  s  ne 

■01  |  our  un  seul,  lli  ton!  pour  t«»;is.  au?         vent-lli 

.  diudm  as  »  atholiq  ecl         niq       l 
«  n  .1  •  t  pour  cela  que  je  t  .u 

I  te  l<  I  antn  -  voit  nt 

ta  me  dan  Uon  qui 

a\.  1  mbl<  1  ce  cher.  Je  parle 

1  h  pas  cru  st  ji  m  i  ai 
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entendu.  Tu  :  Des  l'unité  et  te  glorifies  de  faire  bande 

i  pari   ■ 

I  d  autre  champion  entra  bientôt  en  lice  contre 
B  'était  encore  nn  de  ses  condisciples  de 

Chartres,  Vdelmann,  alors  écolâtre  de  Liège.  Nous 
avons  déjà  donné  plus  baui  un  fragmenl  de  la  lettre 
il  'Adelmann;  en  n < >i «  i  maintenant  la  partie  princi- 
pale : 

Que  le  Seigneur,  A  mou  saint  frère,  détourne  tes  pas 
de  ces  sentiers,  qu'il  t'incline  à  rendre  témoignage  de  lui  ; 
■  i  i*il  prouve  la  duplicité  de  ceux  qui  s'efforcenl  <!<•  souiller 
t;i  renommée  d'une  tacl  e  si  noire,  qui  ont  raconté  partout, 
il  telle  sorte  que  non-s  ulemenl  les  Latins,  mais  encore  les 
Allemands  au  milieu  desquels  j<-  poursuis  mon  long  pèle- 
rinage, en  ont  été  instruits,  qui  ont  raconté,  dis-je,  que  tu 
•.lis  séparé  de  I  unité  <!«•  notre  mère  la  saiutc  I  .  et 
qne  tu  professais  touchant  le  <:'>r|)s  et  le  s.uiu'  du  s  ir, 
qui  tous  les  jours  est  imn  olé  i  irtout  sur  le  saint  autel,  m 

uion  autre  que  celle  de  la  fol  catholique.  Pour  emp  oyer 
1rs  i  dont  ils  m   lervent  <  n  parlant  de  toi ,  ils  disenl 

qne  d'apri  i  I  i  ce  n'<  si  ni  l»'  véritable  <'.<>rps  du  s  1;  oeur 
m  s, m  véritable  s  Implemenl  uni  .  une 

similitude. 

l  oraque,  il  j  a  deui  ans,  j'.u  «t.-  Informé  de  ce  bruit, 
J'ai  iussit.it  ,i  t'écrire  p  >ur  savoir  au  juste  •<  q  toi  m'en 

tenir;  mais  connaissant  ton  intimité  avec  le  seigneur  Paul, 
primicier  de  Metz,  ei  réfléchissant  qu'il  était  et  par  la  distance 
matérielle  et  par  le  degré  «I  amitié  plus  près  de  toi  q  te  je  i 

'  //».••  '  Frai    tngerium    Patrol.  tat.    t  CXLU, 

roi.  i  Sis  iqq, 
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l    buIs,  Je  l'ai  prié  de  vouloir  bien  servir  d'intermédiaire 

I re  nooj  deux.  Mais  Paul     l> raimenl  en  cela 
le  louer),  se  montrant  négligent  \  is-è-  \  la  de  l'nn  <!<•  nouj  ou 

•à-via  de  noua  deux,  ne  m'a  pas  rende  <l    n  \  onse.  Mali 
la  divine  grâce,  qui,  elle,  n'est  jam  i  sn  gligente,  m'aaccoi 
plus  «i  le  je  ii    'i  sirais.  Ma  p  n-<    i  tail  en  effet  de  trouver 
un  homme  babitné  à  \  .  conn  tissant  le  |  t  la 

langue  des  Francs,  el  vold  que  i  -   la  visite  <!<•  ce 

frère  (i..  .  qui  esl  venu  me  saluer  de  ta  part  J'ai  eu  un 
Baisissemenl  «I  !  joie,  toutefois  j>'  n'ai  pu  accorder  une  ent  i 
confiance  nu  mess         parce  que  ce  frère  ne  m'apportai! 
aucune  lettre  de  toi    contrairement  ;■  l'us  n  vigueur 

entre  d  i  unis  si  éloignés  l'un  de  l'autre  el  qui  n  'i»t 

pasvusdepuls si  longtemps  :  .1  m'adonne,  d  i  reste,  d 
raisons  asaei  plausibles  de  ton  sllenci    Sans  plus  chercher 
s'il  était  on  s'il  n'était  pas  sincère,  j'a  qui   la  venue 

de  cet  homme  était  providentielle,  el  h  lui,  ■_,  \ct  à 

cette  l' Itre  qui  esl  pour  mol  ce  que  l  s  nil<  s  ^"iit  à  l'oiseau, 
mon  cœur  el  mon  espril  uni  pn  -  i  n \  •  ■!  r  vi  ra  toi,  par  delà 
de  si  grands  espaces,  pour  te  supplier  an  nom  de  la  n»i^ 
corde  de  Dieu,  au  nomd   la  nuce  mémoire  de  Fulbert, 

d  aimer  la  paix  catholique  el  de  ne  pas  troubler  la  république 

rétienne  fondée  par  noa  ancêtres.  I  esl  pour  cette  ré| 
bllquequi  d  -  n  llllera  de  chrétiens,  luttant  courageua  n    ni 

ntre  l'idolâtrie  «  t  contre  le  n  i  <ii  ible,  <>nt  fini  par 

iporter  la  victoire;  c'i  -t  pour  «  !!<•  encore  que  lea  saints 
docteurs  ont,  par  leur  él    |u        salutaire,!  rmlné  les  guerres 
civile*  soulevées  par  lea  hérétiques;  il»  ont  fortifié  d 
les  république,  al  bien  que  tout  ennemi  qui  veut 

l'atl  de  mille  traits.  l>'  Il  «  lent  q 

rea  ont  fini  p  ir  1 1  c  infusion  el  nnl  • 

Incua   <  'n  sonl  n  ni  lea  Maoichi   ns    où  s 

\n»  n      Q       t  .1  venue  a  tte  lourl  e  de  citoyen 
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Lear  mémoire  même  esl  tombée  en  putréfaction.  \u  con- 
traire, saint    ^mbrolse,  saint    Augustin,  saint  Jéron 
quantité  d'autres  qui  ont  mi>  h  la  raison  ces  sortes  d'ani- 
maux, reçoivent  aujourd'hui  encore  «1<^  éloges  el  revivenl 
paru  .ii'-s  et  i»ln^  Qorissants  que  jamais.  Il  esl 

bon,  6  mon  frère,  que  nous  qui  sommes  petits,  nous  ne  déser- 
tions pas  de  tels  chefs,  dont  l'sutorité,  rehaussé)  par  la 
divine  el  par  la  pratique  il^s  vertus,  esl  si  grande 
aux  yeux  tir  l  l  t  si  indiscutable  <\n  il  faul  être  abso- 

lument Insensé  i»>u!-  n<  p  -  l'accepter  com  i  c  règle  <!<■  la 

foi  el  des  mœurs 

•  i  -  Pi  r  s  ont  i  té  humbles  de  cœur  el  pauvres  d'esprit  ; 

li  S  uveur  parle  d'eux  lorsqu'il  glorifie  son  Père  en  disant  : 

o  mon  Père,  1  > *u •  > i  du  ciel  1 1  de  la  terre,  vous  avea  caché 

a  ;ui\  sages  et  aux  prudents  el  \«'i^  les  avez 

■  révélées  aux  petits.  v\littli..\i.  ^ussi  ces  Pères  méri- 
tent toute  créance,  lui  sont  restés  unis  à  Celui  qui  a  dit  : 

.1    Buis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  ■  S.  Jean,  xiv.  < 
•  '    i  ni  que  leur  cœur  a  appris,  touchant  !<•  sacremi  ni  il"iit 
nous  parlons,  la  doctrine  qu'Ut  oi  t  ensuite  professa  e.  lisent 
entendu  le  s  tuveur  dire  de  lui-m<  me  dans  I  Evangile  :     .!<■ 
«  suis  le  pain  de  vie  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  m 

de  ce  pain,  il  vh  ra  éternellement.  Le  pain  que  je  doni 

■  estma  propre  chair  pour  le  salut  du  monde.  S.J  in,vi.) 
il  dit  que  je  donnerai  et  non  pas  que  j  ai  donné  . 
Quand  donc  a-Ml  commencé  à  nous  donner  ce  pain  I  orsque, 
la  veille  de  sa  passion,  aj  mt  levé  les  yeux  au  ciel  el  ayant 
rendu  grâces,  il  prit  du  pain,  le  bénit,  le  rompit  et  le 
donna  A  ses  disciples  en  disant  :  -  Prenea  et  mangez,  ceci 

est  mou  corps.  De  même,  après  le  re|  as,  il  prit  le  calice 
el  dit  :  Pu  m  /  el  buvez-en  tous,  car  ceci  i  si  le  calice  de 
•  mon  sang  qui  -  ro  répandu  i r  vous  el  pour  plusieurs 

■  pour  ii  rémission  des  péchés.    (S.  Matth.,  xxvi.  Qui  donc 
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ne  croll  pas  qu'il  en  soil  ainsi,  si  ce  n'est  celui  qui  dc  croil 
i  s  au  Christ  ou  qui  ne  croit  pas  que  le  Christ  ait  parlé  de 
cette  manière?  M;ii>  [cl  je  n'ai  pas  affairi  A  ii<  i  lucré- 
duli  i !. 

I  elle  esl  en  partie  cette  belle  el  lumineuse  letl 
qui  mériterai!  d'être  citée  eu  entier.  Comme  elle  ne 
parle  ni  des  conciles  de  Rome  et  de  Vercelli  de  1050, 
comme  elle  ne  fail  aucune  allusion  à  une  condam- 
nation quelconque  déjà  pronom  e  i  ontre  Bérenger, 
on  en  .1  conclu  et  avec  raison  qu'elle  avait  i  ite 

dans  les  derniers  mois  de  1049  ou  dans  les  premi<  rs 
mois  de  1050.  Le  langage  digne  et  élevé  d'Adel- 
ni.inii.  Bon  éloquence  douce  el  persuasive,  n<'  purent 
vaincre  l'opiniâtreté  de  Bérenger.  Sigebert  de  « i « •  1 1 1 — 
Noms  rapporte  que  Bérengi  i  répondit  à  ^delmann 
par  un  factura  emphatique,  dans  lequel  il  maint 
ii.iii  Bon  opinion  touchant  l'Eucharistie  V 

1     si  certainement  vers  l'époque  de  la  v  ie  de 
M  Irengi  :  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  qu'il  faut 
pla<  ei  la  lettre  suivante,  •  •«  rite  au  novateui  par  - 
ancien  admirateur  Drogo  de  Paris.  <>ii  \  voit  que 
des  bruits  fâcheux  courent  déjà  sur  Bérenger; 
que  D         i  rai  onté  de  bod  ami  .i  en augmenté 

,  (Uni  Mu. m  ,  rntml.  l<it    t.  CXLIU, 
I..I    I  •  • . 

iii.iii:'     ii'  de  tcrlptor.  eecUsi  <\>  cur,dui 

m.  Pa/rof.  loi  .  t  i  i.\i.  m 
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-  rumeurs.  Bérei  -  st  défiant ,  soupçonneux ,  el 
Drogo  essaye  de  justifier  -.1  conduite.  Cette  apologie 
un  |)cii  aigre-douce  laisse  \ « >i r  que  l'amitié  el  1  *;  1  > I - 
miratioo  de  Drogo  pour  Bérengeront  reçu  quelque 
atteinte,  et  Pon  peut  déjà  prévoir  une  rupture  qui, 
1  11  effet .  se  produisit  dans  la  suite. 

lu  vénérable  Béret  er,  l>      0  dt  Parti 

.Itnit,  ,/',  ni,  r  la  crédulité. 

ri  ut  ,1  Dieu,  Seigneur,  queji  n  mais  eu  vos  boi 

.  puisque  M>iis  me  les  avei  si  facilement  enlevées, 
On  m  .1  raconté  en  effet  que  vous  étiez  irrité  contre  mol, 
bous  prêt  *te  que  j'avais  «lit  de  vous  des  choses  que  je  n'ai 
jamais  dites.  Que  le  Tout  Puissant  préserve  mon  esprit  de 
tout  evain  hérétique,  car,  en  vérité,  après  vous  avoir  quitté, 
je  ne  vo  is  al  jamais  traité  d'hérétique  et  je  n'ai  jamais 
pensé  que  vous  le  fassiez  Oui,  je  le  répète,  si  après  notre 
séparation  j'ai  affirmé  que  vous  étiez  hérétique,  je  veux 
(ju  on  en  dise  autant  de  moi.  Je  crois  que  ce  bruit  proi  lent 
dequelqui  s  personnes  auxqui  ii<  s  j'ai  expos  vos  sentiments. 
Méprisant  leur  Imbécillité  arriérée  et  ue  pouvant  supporter 
leurs  emportements  furieux,  j'ai  tout  sacrifié  au  I  a 

la  paix;  je  me  suis  tu  pour  ne  pas  donner  aux  chiens  ce 
qui  est  saint ,  pour  ue  pas  jeter  des  perles  devant  d  s  pour* 
eeaux;  |'ai  suspendu  ma  barpe  box  branches  îles 

pour  ne  pas  chanter  le  cantique  do  Seigneur  sur  une  serre 
étrangi  re.  Comme  les  pécheurs  étaient  contre  moi, j'ai  gardé 
le  silence  s  l'endroit  des  bons,  el  les  méchants  en  ont  u 

sottement  conclu  quej'adopt  ils  par  là  même  leurs  opinions. 
Mais  que  dirai-je  de  VOUS  qui  a\e      ||   facilement   ajoute  fol 

a  de  pareils  bruits,  qui  ero\  i  /  i\  e  'me  si  grande  légèreté  an 
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il  shonneur  dé  votre  prochain?  Je  muis  i<»;ji*.  mais,  cert 
non  pas  en  cela. 

Je  voudrais  que  ce  qu'on  me  raconte  de  vous  fui  aussi 
t'ao\  que  ce  que  l'on  vous  a  raconté  <le  moi.  <>n  prétend, 
en  Hlct ,  que  vos  oreilles  sonl  trop  ouvertes  à  tous  les  bruits 
et  qu'il  suffit  de  vous  Qatter  pour  nous  e.ui\  ilncre.  .rap- 
prends a  mes  dépens  que  cette  réputation  n'est  pas  usur- 
pée. Huant   a    ^\es  de   Chartres  .  j 'écrirais  volontiers  pour 

montrer  ce  que  volent  son  accusation  et  celle  de  quelques 

autres,   mais  a  quoi  bon,  si  la  présente  protestation  ne 

su  Mi  t  pas?  » 


\c\  était  l<'  degré  de  dé^  eloppement  de  l'h 
de  Bérenger,  lorsque  le  Pape  Léon  TX  vint  en  Fran< 
en  1049,  pour  présider  au  un  us  d'octobre  le  concile 
de  Reims.  Il  esl  bien  difficile  d'admettre  qu'il  n'ai! 
pas  été  question  de  Bérenger  à  ce  concile;  la  \ i^ri - 
lance  de  Léon  l\  pour  toui  ce  <|ui  i  oncernait  la  fui , 
le  bruil  <|ui  s'était  déjà  rail  autour  de  l'hérésiarque, 
l,i  présence  au  concile  «!«'  plusieurs  .unis  et  de  plu- 
sieurs ennemis  <1<'  Bérenger,  tout  indique  que  le 
Pape  el  l'assemblée  n'ont  pas  dédaigné  une  affaire 
si  importante.  Malheureusement .  l'historien  du  con- 
cile de  Reims,  !<•  moine  Vnselme,  Bi  prolixe  pour 
des  détails  d'intérêt  local,  est  b  saucoup  trop  laco- 
nique -ni  i  e  point  -.  H  se  contente  de  dire  •  Comme 
de  nouveaux  hérétiques  venaient  de  surgir  dans  les 
Gaules,  le  V^y  les  excommunia.  Il  excommunia 
également  tous  ceux  qui  avaient  accepté  quelque 
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présent  ou  quelque  Bervice  de  ers  h m-tiques,  mi 
bien  qui  leur  avaient  prêté  secours  el  assistance  '.  •> 
Ce  passage  semble  indiquer  que  le  Pape  s'esl  con- 
tenté au  concile  de  Reims  d'excommunier  d'une 
manière  générale  ceux  qui  en  France  professaient 
une  foi  autre  que  la  foi  catholique,  mais  sans  indi- 
quer nommément  personne.  Comme Bérenger  n'assis- 
tait pas  -m  concile,  et  comme  l'assemblée  n'avait 
probablement  pas  à  sa  disposition  un  document 
authentique  établissant  l'hérésie  de  l'écolàtre  de 
Tours,  elle  n'aura  pas  pu  traiter  à  fond  cette  ques- 
tion. Mais  quelque  temps  après  la  célébration  du 
concile  de  Reims,  Bérenger  fournit  lui-même  à  s»  b 
adversaires  une  preuve  irrécusable  de  ses  sentiments 
hétérodoxi  s. 

Ayant  appris  par  un  clerc  de  Chartres  que  Lan- 
franc  attaquait  vivement  -.1  doctrine  sur  l'Eucha- 
ristie et  qu'il  défendait  la  foi  de  l'Église,  Bérenger 
écrivit  .m  prieur  «lu  Mec  la  lettre  suivante  : 

*  Bérenger  au  frère  Lan  franc. 

1  [ngelrann  de  Chartres  m*a  rapporté,  frère  Lanfranc,  un 
bruit  an  snjet  duquel  Je  crois  devoir  avertir  ta  charité. 
D'après  ce  bruit,  tu  désapprouverais,  tu  regarderais  même 
comme  hérétique  la  doctrine  (!<•  Jean  Scol  toachanl  lésa- 

1   inssiai  nUtoriadedk,  Remigil,  daos  Miche,  Patrol, 

lat.,  t.  c\l. Il,  eol.  1 .  " 
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crament  de  l'autel,  el  tu  s  tutiendr    -  P    •    ls  .  qui,  sut 

int,  était  en  désaccord  avec  Jean  Scot.  SI  c  tu  rumeur 
est  fondée,  tu  as  p  >rté,  <>  frère,  un  jugement  trop  pn 
tu  n'a-  |.>  agi  co  ■  me  on  aurait  pu  l  attendre  du  remar* 
qnable  talent  que  Dieu  t*a  départi.  Tu  ai  bien  t!  s 

progrès  à  (aire  dans  IV  tude  de  l'Écriture  sainte.  Aussi,  mon 

quoique  je  mus  moi-même  novice  dans  la  connt 
sance  <i  •  l'Écriture,  je  serais  heureux  de  t'entendre  mit 
cette  question;  tu  pourrais  choisir  toi-même  les  juges  on 
|.  >  auditeurs.  I  ant  que  cette  conférence  n'anr  i  i  as  en  11 
m-  méprise  pas  à  p  ion",  mais  examine  et  que  j'avance.  SI  to 
tiens  pour  hérétiq     Ji  in  Scot  dont  j'approuve  la  doctrine 
snr  i  I  m  haï istie,  tu  dois  également  n  garder  comme  ïu  : 
tiques  s  dut  Imbrolse,  s  tint  Jéi  saint  Augustin,  p 

ne  pas  p  irier  «les  antres*.  « 

Lanfranc  n'était  pas  eD  Normandie]  il  était  parti 
pour  assister  au  synode  romain  de  1 050  f  lorsque 
\int  .m  Bec  le  messager  chargé  par  Bérenger  de  lui 
remettre  cette  lettre;  aussi  fut-elle  confiée  .1  d< 
clercs  amis  de  I  anfran<  .  Ces  clercs,  ayant  pris  con- 
naissance de  ce  document,  furent  fort  scandalis 
des  do<  trines  hétérodoxes  qui  j  étaient  énon 

1  tirent  obligi  -  de  dénom  et   !'••  renger  au  bv- 
oode  romain  qui  allait  se  tenir.  Ils  chargèrent  un 
clerc  de  Reims,  qui  se  rendait  à  Rome,  d'emport 
avec  lui  cette  lettre  el  de  la  lire  par-devant  !«■  l'a 
el  I  aasembl      1         os  maintenant  parler  Lanfrat 

1  Pa/roi  l'ii    t   1  1  .  ■   1  '  ;  .Un-  kt  Préluala  lirai  de  Dai  fearj  mi 
•  iiim  :  infrui 
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qui  ;i  lui-même  raconté  ce  qui  8*es1  passé  au  synode 
touchant  celte  affaire;  il  s'adresse  à  Bérencer  : 

Du  temps  d    i  tint  Léoo  Pape,  ton  hérésie  fut  *  1  •  : 

S      ■  apostolique.  Pendant  qu'il  présida  il  sonsyno 

était  entouré  d'une  gr  inde  multitude  d\  véques,  d'abtx 

rsonnes  «1 1  piété  appartenant  a  différents  ordr<  a  1 1  \<- 
dus  de  divers  paj  s,  on  ordonna  de  lin' .  en  séance  pul  li'i  le, 

I  ■*  li  ttrt  i  'i'11'  '"  m'avais  envoyées  touchant  le  Corps  et  le 

S    ^neur.  Le  messager  que  tu  avais  chargé  de  m'ap- 
portera      ttres,  ue  m'ayant  pas  trouvé  en  Normandie,  les 
avait  remises  a  quelques  clercs;  ce  i\-  :l  en  prirent  connais- 
mi  remarqué  qu'elles  oe  s'accordaient  pas 
la  fui  de  l'Église  util  Uiuimam  /  .  ;■  .r  zèle  j >■  » ■  j i- 

la  cause  de  Dieu,  Us  les  Qrent  lire  a  d'à  itres  personnes  i  il 
en  firent  connaître  de  vive  voix  le  contenu  à  b  ipde 

monde,  n  est  résulté  de  1 1  q  l'on  a  i  u  une  aussi  mauvaise 
opinion  de  mol  que  de  t«>i  :  de  ce  que  tu  m'avais  adn  ssé  de 
pareilles  lettres,  on  en  a  con  lu  que,  soit  a  ca  b  !<•  l'amitié 
qui  nous  unissait,  soit  par  était  ma  croyance,  je 

favi  i  isais  les  doctrini  d  ins  ces  lettres,  l  d  clerc 

de  Reims  apporta  à  Rome  es  m  aes  lettres,  et,  lonqu'on 
i.     ut ,  on  constata  que  tu  exalta  S  at,  que  tu  con- 

damnais Paschase,  enfin  que  tuso  itenals  des  doctrines  oppo- 
.i  la  fol  commune  touchant  l'Eucharistie;  aussi  pro- 
nonça-t-on  contre  toi  une  sentence  de  condamnation,  on  te 
priva  de  la  communlou  de  i  I  .  toi  qui  voulais  priver 
M.  ommunJ  a.  L   I        m'ordonn  i  en- 

laite  de  me  lever,  de  me  disculper  des  mauvais  bruits  qui 
couraient  sur  mon  compte,  de  (aire  connaître  n  a  fol  i 

I I  défendr  i  à  I  aide  des  aul  plutôt  que  par  des 
arguments.  .!«•  me  suis  levé,  J'ai  dit  ce  que  je  p  as 
prouvé  ce  que  j'ai  avancé,  et  ce  que  j'ai  prouvé  a  eu  l'assen- 

I 
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timent  de  tous,  personne  n'y  a  trouvé  à  redire.  On  annonça 
ensuite  le  synode  «le  Vercelli,  qni  s'est  en  effet  tenu  dans 
cette  ville,  dans  le  mois  de  septembre,  qui  a  suivi  sous  la  pré- 
sidence du  même  souverain  Pontife*.  ■ 

On  voit  que  Lanfranc  avait  craint  d'être  com- 
promis par  la  lettre  que  Bérenger  lui  avail  écrite. 
A  cette  appréhension,  et  en  général  a  tout  l'expos 
historique  de  Lanfranc,  l'hérésiarque  répondit  plus 
tard  avec  une  grande  véhémence  : 

•<  La  faussetr  de  Ion  écrit  m'oblige  a  parler;  de  quel  front 

en  effet  as-tu  pu  écrire  qui'  ma  lettre  pouvait,  faire  élever 

des  dmites  contre  toi'.'  dette  lettre  ne  renfermait  (pie  deux 
choses  :  je  te  reprochais  d'avoir  porté  contre  Jean  Scot  un 
jugement  trop  précipité,  et  je  te  demandais  d'avoir  avec  moi 

un  colloque  en  prenant  I  Écriture  pour  règle.  Ilucud  homme 
sensé  ne  pouvait  donc  douter  de  toi  a  propos  de  cette  lettre, 
puisqu'elle   t'accusait    d'avoir    fait     ce  quij  de    ton   propre 

aven,  était  aux  yeux  de  tous  un  sujet  d'éloge.  Quiconque 
aura  lu  ma  missive  sera  oblige  de  déclarer  que  si  tu  as  (  le 
soupçonné,  ce  n'est  certes  pas  ce  document  qui  en  est  la 
cause.  Tu  ajoutes  que  je  faisais  L'éloge  de  Jean  Scot;  j'ai 
dit  qu'à  l'endroit  de  la  Cène  du  Seigneur,  le  sentiment  de 
Jean  Seot  était  celui  de  tout  homme  qui  refuse  de  dire  à 
Dieu  :  Nous  ne  voulons  pas  de  la  science  de  tes  voies; 
«  retire-toi  de  nous  avec  saint  Ambroise,  sainl  \ 1 1 u u s t i n  et 
s  nul  Jérôme.  >•  En  racontant  qu'une  sentence  de  condam- 
nation a  été  portée  contre  moi,  tu  prouves  que  ton  saint,  ce 
Bacrilége  Léon,  a  agi  avec  trop  de  précipitation.  Le  droit 

1   LAim&KCl  '  rnrporr  et  sanguine  Domini.  Micnk,   Pairolt 

t.  CL,  col.  iI3. 


CHAPITRE  QTJ  \  1  RIÈME. 

civil  et  le  droit  divin  sont  d'accord  pour  défendre  de  con- 
damner un  accusé  qui  D'à  pas  été  entendu;  c'est  contre 
ceux  qui  agissent  de  cette  façon  que  parle  le  Saint-Esprit 
lorsqu'il  dit  :  «  Eux  le  maudissent,  et  toi,  tu  le  1>  ois  », 
et  de  même  sainl  Augustin  dans  le  livre  du  Verbe  du  Sei- 
gneur  :  «  La  justice  brise  les  chaînes  injustement  ourdies  », 
et  sainl  Grégoire  dans  une  homélie  :  «  Celui-là  se  prive  du 
«  pouvoir  de  lier  et  de  délier  qui  exerce  ce  pouvoir  non 
«  d'après  la  situation  de  ceux  qu'il  a  à  juger,  mais  d'après 
"  les  mouvements  de  son  caprice.  »  Puisque  ce  Léon  me 
mandait  ;i  comparaître,  il  aurait  dû  différer  la  sentence  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  vu  si  je  refusais  de  le  venir  trouver  et 
jusqu'à  ce  qu'il  connût  quels  étaient  ces  sentiments  que  je 
professais  et  qui  d'après  toi  étaienl  en  opposition  avec  la  foi 
universelle,  ('/est  encore  la  une  des  énormités  de  ton  écrit; 
je  l'ai  déjà  dit,  tu  décores  du  titre  de  foi  universelle  Ter- 
reur universelle;  encore  une  fois,  il  aurait  dû  m'entendre 
moi-même  ou  lire  mes  écrits  pour  savoir  ce  que  j'approuvais 
dans  Jean  Scot  et  ce  que  je  désapprouvais  dans  Paschase, 
moine  de  Corbie  '.  » 

Le  ton  do  la  réponse  tic  Bérenger  laisse,  comme 
on  le  voit,  beaucoup  à  désirer;  traiter  de  sacrilège 
le  vénérable  Pape  Léon ,  c'était  dépasser  grandement 
la  mesure  de  mauvaise  humeur  qu'un  condamné 
garde  parfois  à  l'égard  de  son  juge.  Et  puis  Bérenger 
oublie  qu'au  concile  romain,  sa  lettre  à  Lanfranc 
permettait  de  le  juger  en  connaissance  de  cause. 

On  croyait  au  onzième  siècle  que  le  moine  de 

'  Berbngehii  De  sacra  (\rua  ,  édit.  A  isclier,  Berlin,  i  s :*»  * ,  p.  35  sq. 
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«  loi  bie .  Paschase  Radbert .  avait  soutenu  la   d< 
trino  de  l'Église  sur  l'Eucharistie  el  que  J«'.m  S 
.i\;iit  ;ui  contraire  aie  la  présence  réelle  de  Jési 
Christ  dans  le  sacrement   •  1  «  -  l'autel.   Par  i    ds<  - 
quent,  défendre,  comme  le  faisait  Bérenger  dans 
-;i  letti  g  .1   I  (infranc .  les  opinions  de  J 
sur  l'Eucharistie  et  attaquer  celles  de  Paschase  sur 
le   même  d   -  était  faire  preuve    de    senti- 

ments net*  rodox<  b.  '  i  Ue  i  onclusioe  s'imposait  loj  - 
quement  au  Pape  Léon  IX  et  à  son  syn  et  elle 
explique  la  condamnation  portée  conti  olâtrede 
rours.  En  outre,  plusieurs  membres  de  l'assembl 

ii    pei sonnellement    V><  reng(  i    1 1   pou- 
vaient pertinemment  rendre  témoignage  de  sa  foi.  Il 
n'.i  donc  pas  i  té  i  ondamné  sans  preuve,  el  de  pli 
en  l'm\ ii.nii  .1  \>  mi"  au  s>  node  il-  \         li.  1   on  IX 
lui  offrail  le  moyen  d  habilita  i  i  i  de 

des  sentiments  oi  Lhodoxi  a   S  toute  <  elle  partie  i 
l'argumentation  de  bVrei  -         i  insoutenabli  .  i 
en  Faisant  la  pal  t  de  la  dé<  lamation  qui  la  «  arai  I 
rise,  «'H  revan(  h  .  \'<  n  ng<  r  nous  [Mirait  avoû  rais*  d 
ntri  I  Bnfranc .  lorsqu'il  dit  que  I  anfranc  ne  pou- 
vait en  aucune  façon  iupçonné  d'il  à 
cause  de  la  lettre  que  lui,  B(  renger,  lui  avait  i  ■«  riti 
En               l'on  relit  i  •  itti  lettre,  que  nous  a^  ms 
reproduite    inl(  pi  ;il<  ment .    on  voit  qui     I         -  r 
a   rail        Quelques    historiens  ont,    il   est    vrai, 
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prétendu  que  cette  lettre  n'était  pas  celle  qui  avail 
été  lue  au  synode  romain,  mais  l'analyse  que  Bé- 

renger  rail  de  celle  qui  ;i  été  lue  prouve  <| l'est 

bien  la  même.  1 .1  seule  explication  de  cel  incident 
es!  évidemment  que  Lanfranc  B'est  trompé  sur  un 
détail  après  t<>ut  peu  important,  -i  on  le  mel  en 
regard  de  la  grande  question  dogmatique  qui  était 
l'objet  du  débat. 

i     synode  romain  prit  lin  dansles  premiers  jours 

du  mois  '!.•  mai;  comme  l'assembl I"  Vercelli  ne 

devait  s'ouvrirque  le  I"  septembre  suivant,  I  ''nu  l\ 
emplova  les  quatre  in<>>  d'été  qui  séparaient  les 
deux  réunions  à  visiter  divers  pays  de  l'Italie.  \ 
l'issue  du  synode  pascal  de  1050,  le  Pape,  «lit  Her- 
mann  de  Reichenau  ,  alla  au  delà  'I'-  Rome  •■!  soumit 
à  son  pouvoir  ainsi  qu'au  pouvoir  impérial  quelqi 
villes  ci  quelques  -  eurs,  «-t  leur  lit  prêter  ser- 
ment il»'  fidélité.  Il  excommunia  les  habitants  de 
Bé  né  vent,  qui  se  révoltaient  uni-  fois  de  plus  contre 
lui.  1  e  Pape  reçut  .1  -  Il  poque  la  visite  d'un  cer- 
tain nombre  de  princes  que  «les  nations  païennes 
lui  députèrent  comme  au  seigneur  apostolique  |»»ur 
lui  promettre 

1  iiimivnn    11   Ruairui  .  ,:        M     u  ni.   Int.,  t    »  \1111, 

roi.   (53    Vu  un  inlre  document  o'iodiq |Oels  furent  ce»  prince*  >l 

ir  I         i  \    !••  ml  n  e,  il  n'etl  pes  |    ■  •  ■!■ 
1  d'où  venaient  tirs  d<  -  n  liions  i  ••>■  ani 

être  venaient-ils  de      -         oo  du  nord  de  l'Afriqi 
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I  éon  du  Mont-Cassin  rapporte  que,  en  1050,  le 
Pape  célébra  «l.m>  la  célèbre  abbaye  bénédictine 
la  fête  de  siint  Pierre  et  de  Bainl  Paul.  L'ani 
suivante,  dit-il  l'année  qui  suivil  rintronisation  de 
Léon  l\  ,  le  seigneur  apostolique  vint  de  oouveau 
à  ce  monastère,  la  veille  de  la  Saint-Pierre,  et  le  len- 
demain et  le  surlendemain  il  célébra  solennellement 
les  messes  de  sainl  Pierre  et  de  saint  Paul.  Comme 
le  jour  de  la  fête  tombai!  le  samedi,  jour  ordinaire 
du  mandalum  ',  le  Pape  voulul  laver  lui-même  les 
pieds  ;i  douze  moines,  et  lorsque  ceux-ci  lui  eurent 
;i  leur  tour  rendu  le  même  office,  il  se  n  odil  av< 
eux  au  réfectoire  pour  prendre  la  collation  indiqu 
par  la  règle.  Étant  ensuite  allé  à  Bénévent,  il  releva 
enfin  cette  ville  de  la  sentence  d'excommunication 
que  le  Pape  Clément  avait  pronom  •  e  i  ontre  elle  '.  » 
<  in  \(.ii  que  I ''"ii  d'Ostie  o'esl  pas  d'accord  avec 
Hermann  il»-  Reichenau,  au  sujel  de  Bénévent; 
celui-ci  prétend  que  Léon  IX  excommunia  la  ville 
dans  l'été  de  1050;  Léon  d'Ostie  raconte,  au  con- 
traire ,  qu'à  i  ette  même  époque  Léon  releva  B  : 
vent  de  l'excommunication.  Nous  avons  déjà  <lii 


1  du  UTemeat  dea  pied*,  ainsi  noamée  parce  que  l< 

de«    \|  •'!••  -    ,■  i   J<  ~ii  —  C  In  M  c  iiin- 

iii'  n  i  mandatmn 

i  1 1  .n  i.'o-tii  .  daaa  Warrnica,   Pontif   RomamN  I    1. 

p    109 


I  il  \N  l  i;l    ni   \  l  MÊME. 

pourquoi  l'histoire  de  1  <  >  ville  de  Bénévent,  durant 
le  règne  de  Léon  l\  .  esl  béi  issée  de  difficultés;  dans 
le  cas  présent ,  Léon  d'Ostie  paraît  être  mieux  ren- 
seigné que  son  confrère  «lu  monastère  de  Reichenau, 
car  il  s'ai  i  orde  avec  i  e  que  disent  Wïberl  et  les 
Annales  de  Bénévent  ',  et  quelques  mois  plus  tard 
etle  ville  envoyait  au  Pape  une  ambassade  qui 
prouve  les  excellents  rapports  existant  alors  entre 
rllf  e1  la  papauté. 

iprès  avoir  ainsi  visité  deux  fois,  en  1050, 
l'Italie  méridionale,  Léon  revinl  en  juillet  vers  le 
nord  de  la  Péninsule;  il  se  trouvai!  à  Florence  le 
1 3  de  ce  mois  .  el  ratifia  à  cette  date  les  donations 
que  Gérard .  évèque  «le  Florence,  lit .  lui  présent, 
aux  chanoines  de  cette  ville.  11  assura  de  même  paj 
des  bulles  aux  monastères  de  Saint- Barthélémy  à 
l  esole,  du  Saint-Sauveur  sur  le  monl  Amiato,  et 
«le  Cœli-Aurei  à  Pavie,  la  possession  de  tous  leurs 

bien-    . 

Il  se  peut  qu'en  venant  séjourner  pendant  quel- 
que temps  dans  le  nord  de  l'Italie,  I  on  1\  se  soif 
surtout  préoccupé  de  conjurer  uo  danger  assez 
redoutable  que  courul  en  ce  moment  une  partie  de 

1  Voya  plu  ii.mt ,  mi  leitea  de  Wlberl  et  au  Annula  de 
Bénévent. 

•  Cf.  .Imii.    Reç  xta  Pontifie,  \v  121    .  .   Ml7|   Mi8|  et 

Mi.. m  ,  Patrol.  lat.,  t.  CXJ III,  col   i  i 
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lu  chrétienté.   Voici  ce  que  nous  lisons  à  col  égard 
dans  les  AntuUet  de  Pise  :  «  En  1 050,  le  r<  >i  Muggétus 
revint  avec  une  grande  armée  en  Sardaigne:  il  \ 
bâtit  des  villes  et  y  lui  couronné.  I  es  Pisana  firent 
alors  alliance  avec  1"  Siège  de  Rome,  qui  leur  envoya 
l'étendard  «le  saint  Pierre.  Ivec  ce  drapeau,  ils  atta- 
quèrent I''  roi ,  le  firent  prisonnier  et  soumirent  l'Ile 
entière  dont  il-  firent  hommage  ;i  l'Empereur.  I  b 
Siège  il»'  Rome  confirma  Pise  dans  la  |" 
toute  la  Sardaigne  ' .  »  Quelques  années  auparavant, 
I'  -  Pisans  avaient  déjà .  nu.'  première  rois .  i  bas 
les  musulmans  de  l-<  Sardaigne;  mais,  i 
voit,  ceux-ci  oe  s'étaient  pas  tenus  pour  définith  - 
ment  battus,  et,  sous  la  conduite  de  ^  1 1 1 _  -  l   -.  pro- 
bablement   le    \l'ii  l.iiinii  cl   Moez  des    historiei 
arabes,  il-  B'embarquèrent  sur  I-  -        -  de  la  Sicile 
ci  de  I'  Afrique  pour  revenu-  ;i  la  charge.  I  e  sua 
(jui  couronna  leur  expédition  en  Sardaigne  et 
voisinage  de  cette  Ile  'lu  continent  italien  durent  jel 
l'alarme  dans  bien  'le-  cœurs,  mais  la  vaillante  répu- 
blique '!'■  Pise  .  aidée  par  le  Saint  S    -    ,  délh  ra  la 
e  et  refoula  l'islamisme;  'le-  coups  .uni.  - 
ment  graves  allaient  bientôt  lui  être  portés  en   \ 
ci  en  Sicile. 
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I  e  lw  septembre  1050,  s'ouvrit,  sous  la  prési- 
dence du  Pape  Léon  l\  ,  le  synode  de  Vercelli.  On 
se  souvient  qu'au  lendemain  même  de  son  sacre, 
l'empereur  Henri  III  avail  él  n  chapelain  Hum- 

froi  a  la  dignité  d'archevêque  de  Ravenne.  Ce  prélat 
renouvelant,  à  l'endroit  d'une  partie  du  patrimoine 
du  Saint-S  .  les  prétentions  déjà  i  mises  par  les 
archevêques  de  Ravenne,  avai(  été  pour  Léon  i\ 
une  cause  de  nombreux  embarras;  Humfroi  était 
d'autanl  plus  hardi  et  provocant  vis-à-vis  du  Pape, 
qu'il  comptait  à  la  cour  impériale  des  partisans  tout 
dispos  -  i  se  Bervir  île  lui  pour  faire  échec  au  Pape. 
Mais,  à  l'époque  du  concile  de  Vercelli,  la  lutte 
entre  l'archevêque  et  le  Saint-Siège  avail  pris  un 
tel  caractère,  que  !-■  Pape  se  \it  dans  l'obligation 
d'anathématiser  Humfroi.  Voici  comment  Wibert 
rappoi !         incident  : 

L'homme  »i    1 1         h  on  l  \    soutenait  m  »  Ive 

lutte  contre  ceux  < j - 1 i  avalent  envahi  les  biens  da  Saint- 
Siège  romaii  ,  el  surtout  contre  l'évéque  de  Ravenne,  homme 
d'autant  plus  opioi&tre  et  rebelle  qu'il  «  (  m t  soutenu  par 
quelques  personnag  -  de  In  cour  impériale,  jaloux  <!<•  la 
gloire  du  s  '  i  nr  apostoliq  P  rml  ces  derniers,  on  dis- 
tinuu.it  surtout  Nli  »,  i  vt  \  ic  de  Freising,  que  la  puissance 
de  Dit  u  punit  d'une  manière  t<  rrible.  En  i  DR  t .  cel  i  vi  q  ie, 
étant  venu  en  Italie  pour  j  (aire  connaître  quelques  déci- 
sions de  l'Empereur,  passa  par  Ravenne,  el  là  prl  h  I 
ment  le  parti  de  l'archevêque  el  prononça  contre  le  I  ienheu- 
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]cn\  Pape  des  paroles  menaçantes.   Mnsi,  ayant  porté  la 
main  ;i  son  cou,  il  proféra  ce  blasphème:  •  Que  ma  goi 
Boil  tranchée  par  i<-  glaive  si  je  ne  lai  rais  pas  enlever  lea 
honneurs  de  la  charge  apostolique^      il  avait  ;t  p  [ne  fini 
de  parler  qu  il  fui  ^aisi  d'un  intoli  rable  mal  d  .  <  t  l«- 

troisième  jour  il  mourul  dans  l'impénltence.  Quant  à  I  ar- 
chevé  pif  de  R  i  ennc,  -  d  Incoi .  Igible  pr<  soroption  obllj 

I  •  pape  a  I ';i  11:1 1 lif-ma t ist-r ' . 

Voua  Bavons  par  1 1 •■  ii 1 1. 1 1 1 1 1  de  Reichenau  que 
cette  sentence  d'anathème  fut  prononcée  au  Bynode 
de  Vercelli  -'. 

La  seconde  affaire  importante  <lu  synode  étail 
celle  de  Bérenger,  mais  l'hérésiarque  ne  se  1 1  «  >  1 1  v  - 1 
pas  .'in  rendez -vous  que  le  Pape  lui  avail  donné. 
Pour  expliquer  cette  absence,  quelques  détails  pi 
liminaires  Boni  oécessaii  es. 

Lorsque,  après  la  célébration  des  conciles  de 
Reims  el  de  Mavence,  le  Pape  Léon  !\  avail  gné 
l'Italie,  il  fui  suivi  par  un  grand  nombre  d'évêques 
el  d'abbés,  parmi  lesquels  Be  trouvai!  Richer,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Julien  de  l'ours  .  Richer 
étail  un  adversaire  déclaré  <!'•  Bérenger,  qui,  pour 
se  venger,  le  traitai!  d'aveugle.  L'abbé  Richer  assista 
au  concile  de  Hniiic  du  mois  d'avril  1030,  el  «lut 
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bien  probablemenl  B'employer  avec  Lanfranc  .1  faire 
condamner  1rs  eiTeura  île  Bérenger.  Le  concile  ter- 
miné, H  ic lier  revint  dans  son  monastère  el  répandit, 
dans  la  Touraine  h  dans  les  contrées  environnant!  3, 
l,i  nouvelle  »!«•  la  condamnation  de  l'hérésiarque. 
Ansfroid,  abbé  tir  Préaux,  au  diocèse  de  Lisieux, 
avai(  en  jusqu'à  cette  époque  des  rapports  assez 
intimes  avec  Bérenger;  mais  lorsqu'il  buI  que 
l'Église  venait  de  se  prononcer  contre  Bon  ami,  il 
n'hésita  |  .1-  .1  s'incliner  devant  la  condamnation  du 
concile  de  Rome,  ri  étant  allé  a  Chartres  quelque 
temps  après,  il  j  donna  des  preuves  manifestes  de 
son  orthodoxie  et  \  réfuta  Bérenger. 

I  lui-ci  ;i|>[>rit  tu  même  temps  -a  condamnation 
;iu  concile  de  R<  me  el  -a  citation  à  comparaître  au 
concile  de  Vercelli  le  lwseptembre  1050.  Beaucoup 
de  Bes  amis,  raconte-t-il,  lui  conseillaient  <1«'  ne  pas 
obéir  a  cet  ordre  «le  comparution,  bous  prétexte  que 

d'après  le  droit  canon  mil  ne  | vait  être  obligé  a 

se  présenter  devant  un  tribunal  en  dehors  «1»'  -a 
province  ecclésiastique.  Comprenant  lui-même  com- 
bien  une  telle  raison  était  peu  fondée,  Béreng<  r 
résolut  a  aller  a  Vercelli  pour  l'époque  indiquée; 
mai-  auparavant,  il  Be  disposa  .1  aller  voir  le  roi  de 
France  Henri  r.  on  Bail  que  1«-  roi  de  France  était 
en  même  temps  abbé  «lu  monastère  de  Saint-Martin 
de  Tours:  a  ce  dernier  titre,  1!  avait  juridiction  sur 
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Bérenger,  qui,  ainsi  que  aous  l'avons  déjà  dit,  étail 
ilâtre  de  Tours,  et  celui-ci  ;i\;iit  besoin  de  la 
permission  du  n»i  pour  le  long  voyage  el  la  longue 
absence  qu'il  projetait.  Mais  au  lieu  de  partir  direc- 
tement pour  Paris,  Bérenger  lit  un  long  détour  j »« »nr 
visiter  son  ancien  ami  Ansfroid  ,  abb  ■  de  Préaux.  Il 
espérai!  faire  rétracter  ;>  Ansfroid  bod  discours  de 
Chai  très  el  le  ramener  à  des  sentiments  liétérodox 
sur  l'Eucharistie,  ansfroid  lit  à  Bérenger  une  récep- 
tion honorable;  il  eu!  dans  Ba  propre  cellule  nn 
long  entretien  avec  lui  Bur  la  question  en  litig 
mais  tous  les  effoi  ts  de  l'hérésiarque  pour  attin 
ami  dans  l'hén  Bie  restèrent  inutile-.  Ansfa  iid,  res- 
tanl  fidèle  à  son  discours  il<'  Chartres  el  .1  la  foi  <!«' 
l'Église,  reprocha  à  Bérenger,  qui  lui  alléguai!  con- 
stamment des  textes  des  Pèn  s,  de  ne  pas  remonter 
jusqu'à  l'Écriture  Bainte  el  de  négliger  beaucoup 
trop  cette  première  source  de  \  ■  \  ité. 

«  A  \  .1  m  t  de  te  quitter .  ô  1  xeellcnl  I .  qui 

temps  après  cette  entrevue,  Béren  tnsfroid,  avant 

t'avais  entendu  dans  ta  chambre  discutant 
lion  '  (|ni ,  .1  proprement  parler,  n'es!  m(  1 
une  quett  m.  En  1  Bel,  la  chos  i  est  <  videnl 
1  Ile  l'est  pour  q  ilconquo  a  des  3  eux ,  non 
d'animal,  \  d'homme,  <l< »  yeux  sachant  Bup* 

porter  la  lumière  et  n'étant  t  dans  les  t 
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brcs ,  des  yeux  que  n'aveugle  pas,  selon  la  parole  de  udnt 
Augustin,  la  fumée  d'une  victoire  vaine.  Je  me  souviens 
de  tes  paroles  et  de  l'avis  que  t:i  m'as  donné  alors  d'étudier 
de  préférence  les  textes  évaugéliques  et  apostoliques*.  • 

De  l'abb  tye  de  Préaux .   Béreng  rendit  à 

Chartres,  où  il  fui  fort  mal  reçu  par  le  clergé.  Bé- 
renger  avail  certainement  plusieurs  condisciples 
parmi  les  membres  de  ce  cli  -  .  puisqu'il  avail  rail 
à  Chartres  une  partie  s  s  études  sous  la  direction 
de  l'évèque  Fulbert;  aussi  le  bruit  de  ses  erreurs  el 
de  idamnation  a  Rome  \  avait  causé  un  grand 

émoi,  «•!  !•'  récent  discours  prononcé  ;i  Chartres  par 
l'abbé  Insfroid  avail  encore  plus,  pour  me  servir 
d'une  expression  bien  moderne,  mis  l'affaire  <!<•  Bé- 
renger  .1  l'ordre  du  jour.  Celui-ci,  qui  savait  com- 
bien le  clergé  de  Chartres  était  oppos  innova- 

us  doctrinales,  avait  projeté  <l»'  traverser  la  ville 
Bans  accepter  avec  qui  que  ce  fût  uni-  discussion 
dogmatique.  Mais  ;l  comptait  .-ans  l'indignation  des 
Chartrains,  qui  voulurent  forcer  quand  même  Bé- 
rengei  <i  faire  connaître  sa  doctrine  sur  l'Eucharistie. 

Lettre  de  i  i  tnsfroid,  ibbé  «le  Préaux,  dans  Sudhidorf, 

Le,  p.  20'.i.   \|>t.  >  !,•  |. .•»->.!.<•  ipn-  n  »  traduit,   1         ger  écrit 

celte  phrase  - 1  *  »  t  »  t  le  sens  est  asseï  obscur  : 

Stupveram  multum  apud  mm  neque  twditatl  mea  vlgltanlii 
circa evangeUca  itolica  iluta  dUiçentiam  am  résumé- 

bam,  quoti  subUlitat  tua  vu/iw-  circa  utrumlibtt  valu  -  ^ur 

eette  entrevue  de  Préaax,  voja  aussi  i>ihvm>,  Uber  de  corpore  et 
tanguine  Chiristl,  pars  i\,  ilans  Mn.sr,  Patrol.,  t.«  \i  i\,  <>  .  1421. 
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Voici  comment  rhér<  siarque,  encore  tout  ému  de 
, ,  i  incident,  le  raconte  dans  sa  lettre  à  l'abbé  Ans- 
froid  : 

Je  vins  à  Chartres  apri  -  t'avolr  quitté,  el  fêtais  fera 
ment  résolu  de  D'accepter  dans  cette  ville  aucune  dise 
bIou  sur  la  question  controver»  e.  Je  me  disais  que  si  je 
pouvais  gagner  ma  cause  par-devant  les  év< 
desquels  je  me  rendais,  j'aurais  ensuite  facilement  raison 
des  autres,  ei  puis  je  connaissais  le  clergé  de  Chartres  et 
je  gavais  qu'il  contenait  A  i •«■  î i n-  an  membre   capable  de 
comprendre  une  discussion   <l<-  ce  genre.  En  admettant 
qu'on  pût  raisonner  avec  quelques-uns  d'entre  eux,  mon 

sage  était  trop  rapide  pour  avoir  le  temps  «le  les  con- 
vaincre. M  ils  c'esl  alors  que  survint  cel  aveugle  qui  con- 
duisait d'autres  aveugles.  Où  est  l'honneur  de  l'Église,  où 
est  le  boI<  il  de  justice  si,  dans  une  question  relit  on 

admet  c le  porte-drapeau  un  homme  que  les  évôq 

eux-mém  s  regardent  comme  infâme,  uo  homme  sans  au- 
torité  «  t  perdu  de  vices,  le  dernier  des  bouffons,  un  homme 
dont  lo  tribunaux  civils  ne  toléreraient  pas  la  pi  U 

,.st  venu  A  mol  avec  une  tourl    d'Ignorants,  comra 
un,'  multitude  armée  <!<■  glaives  et  de  bâtons,  1 1  je  me  suis 
vu  dans  l'obligation  de  parier;  néanmoins,  J'ai  fait  l 
m     ,  !i,,,iv  j,  iar  ne  pas  abandonner  aux  chiens  les  chc 
Balntes;  Je  oe  leur  al  fait  aucune  conc  selon,  quoiqu'ils 
aient  prétenda  le  contraire.  Pendant  le  débat,  dans  la  dis- 
cussion, krnoulfen  appela  beaucoup  I  t  d  autorité  el  di 
,i  m .  en  le  prouvant,  que  tu  avals  hit  connaître  ton 
ment  an  milieu  «1  eus  «  t  que  tu  ivals  mis  de  coté  toutes  les 
autorités,  to  i  qui  avalent  commenté  l'Évangile,  pour 

t',  u  tenir  s  la  d<  ctslon  du  Saint  s  •     '.  ■ 

SlDKM  Cil  .    I  • 
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Ce  passage  de  Bérenger  n'esl  pas  le  Beul  qui  fasse 
connaître  la  conférence  'I'1  Chartres;  noua  possé- 
dons encore  sur  ce  même  sujet  deux  lettres  échan- 
gées entre  l'hérésiarque  el  le  clerc  Vscelin  de  Char- 
tres. Comme  ces  lettres  <>nt  le  grand  avantage 
d'indiquer  avec  précision  les  doctrines  de  Bérengei 
a  l'époque  de  cette  conférence,  qu'il  nous  soit  per- 
mis <!<•  les  reproduire  ici  : 

B  i  '  nger  nu  /,■  ■  r<  Ascelin. 

Je  vous  aarale  écrit  d*ane  tout  autre  manière  si  Dieu 
avail  bien  voulu  m'en  laisser  le  loisir;  mais  puisqu'il  en  a 
décidé  autrement,  permettez-moi  de  ne  vous  envoyer  que  ces 
quelques  ligni  s.  Lorsque  j'ai  passe  au  milieu  de  vous,  mon 
Intention  étail  de  in-  discuter  avec  personne  au  sujet  de 
l'Eucharistie  avant  d'avoir,  a  l'aide  des  Évangiles  <t  des 
écrits  d,s  Apôtres,  justifié  ma  toi  par-devant  lis  évéques 
auprès  desquels  je  un'  rendais.  Cette  résolution  vous  ex- 

plique  pourquoi  j'1  n'ai  a  peu  près  rien  répondu,  pourquoi 

je  n'ai  consenti  à  ri  ii  dans  ce  colloque  auquel,  tu  en  con- 
viendras toi-même  après  un  Instant  de  réflexion,  tu  avais 
ou  le  plus  grand  tort  de  venir.  C'est  encore  pour  la  même 
raison  que  je  me  suis  tu  lorsque  Guillaume  a  émis  cette 
proposition  condamnable  et  sacrilège,  a  savoir  nue  tout 
homme  devait  a  lapaque  s'approch<  r  de  la  table  du  s,  Igneur. 
Mais  pour  en  venir  a  l'objet  de  cette  lettre.  Guillaume,  me 
dit-on,  prétend  actuellement  que  j'ai  été  obligé  d'avouer 
que  Jean  Scol  était  hérétique,  si  tu  te  souviens  suffisam- 
ment de  me>  paroles,  tu  peux  attester  que  ce  brut  est  faoi 
quoique  toi-même  tu   tiennes  Jean  Seot  pour  un  hérétique 
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Ce  jugement  que  ta  portes  sur  .i<.m  Scot  est  inconsidéi 
impie  1 1  tout  ;i  f  it  indigne  de  ton  sacerdoce;  juc 

te  fera  comprendre  Celui  dont  parle  l'Apôtre  aui  Ûd< 
lorsqu'il  dit:  «  Si  votre  fol  ;i\.iit  subi  qu  Ique    I  ér  Lion, 
Die  i  miiis  le  fera  connaître.  •  Tu  as  contre  toi  la  nature 
elle-même ,  tu  ;i^  contre  t<>i  1rs  écrits  évf  ng<  ilques  el  apos- 
toliques, si  t;i  fi  i  i  si  conforme  .1  celle  de  Pascl 
lui  seul  qui  .1  imaginé  que  la  substance  du  pain  faisail  tout 
;i  rail  dé  àul  dans  le  s  icremenl  du  Corps  «in  S<  igneur.  \  0 
ce  que  j  ;ii  dit  au  sujel  de  Jean  Scot  :  j'ai  dil  que  j«-  n'ai 
I  qu  il  avail  écrit,  ce  «pii  esl  vrai  aujourd'hui 

encore.  J*al  ajouté  que  d'après  ce  que  j'avais  lu  d< 
Scol  touchanl  l'Eucharistie,  on  ne  pouvait  pas  plus  mire  de 
lui  un  Ih  rétique  qu'on  ne  le  |">  ivail  à  l'i  gard  <l  s  r.  r<  s ,  mi- 
nu  rés  dans  ma  lettre  à  Lai  .  Enfin  j  ni  di   lar   que  s'il 
\  avait  dans  Jean  Scot  quelque  n  moins  c 

m  fin.  resserais  de  !<■  reconnaître.    I 
paroles,  et,  pour  la  raison  Indiquée  pins  haut,  je  : 
suis  laissé  entraîner  dans  aucune  discussion.  Tu  si  la  1  d 
outre,  "  homme  excellent,  que  mon  adversaire  n's  pu 
m'incriminer  que  sur  les  deux    propositions  suixai 
qu  n  prétend  avoir  1  té  •  m  J     ira  1  «lit  que 

d'apr  a  les  parole!  mêmes  de  la  ration,  la  matière  du 

:i  se  trouvait  dans  mi  ot,  et  en  sec. uni  lieu,  qu 

1       .  .t. lit  pas  le  signe  de  la  juridiction  sur 
lesàmi  -.  I  n  peux  t*-  souvenir  que  j'ai  donné  mon  ass<  nti  - 

nt  toul  entier  i  la  première  *  1 1-  ces  deux  propositions, 
•m  enfanl  »le .  m  i»  qui  se  rend 

compte  '!<•  la  structui  amatlcalc  d'une  pi 

|  1.1  il.  montr      '  ii  le  proposition  .  j'ai  «lit  1 1 

j'ai  affirmé,  1 1  j'aflii  ore  maintenant,  que  la  tic 

lt  m  .j  de  la  juridiction  sur  les  Im  s;  mon 

ntiiiii  nt  (st  don  I  intelll  our  qulconq 
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venl  le  comprendre.  Mon  Intention  serait  maintenant  '1  avoir 
avec  quelques-uns  d'entre  n«>u^.  g]  cela  v.<-  présente  pas  <! 
dangers,  an  entretien  pour  vous  exposer  ma  fol  ainsi  qoe 
j'avais  l'intention  de  le  faire  par-devant  les  évêqnes;  mais 
aussi  longtemps  que  cela  me  sera  Impossible,  je  te  prie^  ;iii 
nom  du  Seigneur,  de  ne  pas  soutenir  ;•  toi  t  que  j'ai  coi 
il  tmné  .1   m  s  Dé  'his  aussi  ;i  cette  malédiction  de  ' 

vangile  :  M  lh  ur  à  vous  qui,  ayant  la  clef  de  la  scien 
ne  \i>iin  en  server  pas  pour  entrer  et  qui  empêchez  d'en- 
trer ceux  qui  voudraient  !<•  faire.  »  Souviens-toi  égale- 
ment d«'  cette  prophétie  adressée  au  peuple  :  I  peuple 
pousse  a  la  colère,  et  ceux-là  sont  des  Mis  menteurs  qui 
disent  à  ceux  qui  voient  :  N  voyez  pas  etàceuxqui 
«  regardent  :  i  Ne  r  gardez  p  is  avec  nom  ce  i|'ii  est  juste. 

-\   ii .  n   là  le  sens  d  Arnulfe  m'a 

odr<  olloque  lorsqu'il  me  disait  de  vous  lais- 

dans  laquelle  \<>:is  avez         i    vés.  Mon  unique 
pi-.  lion  est  de  f  Ire  respecter  la  do<  trii 

listes,  d  -  apôtres  de  sa  i.t  \mbroise,  de  saint  Augustin, 
de  saint  Jérôme.  Comme  je  connais  parfaitement  t.i  péné- 
trai "ii.  je  me  i  Is  foii  ver  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  c'esl  là  mon  unique  lxit  ;  il  me  suffira  pour 
cela  de  m'entretenlr  de  \i\<-  voix  avec  t < > î .  En  attendant 
qui'  Die  i  m'accoi  te  un  le  faire,  je  t";ii  t  crit 
ci  -  lignes  \  llle  que  v;iillc.  \  li<  a  ', 

lu  seigneur  li<  rengi  !      Un, 

«  J*ni  reça  dernièrement  tes  lettres  avec  joie  parce  que 
j'espérais  qu'elles  m'apportaient  le  plaisir  d'apprendre 
t;i  conversion.   M    s,   après  les  avoir  lues,  ma  'est 

1  Mu. m  .   /■  !     i.  «  i  .  ts  les  Prol  -  aux 

œuvn  sdel  ■    lery. 
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changée  eD  tristesse,  car  j  •  \ois  que  tu  t'obstines  dans  ton 
ancienne  erreur.  <)  Seigneur!  que  >i>nt  devenues  cette  n i \ *• 
intelligence,  cette  pénétration,  cette  prudence  qui  ted  - 
tinguaient  auparavant,  puisque  tu  as  oublié,  on  du  moins 
tu  feins  d'avoir  oublié,  ce  qui  s'est  ilit  dans  notre  eol- 
loque,  s ans  parler  d'oublis  plus  graves  ?  Si  Guillaume  avait 
dit  sans  autre  explication  cette  phrase  que  tu  lui  pré!  i: 
Tout  homme  <l<"t  "  Pâques  %'a\  r  de  la  (<ihl<  du  S  i- 

gneur,  a  coup  sûr,  il  serait  sacrilège;  mais  les  témoins 
qui  ont  assiste  a  l'entretien  affirmenl  que  Guillaume  n  a  | 
parlé  de  cette  manière.  Il  a  dit,  el  nous  pouvons  tous  le 
certifier ,  que  chaque  chrétien  «luit  s'approcher  à  la  pâq 

la  table  du  Seigneur,  à  moins  qu'il  n'ait  commis  quelque 

■hé  qui  ne  lui  permette  pas  <le  prendre  part  a  ce  ban- 
quet salutaire.  C'est  le  confesseur  qui  sera  jugi  di  ce  qu'il 

;i  faire,  car  >an^  cela  le  pouvoir  des  clefs  sérail  an- 
nulé. Pour  parler  de  ci'  qui  me  i  on  'erne .  je  ne  crois  pas, 
tout  bien  considéré,  avoir  en  tort  de  m'étre  rendu  a  i  <■  col- 
loque .1  >  suis  venu  en  effet  avec  cette  conviction  qui,  a 
le  secours  de  Dieu,  sera  toujours  pour  moi  certaine,  Indu- 
bitable, à  savoir  qu'à  l  autel,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit 
et  par  !'•  ministère  du  prêtre,  le  pain  el  le  vin  sont  chan- 
au  corps  el  au  sang  du  Christ.  L'Écriture  sainte  le 
prouve  avec  asses  d'évidence  Bielle  n'esl  pas  soumise  A  une 

Interprétât! léloyale.  Quant  a  Ji   i,  Scot,  je  n'ai  pas  a 

ird  une  opinion   irréfléchie,   Injuste  et  Indigne  de 
mon  sacerdoce,  puisque  je   \  ]     q   Scol  combiner 

t  ,us  ses  efforts  pour  me  persuader  que  ce  qnl  est  co 
sur  l'autel  n'est  ni  le  véritable  corps  ni  le  véritable  sang 
du  Christ;  c'esl  e-  qu'il  B'efforcc  de  fain  Isanl  dire 

i   opu  culea   des  ^nnts  Pères  ce  qu'ils  ne  disent  pas, 
.1    citerai  comme  exemple  ce  i  tiré  d'une  prière  de 

saint  Grégoire  :  ■  Nous  vous  demandons,  ô  Seigneur,  que 
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vos  sacrements  produisent  en  doos  les  effets  qu'ils  doivent 

3  produire  : ■  fin  que  qva  nunc  tpec'u  gerimut,  rerum  veritale 

•  eapiamut.  ■■  En  commentant  ce  passage,  Jean  Sent,  entre 

antres    assertions  contraires    à    notre   foi,    écrit    :        SpecL 

«  (jcritntiir  ista  /mu  veritale.  •  'l'on  Intelligence,  j'en  -nis  sur, 
comprend  parfaitement  que  cette  assertion  n'est  pas  catho- 
lique; tu  asda  reste  été  obligé  de  l'avouer  dans  le  colloque, 

lors  pie  je  t'ai  lu  cl  ms  le  li\  re  île  Jean  Scot  la.  prière  de  sainl 
Grégoire  avec  le  commentaire  de  Scot;  il  est  vrai  qu'alors 
comme  a  présent  tu  nous  as  déclaré  que  tu  n'avais  pas 
encore  li  le  livre  jusqu'au  bout.  Mais  en  vérité,  comment, 
étant  aussi  |>:  uilent  que  tu  le-,  peux-tu  louer  si  fort  ce  que 
tu  ne  connais  pas?  car  il  est  évident  que  tu  n'aurais  pas 
ainsi  loue  ce  livre  si  tu  l'avais  connu.  En  effet ,  ta  prudence 
sait  très-bien  qu'il  faut  se  garer  des  paroles  hérétiques 
comme  de  ces  Qltres  empoisonnés  qui,  après  avoir  réjoui  le 

palais  ,  causent  ensuite  la  mort. 

•  .le  ne  suis  pas  simplement  d'accord  avec  Paschase  tt 
avec  les  autres  catholiques,  je  »uis  absolument  convaincu 
ci  absolument  certain  que  sous  l'espèce  du  pain  et  du  vin 
h-  fidèles  reçoivent  a  l'autel  le  véritable  corps  et  le  véri- 
table sang  du  Christ. 

«  Tu  m'objectes  qn'en  parlant  ainsi  je  parle  contre  1,. 

nature;   mais,  pour  moi,  la  nature  n'est  autre  que  ce  que 

Dieu  veut  qu'elle  soit.  Quel  est  le  sage  qui  donnerait  uni- 
quement le  nom  de  nature  à  l'origim  des  choses?  Ne  devra- 
t-ii  pas  avouer  plutôt  que  la  volonté  de  Dieu  est  la  première 

cause  de   tout' s  les  natures  et  de  ce  qui  nait  selon  les  lois 

de  la  nature'.'  Or.  la  volonté  de  Dieu  est  si  efficace  et  si 

omnipotente  qu'il  lui  sullit  de  vouloir  pour  que  la  chose  s,, 
fasse. 

■  Celui  dont  l'Ecriture  sainte  dit  :  l.e  s  igneur  fait  tout 
»  ce  qu'il  veut    .  Celui-là  a  voulu  manifester  sa  puissance 

■10. 


I  N   P  \l'i:   Al  SACIEN. 


dans  l'Eucharistie;  il  a  voulu  qae  le  pain  el  le  vin  qai  Boni 
offerts  sur  l'autel  fûss  nt,  par  la  consécration  du  Saint- 
Esprli  el  par  le  ministère  da  prêtre,  changés  en  son  corps 
el  en  son  sang,  el  qu'en  même  temps  i  s  fussent  mystiq 
menl  immolés. 

Il  insinue  !h'i-ii  en  e  cette  véril    dès  I  •  débul  de  l'ii 
tution  de  ce  sacrement  lorsqu'il  dit  à  ses  discipli  i  :    /'■  m  z 
»  cl  mangez  ;  ceci  est  mon  corps.     Et  de  peor  qi  dis- 

ciples ne  comprissent  pas .  de  peur  qu  ils  ne  son  •  »s  [.t  à 
tout  autre  c<>i  p^ .  car  i  •  sont  aussi  appel»  s  les  mem- 

bres du  <  brist,  il  ajoute  pour  plus  de  clarté:  «  qui  • 
livré pout  ■  tu    ,  et  de  même,  en  parlant  du  calice,  il  dit: 
qui  sera  répandu  pour  mus.  >• 

Voilà  comment  notre  Rédempteur  nous  Instruit,  voilà 
comment  lifle  le  corps  et  le  sang  qu'il  nous  i  i 

mande.  C'esl  au  moment  nu  nu  ot  les  disciples  regardaient 
de  leurs  yeux  ch  rncls  le  pain  el  le  vin  que  la  Vérité  leur 
dit  :  Voici  lecorps  qui  tera  livrt  pour  vous,  et  :  Voici  I,  tang 
qui  h  ra  répandu  pour  plut    urs. 

Quoi  de  plus  positif?  Quoi  de  plus  clair?  Quoi  de 
doux?  Oh!  combien  II  est  sûr  d'affirmer  ce  que  la  vérité 
elle-même  affirme  !  Combien  il  est  dangereux  de  s'o| 
.•i  ce  qu'elle  dit  '  \  oilà  ce  que  les  Évaugélistes  attest 
que  les  tpotres  proclament,  ce  que  les  Docteurs  ctablissi  ni 
lorsqu'on  les  comprend  bien.  Que  celui  qui  Interprète  mal 
ce  qu'ils  onl  bien  «lit  cons  dère  lui-même  s'il  a  bien  m»  i 
il  eux    Nous  ne  d<  vons  pas  être  surpris,  pas  plus  que  n< 
ne  devons  douter,  <|  c  Dlea   puisse  unir  au  corps  que  le 
Rédempteurs  pris  dans  le  s  In  de  la  >  ierge  Marie  ce  qui  est 
consacré  sur  l'a  tel  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  et  par  le 
ministère  du  prêtre;  car  il  ne  s'agit  là  après  tout  que  de 
deux  substances  l'une  1 1  l'autre  corporelles,  l'une  et  l'antre 
visibles,  tandis  que  nous,  nous  sommes  un  compo;  ub- 
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Btauce  mortelle  et  de  substance  Immortelle,  de  substance 
corporelle  et  de  substance  Incorporelle,  el  en  outre  nous 
croyons  qu'en  Jésus-Chrisl  la  nature  humaine  el  la  nature 
di\  iue  sont  unies  dans  la  même  i  erso  me. 

«  Quand    vous  aurez    expliqué,  ô  vous  qui  n'êtes  que 
dre  el  poussière,  la  raison  d'être  el  l'économie  de  notre 
existence  el  de  celle  du  Christ ,  nous  serez  autorisé  à  sou- 
mettre à  votre  critique  l'économie  de  l'Eucharistie.      Qu 

«  ilmii-  Cn/nniit   lu  pensées    du   Sriijmur,    qui  dotlC   0   <7<    SOÏÏ 

rut  illt  i  ' 

Je  t'ai  écril  brièvement  ces  choses  pour  te  prou>  c 
q  ,  en  partageant  lesentimcntde  Paschaseje  ne  me  mettais 
en  contradiction  ni  avec  la  nature,  ni  avec  les  écritsévangé- 
liques  1 1  apostoliques  Tu  me  supplies  au  nom  du  s  ignenr 
de  ne  pas  affirmer  faussement  nue  tu  aies  avec  nous  con- 
damné Jean  Sent  Je  me  rends  volontiers  a  ta  prière.  Tou- 
tefois je  te  ferai  observer  que,  vaincu  par  l'évidence,  tu  as 
condamné  avec  nous  le  commentaire  de  Jean  Scot  sur  la 
prière  de  saint  Grégoire  insérée  plus  liant. 

En  dernier  lieu ,  je  crains  que  cette  malédiction  évan- 

lique  dont  tu  me  menaces  ne  se  retourne,  ce  qu'à  Dieu 

ne  plaise,  contre  toi,  car  tu  as  la  clef  de  la  science  et  tu 

n  entres  cependant  pas,  puisque  ti  foi  diffère  de  celle  de 

l'Église    tout    entière,    et    en    tniliv    tn    fermes   rentrée  de  la 

science  a  ceux  qui  se  laissent  persuader  par  toi.  Quant  a  ce 
que  le  seigneur  cbantre  Axnulfe  t'a  objecté  de  nous  lais-,  p 
la  t'  i  dans  laquelle  nous  avons  été  élevés,  il  a  agi  sage- 
ment eu  parlant  ainsi,  et  cette  parole,  si  tu  le  voulais,  pour- 
rait être  très-utile  pour  ton  -alut  ;  elle  aurait  dû,  en  effet,  si 

cela  était  possible,  t'empêcher  de  \ouloir,  toi  seul  et  tes 
compagnons  si  tu  en  as,  changer  cette  voie  que  nos  doc- 
teurs ^i  saints,  si  si:^,  m  catholiques,  ont  faite  si  droite, 
si  aplanie  et  si  Mire,  de  telle  sorte  que  eelui  qui  la  suit  ne 


110 


IN    PAPE   ALSAI  H 


Jamais,  et  que  celui  qui  De  la  suit  pas 
jou  ». 

M      •     nit.  laissant  là  toute  cette  argumentation,  Je 
voudrais  à  ivert  t'exhortera  changer  d'a^  set  à  ne  plus 

clicr,  h'  r  •!  noua  faire  cro  re  ces  folli  s  et  <i  ng  i  >u- 

veautés,  h  ne  pins  avoir  *i  grande  confiance  en  toi-même 
et  imettri  humblement  .1  l'bvangile,  de  peur  que 

1   talent  que  Dieu   t'a  donné  s'évanouisse  <-t  oe  soit 
comme  Jeté  di  hors  et  foulé  aux  1  le  Is. 

lu  devrai!  rougir  <!<■  soutenir  un  livre  qui  a  été  con- 
damm  .1  Vercelll  dans  un  synode  plrnier  où  toi-même  tu 

été  flétri,  comme  entaché  d'hérésie.  Reviens,  je  t'en  pi 
;ni\  traditions  catholiques  et  apostoliques,  afin  que  - 

l  -     1  I _  ird  ce  texte  d<  9  apôtres  que  t  1  me     I  -  '  ins 

ii  lettre       Si  ''/"'■  altération,  Dieu  voit 

1     mnaltre*.  • 


1     lui  après  l'entrer  m-  de  Chai  1res  que  Béret  - 
miii  trouver  le  i"i  il»'  France,  abbé  de  Saint-Martin 
de  rours .  pour  lui  demander  la  i"'i  mission  d< 
rendre  «mi  Italie  bu  concile  de  n  en  <-!li  •.  !<•  roi,  a  qui 
;  s  de  (  li.iiti  es  avaient  déjà  fait  pat  \  enit  d'as- 
sez défavorables  renseignements  contre  Bércm 
s'empressa  <!«■  faire  mettre  celuin  ien  prison  et  lui  lit 
enlever  toul  l'argent  qu'il  avail  sur  lui.  Nous  dirons 
plu»  lard  comment  il  faut  envisag         Ite  mesure  do 
roi  qui  a  si  i"i  1  embarrassé  ceux  qui  comme  G  fin 
<>ut  voulu  faire  du  souverain  de  la  France  le  pro- 

Mu.M  ,    /'  :  .    ,  -,     I  „|| 
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moteur  >~\  le  protecteur  <!••  l'hérésie  de  Bérenger. 
x . .ii-  non-  bornerons  maintenant  à  insérer  i<i  In  Un 
de  la  lettre  de  Bérenger  à  Ansfroid,  abbé  de  Préaux, 
dont  dous  avons  déjà  donné  plus  haul  plusieurs 
fragments.  L'hérésiarque  \  raconte  son  infortune  el 
V  eonsigne  les  réflexions  dogmatiques  que  lui  inspire 
-.1  |  rison,  car  t<>nt  indique  qu'il  l'a  écrite  pendanl 
-.i  captivité. 

l.i  divine  Provid<  ace  voulut  qu'après  avoir  quitté  Char- 
s je  fusse  ji  te  en  prison  :  là,  dans  ma  solitude,  j'ai  bi  au- 
coop  réfléchi;  je  me  suis  souvenu  il"  ce  que  tu  m'avais  dit 
1 1  île  ce  que  les  clercs  de  Chartn  s  m'avaienl  répété.  .!<•  me 
suis  rappelé  que  tu  t'étais  rendu  coupable  d'un  gr  ad  scan- 
dale vis-à-vis  de  cet  aveugle  qui  t'avait  raconté  la  sentence 
prononci  e  contre  moi  dans  le  concile  de  Rome,  je  veux  dire 
cet  abbé  de  Saint-Julien  de  Tours,  en  race  duquel  tu 
<li  Minuit  et  cachi  la  vérité  i  vangélique. 

•<  .l'a;  alors  demandé  I  Évanj  lie  selon  saint  Jean  et  je  l*al 
examiné,  au  point  de  vue  de  la  question  en  litige,  avec 
one  attention  aussi  profond  t  aussi  soutenue  qu'il  m'a  *  t-- 
possible.  Cet  examen  m'a  laissé  Btupéfait;  je  me  suis  di 
mandé  comment  ou  pouvait  nier  une  telle  évidence,  com- 
ment les  yeux  d'un  hou, me  Intelligent  ne  voyaient  pas  a 
l'aide  d'une  pareille  lumière  Je  d  al  pu  cacher  mon  étonne- 
ment, Je  ne  led  vais  pas  du  reste ,  j*al  craint  qu'on  ne  put 
appliquer  à  ta  patero  l'Évangile:    Malheur  A 

«  vou>  (jni  poss<  ,i,  / 1 1  clef  de  la  science  et  qui,  non  contents 
de  n    p  i-  \o>iN  s,r\  ir  .le  cette  clef  pour  acquérir  1 1  science, 
empêches  encore  les  autres  de  devenir  savants.    Oui,  I 
ce  que  nous  disons  nous  est  compté  pour  rien,  sous  prétexte 
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que  non-  n'avons  ni  la  c  ï  î  ■_:  i  »  i  î  *  - ,  ai  les  mérites  des  a  itn 
quand  même  ce  que  a  erions  s<\;iit  m  iguiflque  et 

divin;  il  faudrait  encore  >  joind  r\  tre  approbation,  ô  vous 
tous  qui  scmblez  habiter  sur  les  somm  ts.   Et  cepend  ot, 
il  ne  foui  pas  oublier  cctl  i  m<  oa  c  du  i         ir  .     Le  lits 
l'homme  ro  lui  q  i  aura  r  moi  et  de 

mes  discours.     Je  du  s    gn<  ur 

Jés  -  de  prononcer  ne 

p  s  p  iur  toi ,  un  j  ur,  un  infusion.  Puisque  la 

vérité  que  je  i  île  qu  on  puisse  déduire  de 

i  Evangile  et  i  ts  apo  toi  qui  ï,  ce  qui  est  absolu  m<  ni 

(nconl  1rs  moindi 

les  Inl  '<  s  scrutateurs  les  plus  il! 

très  cl  les 

il  affermi  de  leur  auto  tor  té  de  l'Église  el  qui 

l<>,it   fait  prévaloir;    puisqu'ils  affirment  cette  vérité   de 
c  l.i  plus  t  xplicil  avec  une   in<  Mi- 

el, cela  non  pas  en  quelques  rares  |  i  en 

plusieurs  endroits  et  dans  des  traités  entl  u'il  en 

es!  ainsi,  pourquoi  toa  espril  ebréti  □  rougit-il  di 
doctrine?  pourquoi  rougir,  non  pas  al  des  écrits 

liq        el  apostoliques,  mais  encore  des  commi 
talres  les  plus  authentiques  et  les  plus  Illustres  d    i  Écri- 
ture sainte,  comme  -  ix  de  saint   Imbrolse,  de  laint 
\i.                 saint  Jérôn 

-i  pendant  que  Rén  ngi  r  i  ci  ivail  .1    tasfroid 

-  1  -flexions  el  cette  apologie,  dans  -.1  prison  qui 

ne  para  tl  pas  avoir  »  t  «  •  bien  rigoureuse,  que  le  Pape 

Léon  l\  présidai!  .1  Vercelli  le  synode  annoncé  déjà 
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di  puis  plusieurs  mois.  Noua  avons  déjà  dit  ce  que 
cette  assembl  <■  avail  rail  en  dehors  do  la  question 
de  Béreng  i  ;  voici  maintenant  ce  qu'elle  décida  à 
L'égard  de  l'hérésiarque.  Nous  le  savons  par  Lan- 
franc  el  par  Bérenger  lui-même;  commençons  par 
le  texte  du  \ énérable  prieur  <!u  Bec. 

-  d       ptembr  tse  tint  un  concile  à  \  er- 

la  présidence  du  Pape,  i  i  n  sté  à  cette 

assemblée,  quoiqu  tu  eusses  été  convoqué;  quant  à  moi, 
je  n.  él  .     ir  l'ordre  el  sur  les  prières  du  Pape,  à 

rester  i  lui  jusqu'à  l'époque  de  la  réunion  <!<•  ce 

synode.  En  présence  des  membres  de  l'assemblée  venus  d  s 
diverses  |  artics  du  monde,  on  lui  le  li\  re  de  Jean  Scol  sur 
l'Euch  ri  tie,el  il  fui  condamné;  ton  sentiment  fui  auî 
exposé  el  également  condamné,  enfln  on  déflnit  la  foi  de 
l'Église  romaine  que  je  professe  el  qui  doit  être  prol 
et  el  i  reçut  I  as»  utiment  et  la  confirmation  de  tous.  Deui 
cl  rcs  qui  se  donni  n  ni  comme  tes  en>  >yés  et  qui  voulurent 
prendre  t.>  défens  titrent  dès  l^  début  et  furent  faits 
prisonniers  . 

«in  devine  la  réponse  que  lit  Bérenger  à  ce  pas- 
ze  «lu  livre  de  Lanfranc;  il  démontra  que  son 
emprisonnement  parle  roi  de  France  ne  lui  avail 
lia-  permis  de  se  rendre  ;i  Vercelli;  mais,  Belon  -.1 
coutume,  il  accompagn;  explications  des  dia- 
tribes les  plus  violentes  <'i  des  accusations  les  plus 
haineuses  1  onti  1  Iversain  -. 

1  1;    1  umuifci  LU  r  de  1   rporeel  tangulne  Ùomlni,  dant  m 
Patrol.  Int..  t.  CL,  rot.  113. 
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I  i  écris,  dit-il  a  Lanfranc,  que  je  n'ai  pas  assisté  an 
s)  oode  de  \  ercelli ,  quoique  j'eusse  été  convoqué;  mais  évi- 
demmenl  c'est  ta  méchanceté  qui  t'a  fait    prof'  ttc 

calomnie;  ton  Intention  était  d'exciter  contra  moi  ceux  qui 
liraient  ton  assertion  menteuse,  tandis  que,  dans  toute 
cette  affaire,  au  lieu  de  mériter  le  blâme,  j'étnis  digne  de 
commisération.  Ce  n'est  pas  contre  moi,  c'est  contre  ce 
Pape  'pic  l'on  doit  B'indigner,  car  il  a  t'ait  preuve  vis-à-vis 
de  moi  d'nne  aversion  qui  n'est  pas  digne  de  sa  paternité 
chrétienne  et  apostolique.  On  m'avait  <lit  qne  ce  Léon  me 
prescrivait  «le  me  rendre  au  concile  de  Vercelli,  mais,  sur 
ce  point,  je  n'étais  nullement  tenu  d'obéir  nu  Pape  D 
ecclésiastiqi  es,  des  amis,  me  conseillaient  de  ne  pas  tenir 
compte  «le  cet  ordre  par  la  raison  «pie,  selon  le  droit  ecclé- 
siastique1, nul  ne  peut  être  mandé  à  comparaître  par-devant 
un  tribunal  Bltué  en  dehors  de  sa  province;  toutefois,  par 
r  specl  pour  le  pontifical  romain,  je  pris  le  chemin  <ic 
Rome,  et,  pour  plosde  sécurité,  je  me  rendis  tout  d'  bord 

auprès   du    roi   de  France,  parce  qu'il  était  abbé  de  I  i  [ 

dont  j'étais  inoi-niénie  elerc.  Je  ne  pensais  pas  que  la  dignité 
royale,  que  la  paternité  abbatiale  me  ménageassent  une 
sinistre  aventure;  Je  ne  pensais  pas  des  endre  de  Jérusalem 
I  Jéricho,  je  croyais  monter  de  Jéricho  à  Jérusalem;  mais 

le  roi  me  lit  jeter  en  prison  i  t  me  li\  ra  a  l'un  des  siens  pour 

me  faire  enlever  tout  ce  que  je  possédais,  l     I    on  entendit 
a  Vercelli  l'histoire  de  mon  malheur  el  n'eu  fut  nullement 
ému;  ni  le  souci  de  sa  dignité  apostolique,  ni  la  comm 
ration  paternelle  qu'il  aurait  dû  avoir  ne  firent  Impression 

sur  lui.  et  cependant,  si  <■<■  n  avait  été  a  cause  de  moi,  du 
moins  par  respe  t  pour  ce  siège  apostolique  auprès  duquel 

je    me    rendais  après  ,  n  QVOir  reeu   l'ordre,  il   aurait  dû   Sfl 

pronono  r  contre  i  elul  qui  m'avait  mis  en  prison  .  qui  m'a- 

vail   dépouillé  de    tOUt;   il  aurait    du   tourner   vers  lui   SOU 
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glaive  spirituel.  Au  lieu  d'agir  ninsi,  dans  ce  même  concile 
il  m'a,  d'une  voix  sacrilège,  traité  d'héri  tique  jedissacrili 
parce  que,  d'après  l  Éci  iture,  les  paroles  d'un  prêtre  sont  a  i 
vraies  ou  sac  ri  lires;  or,  dans  le  cas  présent,  grâce  à  Dieu , 
la  parole  du  Pape  n'était  pas  vraie).  J'ai  donc  le  droit  «le 
conclure  que  la  religion  el  la  pitié  que  l'on  doit  aux  mal- 
heureux l'ont  laisse  insensible.  Je  m'attarde  dans  cette  dis- 
cussion, el  c'est  ce  que  je  voudrais  éviter;  mais  c'est  l'in- 
signe fausseté  <Ic  ton  écrit  qui  m'oblige  à  agir  ainsi.  Tu  as 
donc  écrit  :  ■  Tu  n'as  pn<  assisté  à  cette  assemblée,  quoique 
n  tu  eusses  été  convoqué.  »  Je  reponds  brièvement  :  le  dro  I 
ecclésiastique  ne  permettait  pas  que  je  fusse  convoqué;  tou- 

lis,  par  respect   pour  l'Église  romaine,  je  n'ai  pas  rct 
de  me  présenter,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  cela.  Comme 
tous  ces  faits  étaient  parfaitement  connus  de  toi,  ainsi  que 
de  beaucoup  d'autres  personnes,  en  écrivant  cette  phrase,  tu 

savais  parfaitement  que  tu  é;'ii\ais  une  calomnie.  C'était 
donc  te  fa  re  tort  a  toi-même  que  d'agir  de  cette  manière. 
Tu  aurais  du  l'abstenir  de  pareilles  faussetés,  si  ce  n'était 
pas  à  cause  de  moi  du  moins,  a  cause  de  toi  ;  car  en  crovant 

me  précipiter  dans  le  Tessin,  tu  t'es  toi-même  précipite 
dans  le  Pô.  Tu  ajoutes  que  le  livre  de  Jean  Scot  a  été 
lu  devant  tous  les  membres  de  l'assemblée  venus  des  di- 
verses parties  du    monde,   et    qu'il   a    été   condamne,  .l'ai 

déjà  dit  a  ce  sujet  (jue,   moi-même,  Je  i'a\.'is  entendu 

raconter  comme  il    suit   la   condamnation    de  ce  livre.    Tu 

disais  que  ce  livre  avait  été  condamne  parce  qu'une 
pbrase  du  livre  portait  que  le  sacrement  de  l'autel  était  la 
similitude,  la  Bgore  et  le  gagedu  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur. Cette  phrase  aurait  du.  au  contraire,  prouver  qu'  I 
ctait  en  harmonie  a\ce  les  Écritures.  Ceux  qui  ont  assiste  à 
ce   concile  de    vanité  m'ont  rapporte  que  la  lecture  de  ce 

seul  passage  avait  suffi  pour   aire  condamner  le  livre,  <t 
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cependant  le  Seigneur  dit  :  ■  Scrute/  les  Écritures    ,  el  le 

te  «lit  de  son  côté  avec  an  grand  sens  philosophique: 
Ces  choses  plaironl  lorsqu'elles  auront  été  répétées  dix 
foii 
Ce  Pierre  diacre  de  l'Église  romaine  prouve  bien  son 
ineptie;  c'est  lui  qui  a  hâté  la  sent»  d     en  dis  mt  :  Si  /">//« 
n'avon  pi  la  figure  quanddonc  aurons-nous  la  réalt 

Il  c'a  pas  pris  gard    à  ce  que  dit  saint  Augustin.  Suivent 
deux  citations  de  saint   Augustin.  D'après  toi,  :<  ^  imnil • 
de  l'assemblée  de  \  i  reelli  étaienl  venus  de  toutes  les  pari 
du   monde;  à  c  I  égard,  j'ai  déjà  dit  que  l'Église 
croit  maintenant  qu'il  ne  faut  pas  rebaptiser,  tt  cependant, 
,i  l'époque  il  Vgrippinus,  évoque  de  Carthage,  .t  l'époque 
de  saint   C)  prien,  des  év<  [ues  venus  de  toutes  les  pai 
du  monde  et  réunis  en  concile,  des  évoques  bien  autre- 
ment savants  et  bien  autrement  pieux  que  ceux  de  notre 
époque  ont  enseigné  qu'il  fallait  reb  iptiser  et  pendant  Ion 
t<  mps  ont  maintenu  a  tte coutume  dans  li  séglis      l'  Url  |ue. 
Du  reste,  il  est  tout  à  fait  faux  que  les  membn  s  di  \  ercelll 

•i  nt  venus  de  lou  -  du  inonde;  en  réalité, 

tous  c  ux   qui  ont  assisté  a  ce  tumultueux  conciliabule 
étaient   du  même  paya  et  parlaient  la  même  langue, 
ajoutes  que   mon  sentiment  a  été  exposé  à  Vercelli;  je 
r<  p  mds  de  la  manière  la  plus,  véridique  et  avec  le  témoi- 
gnage de  ma  conscient  e  qu'à  ><  tt    i  p  iq  le  je  u  avals  encore 

.h-  fait  connaître  mon  sentinv  nt.  Moi-même,  je  ne  m'en 
rendais  pas  compte  alors  corn  e  maintenant,  je  n'a> 
alors  sdii!i<  ri  pour  la  vérité  eut  int  qu  j  al  s.,  iffei  t  depuis, 
!<•  n'ava  s  pua  autant  app  ofondl  lea  teri turcs,  si.  comme 
tu  l'écris,  q  i  Iqu  un  o  fait  connaître  mes  s  utiments  dana 
ce  concile,  le  droit  ecclésiastique  ne  permettait  c  pendant 

j  de  condamner  un  ans  ot  qui  n'avait  pas  él    averti; 
m  pria  'I  i  droit  montre  le  cas  qu'il  faut  taire  du  coucili 
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Vercelli.  Oui,  Je  le  répète,  et  aucune  fauss  pourra 

altérer  la  vérité  de  c  quej  ai  ince  :  ;i  Vercelli,  où  tu  pré- 
tends  qu'on  ,i  fait  connaître  mes  opinions,  il  ne  se  trouvait, 
personne  qui  connût  ma  manière  de  voir  sur  I'Ed  haristie. 
Ta  parles  de  la  i<>:  de  l  Église  parce  que  tu  duni.es  le  nom 
d1  glise  ;i  tics  troupes  de  niais:  mais  contre  cette  église  j'ai 
l'autorité  souveraine  de  Celui  qui  a  dit  :  Laissez-les;  ce 
■  sont  des  aveugles  conduisant  d'antres  aveugles.*  Suivent 
quelques  considérations  théologiques  sur  l'Eucharistie.  Tu 
//  tends  que  deux  de  mes  cl  trouvaient  n  Vercelli  y  eu 

vérité,  il  3  a  de  quoi  s'étonner  de  ce  que,  connaissant  les 
t'.iit-;  comme  ta  les  connais,  tu  te  permettes,  par  haine  contre 
moi,  de  mentir  comme  tu  I"  fais.  Dans  ton  écrit,  tu  me 

reproches,  bien  a  tort,  il  est  \  rai.  de  malt;  ai  1er  eet  Il  u  m  lier  t, 
mais  j'ai  bien  le  droit  de  te  répondre  : 

Méde  m,  guéi is-toi  toi-mêra 

Oui,  après  avoir  incriminé  mon  écrit,  et,  grâce  à  Dieu,  de  la 
manière  la  plus  injuste,  tu  n'aurais  pas  dû  chercher  par  ! 
faussetés  a  exciter  le  lecteur  contre  moi.  En  réalité,  n 

Clercs  n'assistaient  pas  au  concile  et  ils  n'ont  p  is  de 

n.c  défendre.  L'un  de  ceui  dont  tu  parles  et  it.  comme  moi. 
chanoine  de  l'église  d.-  S  dut-Martin  :  il  avait  été  I"  com- 
mensal et  li' disciple  de  \\  a/on.  évéque  de  Liège,  d'illustre 
mémoire;  c'était  an  jeune  homme  d'une  érudition  remar- 
quable, d'une  graude  probité  et  honnêteté.  Lorsque  le  roi 
de  France,  oubli*  u\  de  s  i  dignité,  m'avait  fait  emprisonn  r 
par  an  jeune  homme  son  favori,  pour  m'extorquer,  chose 
triste  a  raconter,  plus  d'argent  que  j'  n'en  avais  jamais 
possédé,  le  clergé  de  Saint-Martin  résolut  d'envoyer  ce 
clerc  a  Vercelli  auprès  de  ce  Léon  pour  essayer  de  l'inté- 
resser a  mon  Infortune  et  de  l'amener  a  faire  quelque  dé- 
marche en  ma  faveur.  Durant  le  convent  de  Vercelli,  le 
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Pape  ayant  une  question  à  do  membre  de  l'assemblée 

et  celui-ci  lui  répondant,  le  chanoine  de  Saint-Martin  crut 
enten  Ire,  ainsi  qu'il  me  l'a  raconté  lui-même,  que  ee  membre 
de  l'assemblée  affirmait  que  j'étais  hérétique;  mis  hors  de 
lui  par  une  pareille  assertion,  il  s'écria,  sans  savoir  à  qui  il 

Iressait:     !>•   par  le  Seigneur  tout-]  t,  tu  mens.  • 

L'autre  clere  était  an  <i  t  -  eompatrioto  s,  nommé  Stéphane; 
il  connaissait  l<-  chanoine  envoyé  par  le  clei  s    ut- 

M  utiii.  Lorsqu'il  vitque,  grâce  .1  i«  -  on  déchirait 

le  livre  de  Jean  Scot,  il  fut  — . t î  — - ■  d'un  saint  ù  rda 

pas  le  silence;  il  déclara  qu'en  agissant  avec  m  cille 

précipitât]  11  et  sans  on  examen  j»l  i->  approfondi,  nn  lr 
de  saint  Augustin  pourrait  être  aussi  bien  déchiré.  <  l  éoo 
ktors  «li  s'emparer  <l  1  1  mne  de  ces  deux 
clercs,  oon  p  s  po  ir  qu'on  leur  fit  sul>.i  quelque  injure 
quelque  mauvais  traitement,  mais  de  peur  que  la  foule  m 
se  portât  a  quelque  extrémité  contre  eux.  En  écrivant  donc 
dans  ton  indigne jaetum,  ind  gne  parce  que  t;i  connaissais 
les  faits;  en  écrivant  :  -  Les  deux  clercs  qui  voulur  ni  te 

fendre  faiblirent  dès  le  début    ,  tu  as  affirmé  une  grande 
f,,u  \  il  n'a  discuté  .i\  .  Ils  n'ont  ;  u  chi  n  h 

oie  défendre  <'t  a  plaider  ma  cause,  ils  ont  été  tenl  me 

1 .1  (te  le  Christ  et  comme  l'a  été  aussi  pierre  sur  lequel 
1    ii-t  rom  me '.  • 

dé  «lu  i"i  'I''  France  vis-à-via  de  Bé- 
rengci  .1  été  Irès-diversi  menl  appn  cié  par  les  1.    - 
loriens.  Plusieurs  "lit  prétendu  que  <  el  emprisonne- 
ment n'étail  qu'une  1  omédie,  el  que  le  roi  de  Fran 
.,         }  à  l'égard  de  l'hérésiarque  <ln  onzième  - 

1  I  I  \  !       •        CI 


CIIAIM  1  l!l     ni    M  IUI   Ml 

le  rôle  que  l'éle<  leur  de  Saxe  a  joué  ;i  l'égard  <!<.' 
Luther;  qu'il  ;i  simplement  voulu  lf  mettre  à  l'abri 
des  condamnations  <it  des  persécutions  qui  l'atten- 
daient au  Bvnodede  Vercelli.  L'examen  attentif  des 
faits  prouve  que  cette  supposition  n'est  pas  sout  - 
nable.  Voici,  ce  nous  semble,  les  véritables  motifs 
(jni  ont  dans  cette  circonstance  dirigé  la  conduite 
du  roi.  L'histoire  du  concile  «I»'  Reims  «lu  m< 
d'octobre  1049  prouve  que  l<i  roi  ll<'ini,  dominé 
par  quelques  conseillers,  oe  voulait  p;i>  que  la 
papauté  bc  mêlât  des  affaires  intérieures  de  l'Église 
de  France  j  ces  conseillers  avaient  contre  toute  inter- 
vention du  Saint-Siège  des  raisons  personnelles;  ils 
(  raignaient  que  les  fautes  <l<>ni  il-  otaient  cou- 

pables oe  fussent  punies  par  l'incorruptible  Léon  1\  . 
Mais,  d'un  autre  côté,  le  roi  n'aimait  pas  Bérenger 
et  ue  désirait  en  aucune  façon  que  l'hérésie  de 
l'écolàtre  de  rours  infestât  Bon  royaume,  iussi, 
bous  l'influence  de  ce  double  sentiment .  il  devait 
désirer  que  l«'  I *; ■  | >« -  ne  jugeât  pas  cette  affaire  «'t 
qu'elle  fût  traitée  par-devant  un  concile  de  prélats 
français.  Delà  la  mesure  radicale  qu'il  prit  vis-à-vis 
de  Bérenger  pour  l'empêcher  d'aller  à  Vercelli,  <!<• 
h  aussi  sa  résolution  <lc  convoquer  un  concile 
national  .«  Paris.  Mais  en  tnl  ainsi,  !<•  r<>i  Henri 

oe  tena  i  pas  compte  du  droit  qu'avait  1«'  Saint-Sii  - 
de  se  prononcer  Bur  une  question  dogmatique  ; 
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n'étail  pas  à  lui,  détail  à  Léon  I\  à  traiter  cette 
affaire,  et  puis,  dana  l'espèce,  il  j  avait  aussi  une 
difficulté  canonique  tn  tuse.   L'évoque  d'  \u- 

- .  Bruno .  était  accusé  de  partager  l'héi 
Bérenger,  el  les  preuves  que  dous  avons  doni 
établissent  que  cette  accusatif  d  était  fondée.  Il  f.il- 
l.ui  donc  faire  aussi  comparaître  Bruno  par-devant 
►ncile  national  ;  mais .  s'il  était  trouvé  coupa 
gués  n'avaient  pas  pour  cela  le  droit  de  le 
-I  poser,  le  Saint  S    ge  seul  avait  le  droit.  On  s'aven- 
turait donc  a  juger  des  prévenus  sans  avoir  le  ; 
voir   de  li  -   punir;   c'était  i  \  idenunent  s'< 
dans  une  impasse. 

La  nouvelle  de  la  prochaine  réunion  d'un  syno  le 
français,  pour  juger  Bérenger  el  ses  complii 
émut  tous  ceux  qui  avaient  à  cœur  les  intérêts  du 
>,iini  Sii  _•'•  :  Déoduin,  évêquè  de  Liège,  se  lii  l'écho 
<!«•  ces  sentiments  dans  la  remarquable  lettre  sui- 
vante .  qu'il  adressa  sur  ces  en I  roi  <l<* 
I  rance  : 


I    Huit, 

Déoduin, 


Que  I    l'     :  tout -pulss  al  \  ius  icc  j  !'•  de 
tre  de  tell  lue  > 

r  c  uronni  terni  té  d  m^  l'assvmbli 

l  h  bruit  venu  <i        (  I  n  pendu  dans  la  Germ 


CHAP1  l'HI-:  ni   VTRIÈMI  .  324 

tin it  entière  nous  a  appris  que  Bruno,  évéqu  d'Angers,  l 
B  rengi  rde  Tours,  renouvelant  à  notre  épo  [ue  les  antiques 
hérésies,  prétendaient  que  le  corps  du  Seigneur  était  plu- 
tôt l'ombre  el  la  Qgure  dn  corps  du  Seigneur  que  I  corps 
lui-même;  qu  ils  rejetaient  les  mariages  légil  mes  et,  autant 
qu'ils  le  pouvaient,  !<•  baptême  des  enfants.  On  dit  que, 
pour  l  ts  r>  futer  et  l» a  confondre  publiquement,  le  /•  e  el  la 
ferveur  dont  vous  avez  déjà  fait  preuve  à  l  égard  de  la  sainte 
Église  vous  ont  décidé  s  convoquer  un  concile;  c'est  le 
moyen  que  vous  avez  choisi  pour  effacer  cet  opprobre  de 
votre  très-noble  royaume  et  pour  en  faire  disparaître, 
s'il  est  possible,  jusqu'au  souvenir.  ()  résolution  vrai- 
inriit  pieuse  el  tout  à  fait  dune  d'un  roi I  l'Iùt  à  Dieu 
qu'elle  pût  être  mise  à  exécution  pour  «pie  le  châtiment 
atteignit  sans  retard  eeu\  qui  auront  été  reconnus  cou- 
pables de  ce  sacrilège  il  est,  du  reste,  très-facile  d'établir 
leur  culpabilité  :  Riais  nous  pensons  qu'on  ne  pourrait  par 
ce  moyen  arrivera  les  punir,  parce  «pie  Bruno  est  évéque; 
nous  savez  qu'on  évéque  ne  peut  être  condamné  que  par 
l'autorité  apostolique.  Cette  raison  fait  que  nous  tous,  Qlsde 
la  sainte  Église,  nous  sommes  en  proie  a  une  très-vivedou- 
leur.  SI  ces  misérables,  ces  hommes  perdus  comparais!  nt 
devant  le  concile  c'est  ce  qu'ils  demandent,  parce  qui  's 
sont  sûrs  de  l'Impunité),  comme  il  ne  sera  p;>s  possible  de 
les  punir,  même  lorsqu'ils  auront  été  trouvés  coupables ,  il 
résultera  de  là  un  très-grand  scandale  pour  les  Qd 
Lorsque  ceux-ci  verront  que  ces  hommes  restent  Impunis, 
qu'ils  cons  rvent  leurs  charges  et  dignités,  ils  eu  conclu- 
ront que  le  concile  n'a  pu  les  réfuter  ou  qu'il  les  b  absous, 
et,  au  lieu  de  s'améliorer,  la  situation  deviendra  pire.  Nous 
supplions  donc  Votre  Majesté  de  ne  pas  daigner  écouter 
leurs  assertions  impies,  Bacriléges  et  néfastes,  jusqu'à  ce 
que  le  siège  de  Home  vous  ait  accordé  le  pouvoir  de  les  con- 
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damner,  il  ne  sérail  même  pas  n  cessaire  de  donner  au- 
dience .1  de  pareils  hommes;  au  liée  de  songera  rénnir  un 
concile  pour  les  entendre,  il  vaudrait  mieux  songer  au  su 
plice  qu'ils  méritent.  On  s  ea  raison  de  discuter  avec  <i  s 
hérétiques,  lorsque,  ces  questions  el  d'autres  analogues 
i  étanl  pas  encore  approfondies,  des  doutes  venaient  à  - 
l  induire;  des  conférences  pouvaient  alors  être  ailles  pour 
Indiquer  de  quel  côtéétall  la  vérité.  Mai*  ce  n'est  plus  le 
c.'is  aujourd'hui;  les  très-nombreux  coneiles  des  ^ unts 
Pères,  al  les  célèbres  écrits  des  vénérables  docteurs,  <>nt 

-  la  vérité  en  pleine  lumière;  le  »l  mte  n'a  plus  d  ■  rais  >n 
d'être 

\  iennenl  ensuite  «les  citations  patristiques  el  coocilialres 
pour  prouver  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie,  I  ■  légi- 
timité <ln  baptême  des  enfants  et  du  mariage.  \  nit-i  la 
conclus!  mi  de  Déoduin  : 

Nous  sommes  donc  persuadé  que  Bruno  et  B  nger 
sonl  déjà  anathématlsés.  S'il  en  esl  ainsi,  il  ne  faut  pas  les 
faire  comparaître  par-devanl  un  concile,  il  suffit  que  \<>ns 
nous  concertiez  avec  vos  évêques  el  avec  les  nôtres,  si  noms 
le  jugez  a  propos,  avec  rotre  ami  l'empereur  el  avec  l< 
Pape,  pour  savoir  quelle  peine  il  faut  leur  infll  er.  Il 
juste  que  •■eux  dont  les  mains  sont  dlrij  ontre  tous 

al  |i  -  m  dns  '1  ■  tous  se  diriger  contre  i  u\  \  » 

Noua  verrons  bientôt  que  le  r«»i  Henri  ne  Uni  pas 

compte  des  conseils  de  l'évèq le  Liège,  el 

qu'il  s'obstina  .1  réunir  un  •-Munir-,  mais,  avanl  de 
dous  occuper  de  cette  assemblée,  revenons  à  Bé- 


1     D  Ht  I     i1     I  '    ,'"',     'I  III-    Min      ,    /'     'l  llf. 

I.  (  \l  \  1,  col.  1  I 
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ronger.  L'incarcération  de  l'hérésiarque  chez  le 
jeune  favori  du  roi  ne  paraît  pas  avoir  été  de  lon- 
gue durée;  elle  ae  Besera  sans  doute  prolongée  que 
lr  temps  nécessaire  pour  empêcher  Bérenger  d'as- 
sister .m  svnode  de  Vercelli.  Lorsqu'il  recouvra  ta 
liberté,  probablement  à  la  condition  de  se  rendre 
au  (nu.  île  français  projeté,  il  se  hâta  de  réaliser  le 
désir  qu'il  avait  exprimé  dans  sa  lettre  à  Ascelin. 
<  in  se  soii\  iriit  qu'il  écrivait  à  la  fin  de  cette  lettre . 
envoyée  de  sa  prison,  qu'il  désirait  vivement  avoir 
une  conférence  avec  ses  adversaires  du  nord-ouest 
de  la  France.  D'un  autre  côté,  comme  la  situation 
cri  tique. où  il  se  trouvait  devait  lui  montrer  la  néces- 
sité d'avoir  des  protecteurs  puissants,  i!  résolut  de 
gagner  à  sa  cause  le  jeune  duc  de  Normandie  et 
futur  conquérant  de  l'Angleterre.  Voici  comment 
cette  démarche,  qui  échoua  complètement  ,  est 
racontée  par  Durand,  abbé  de  Troarn  en  Nor- 
mandie  : 

■  Il  se  bâta  d'aller  trouver  le  duc  de  Normandie  et  cher- 
cha par  Bes  subtilités  a  le  gagner  a  son  sentiment.  Mais, 
quoique  à  cette  épo  [ue  le  duc  l'ut  encore  adolescent,  comme 
la  foi  catholique  et  la  grâce  de  Dieu  remplissaient  Bon 
cœur,  il  suspendit  sagement  ^m  jugement  el  garda  B<  ren- 
ger auprès  de   lui  jusqu'à  ce  qu'il   vint  au   centre    de  ses 

États  à  Brionne.  là.  il  convoqua  on  grand  nombre  de 
savants  catholiques  pour  avoir  un  débat  contrad  ctoire  sur 
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la  question  mut  rus.  rsée;  le  colloque  l'ut  fixé  au  lendema  d. 
De  tous  les  paya  de  la  Normandie  accoarnrenl  des  bommea 
illustrea  par  leur  BCience;  ils  réfntèrenl  victorieusement  et 
devant  tout  le  monde  Bérenger  et  an  clerc  que  l'héré- 
siarque avait  amené  avec  lui  et  Bar  l'éloquence  duquel  il 
comptait  beaucoup  pour  avoir  le  dessus;  au  lieu  de  triom- 
pher, ils  furent  l'un  cl  l'autre  réduits  au  silence  et  ils 
durent  approuver  l'argumentation  dont  les  catholiques  se 
limt  pour  défendre  leur  foi1.  » 

I  h  passage  du  livre  />'■  sacra  Cœna  de  Béren- 
ger atteste  que  Lanfranc,  revenu  d'Italie  après 
lr  synode  de  Vercelli,  ;i--i-t,i  .1  rassemblée  de 
Brionne.  Il  ne  «lut  pas  peu  contribuer  ;<  I  de 

Bérenger  et  à  maintenir  le  jeune  duc  Guillaume  dans 
des  sentiments  orthodoxes.  Comme  Bérenger,  d'or- 
dinaire -1  verbeux,  ne  parle  que  tout  à  fail  en  pas- 
sant du  colloque  de  Brionne,  on  peu!  bien  inférer 

là  qu'il  n'avait  à  eu  dire  rien  qui  fûl  quelque  peu 
.1  son  avantage. 

Quanl  ■:  Jean  Scot,Je  t'ai  mol-même  entendu  raconter 
a  quelques  personnes  pourquoi  ^>n  écrit  avail  été  ladre; 
ta  disais  qu'on  avail  agi  ainsi  parce  que,  dans  un  passi 
de  son  écrit,  il  avait  déclaré  que  !<•  sacrement  de  l'autel 
(  i.ut  la  figure,  (<   ligne,  <  du  corps  <t  du  \<nuj  du  s  i- 

gneur.  Si.  ainsi  gui  tu  l'a*  raconté  loi-mimt  </  Brionne,  si 
il  la  le  motif  qui  a  fait  condamner  Jean  Scol  p  r  le 


1  in  » KKùi,abbatU  rroamensls,  1  tangulneChristi, 
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Pape  Léon,  il  aurait  dû,  on  même  temps,  condamner  saint 
Augustin,  sainl   Vmbroise  et  saint  Jérôme  qui,  dans  leurs 
écrits,  parlent  de  la   même  manière  et   professent  cette 
croyance*.  » 

Si  BéreDger  échoua  dans  sa  tentative  du  côté  du 
duc  Guillaume  de  Normandie,  il  ne  lut  pas  plus 
heureux  dans  les  efforts  qu'il  lit  à  cette  même  épo- 
que pour  que  le  roi  de  France  changeai  de  senti- 
ments à  son  égard,  el  lui  fit  rendre  au  moins  une 
partie  de  l'argent  qui  lui  avait  été  pris  par  son  ordre. 
Dan--  ce  but,  Bérenger  écrivil  au  moine  Richard, 
qui  jouissait  de  la  familiarité  du  roi,  la  lettre  sui- 
vante. Il  est  bien  peu  probable  qu'elle  ait  abouti  à 
quelque  résultat,  car  les  conclusions  du  synode 
national  français,  qui  se  tint  peu  après,  furent  très- 
si  vères  contre  Béreneer  el  ses  amis. 


1//  cher  frère  Richard,  Bérenger  envoie  ses  saints  el 
i  souhaits. 

■  Je  sais  qu'il  vous  est  facile  de  parler  an  roi;  aussi  je 
voudrais,  si  nous  le  jugiez  à  propos,  que  vous  intercédiez 
pour  moi  auprès  de  lu  ;  il  faudrail  que  son  humanité,  sa 
libéralité  et  le  souci  tic  sa  dignité  royale  et  de  son  esprit 
chrétien  le  déterminassent  à  me  faire  quelque  munificence 
pour  réparer  le  tort  tout  à  fait  Injuste  et  indigne  de  la 
majesté  royale  qu'il  m'a  fait  à  moi  qui  Buis  un  clerc  de  -on 

1  r.iniM  mu  /)«>  sacra  Coma,  « -•  1 1 1 .  Vischer,  |>  3"  fq. 
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S'il  agit   il  ■   c  tte    manière,  il   réparera  par  une 
i«  gère  indemnité  une  faute  grave. 

l).iii-.  I   cas  où  il  ni  xaucerail  ]>.is  ma  «  1  «  mande,  Je  me 
mets  néanmoins  à  la  disposition  de  Sa  M  iur 

lui  prouver  d'après  les  Écril  ires  ";i  poui  pro  ver  à  celui 
(Mi  M  désignera  que  Jean  Scot  a  été  très-inju  i  con- 

damné dans  le  concile  de  Vercelll  et  que  cette  assembli 
>>st  également  trompée  en  approuvant  Paschase. 

Je  d<  montrerai  en<  ore  que  les  clercs  d  très,  si  l  In- 

cident  s'i  st  pas»  comme  on  me  l'a  raconté,  onl  dit  au  roi, 
touchant  l'Eucharistie,  des  choses  tout  à  rail  indignes  de 
l'attention  royale.  Dans  ce!  entretien,  il  s'est  agi  de  l'In- 
scription que  porte  le  calice  d'argent  de  l'evéque  Fulbert  de 
glorieuse  mémoire;  cette  Inscription,  que  l  on  prétendait 
être  de  Fulbert  lui-même,  est  en  réalité  de  saint  Augustin: 
■  Honte  aux  prophètes  qui  n'ont  que  leur  cœur  pour  - 
le  leurs  prophéties,  qui  disent  :  ^  oiciccqu'adil  le  S         ir, 
tandis  que  le  Seigneur  n'a  pas  parli  I     le  rappelle  cette 
maxime  a  cause  d  Iscelln  qui  n'a  pas  rougi  de  torturer 
pass     ed    saint  Augustin  pour  le  mettre  en  harmonie  a' 
s.,  propre  erreur;  c'esl  la    lu  moins  ce  que  m'a  raconté  un 
de  ses  compatriotes  qui  se  trouvai)      Poitiers  A  la  cou 

icncr  i  t  qui.    lui  BUSSi,  B   OS(     prêt»  r   le   n  ntiui'  ni  ;i 

ut  Augustin.  Le  prophète  dil      I      |ui entre  par  la  bou 
dans  If  corps  esl  transite  re.  •  Pour  que  le  roi  soit  mieux 
dlsposi  |  '  r  nu  i  l'nli  l<  -  n  r>  ic<  ^,  veullli  /  lui  dire  que 

si  .i     .  s  t  sur  le .  onsell  et  sur  les  pri<  n 

ion  prédécesseur Charlemagne  qu'il  l'a  fait.  Ce  princ< 
énergique  dans  les  affaires  politiques  que  zélé  pour  les  inl 
rets  'i.'  i.i  !..  .i  eu  solo  que  l<  i  ineptlt  s  d<  s  ignorai 

et  des  charnels  ne  prévalus*  ut  pas  de  son  t  mps;  a  d 
,i-i  ii  recommandé  •>  ce  savant)  •<  Ji  n  Scot,  de  eln>  »ir 
dans  les  i    i  m  m  s  les  preuves  i  apabh  -  d'avoir  raison  de 
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Inepties.  I  e  mi  doit  maintenant  protéger  la  mémoire  il»' 
celui  <|ui  o'est  plus  contre  les  calomnies  des  vivants,  -'i  1  m 
veut  m1  montrer  Indigne  de  la  succession  et  <i  i  siège  de 
son  illustre  prédécesseur,  lequel,  voulant  arriver  à  une 
Intelligence  sûre  des  Écritures,  a  demandé  a  cet  érudit 
d'empêcher  la  lumière  de  la  vérité  d'être  obscurcie  par  l<  - 
ténèbres  ' . 

A  l'issue  du  synode  il«'  Brionne,  on  perd  pour 
quelque  temps  la  trace  il'-  Béreuger;  une  phrase  de 
l'abh  Dur. uni  indique  qu'il  était  avec  Bruno  d'An 
_  rs  lorsque  se  réuni!  le  concile  français  convoqué 
par  le  roi  de  France.  Cette  assemblée  B'ouvrit  le 
16  octobre  1051  el  voulut  juger  seule  l'affaire  qui 
lui  était  déférée  .  sans  recourir  a  l'autorité  de 
Léon  IV.  elle  obéissait  évidemment  à  un  mol  d'ordre 
en  s' isolant  ainsi  du  chef  «If  la  chrétienté. 

«  domine  le  -cin.l.ilr  causé  par  un  h  grand  mal 
augmentait  de  pin-  en  plus,  «lit  Durand,  r\  indignai! 
les  fidèles,  el  comme  un  nombre  considérable  de  per- 
sonnes étaient .  «»n  d'une  manière  latente  «ai  ouver- 
tement, atteintes  par  le  virus  de  cette  hérésie,  I»1  roi 
des  li.M..  -,  Henri,  ne  tarda  pas  a  être  informé  de 
passait.  De  l'avis  des  prélats  et  des  grands 

«lu  royau ,  il  prescrivit  qu'un  concile  se  réunirait 

à  P. m-  l<-  16  octobre    I <>">l  ,  ci  il  ordonna  au  bus- 

«  mii  mi ..i.i,  /: ■•rrii'jmus  Turonentls,  p.  ?ii  M{. 
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dit  Bérenger  d'assister  à  la  réunion  d -  illusti  - 

évoques  pour  prouver  devant  eux  qui      -   tsser- 
lions  reposaient  sur  l'autorité  des  Pères,  quoique 
beaucoup  de  passages  des  Pères  lui  fussenl  ouver- 
tement contraires,  ou  bien  pour  revenir  à  la  ' 
catholique  s'il  n'avait  pas  d'argument  décisif  contre 
cette  foi.  Le  jour  venu .  l'assemblée  de  Paris  com|  ta 
un  grand  nombre  d'évèques,  de  clercs,  de  moii 
el  de  laïques  nobles,  mais  le  susdit  Bérenger,  re- 
tenu  par  sa  mauvaise  conscience,  ne  b*j   rendit 
j»;i».  malgré  l'ordre  qu'il  avait  reçu;  il  resta  av< 
son  ami  Bruno,  évêque  d'Angers,  qui  l'avait  fait 
son  archidiacre;  Bruno,  trop  peu  en  garde  vis-à-vis 
de  Bérenger,  ;i\;iii  fini  par  embrasser  b<  -  i  rreurs. 
Au  concile,  l'évèque  d'Orléans,  montrant  au  roi  et 
,i  rassemblée  quelques  lettres  écrites  sur  un  grand 
manuscrit,  dit  :     Plaise  à  Votre  Sainteté  de  m'or- 
,.  donner  de  lire  ces  lettres  écrites  par  Béreng 
«  n*es1  pas  à  moi  qu'elles  ont  été  adressées,  mais, 
,<  comme  il  les  envoyait  par  un  messager  ;i  un  de 
«  ses  amis  nommé  Paul,  je  m'en  suis  emparé  de 

force.  »  Chacun  prêta  aussitôt  l'oreille,  il  Be  lii  un 
grand  silence  pour  entendre  ce  «|ni>  contenait  le 
manu»  rit.  Mais  la  lecture  ;i  |>«im'  comment  e  e  >u- 
leva  des  murmures,  <m  des  phrases  présentant  un 
sens  tout  .1  fait  absurde  ne  tardèrent  pas  à  chanç 

-  murmures  en  un  violent  tumulte. Cet  écrit  <l<  plut 
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donc  à  tous  parce  qu'il  élail  entaché  d'une  très- 
détestable  bérésie,  el  l'assemblée  fui  unanime  à 
condamner  sou  auteur;  elle-  condamna  également 
ses  complices  el  le  livre  de  Jean  Scot,  d'où  sem- 
blaient provenir  les  maximes  condamn  les.  Le  con- 
cile bo  sépara  après  avoir  décidé  que  si  l'auteur  de 
cette  infamie  ae  venait  à  résipiscence,  il  serait,  lui 
et  les  siens,  poursuivi  par  les  hommes  d'armes  di  - 
Francs,  précédés  des  clercs  en  habits  ecclésiastiques, 
et  qu'on  les  saisirait  partout  <>ù  on  I*'-  trouverait, 
pour  le-  forcer  à  revenir  à  la  foi  catholique  <>u  pour 
les  faire  mourir  '.  » 

A  l'issuedu  synode  de  Vercelli ,  Léon  l\  .  toujours 
infatigable,  se  dirigea  vers  I»1  nord  pour  visiter  de 
oouveau  la  Lorraine  et  l'Allemagne.  Le  .-  sep- 
tembre, il  célébra  dans  !<•  Valais,  a  Vgaune,  c'est- 
à-dire  a  l'endroit  même  où  il-  avaient  souffert  leur 

glorieui  martyre,  la  fête  de  -ami  Maurice  cl  de  ses 

compagnons.  Il  trouva  l'Église  d'Agaune  dans  le 
|)lu<  grand  dénûment  -.  aussi  lui  accorda-t-il  diverses 
faveurs  pour  qu'elle  pûl  se  relever  «le  cette  situation 
déplorable.  La  bulle  pontificale  promulguée  a  cette 
occasion  oous apprend  que  Léon  1\  avait  avec  lui, 
à  Agaune,  Balinard,  archevêque  «le  Lyon;  Bugo, 
archevêque  de  Besançon,  et  les  évêques  Frédéric 

1  Duruidi,  abbatU  Droarnensit,  Liber  de  eorpon    el  sanguine 
Christi,  dans  Ml. m  .  Pain  I.  l>it.,  t.  (  \i  i\.  col    1 1 1  l  sq. 
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de  Genève,  et  Aymon  <\o  Sion  '.  Le  Pape  continua 
sa  route  par  Le  monastère  de  Romainmotier,  dans  le 
pays  de  Vaud,  et,  le  2*7  septembre,  célébra  les  saii 
mystères  à  l'autel  de  saint  Pierre,  il«m>  l'église  de 

prieuré.  Il  voulut  également  donner  au  monast< 
de  Romainmotier  une  preuve  de  -.1  bienveillance 
le  recommanda,  par  une  bulle  spéciale,  «  ;i  Bon 
très-cher  tils  Benri,  empereur  des  Romains  et  roi 
de   Bourgogne,  aux   évêques  et  aux   grands   du 
pays  ».  I  il  curieux  passage  de  cette  bulle  fait  voir 
combien  les  souvenirs  de  la  vieille  république  1 
m, une  hantaient  l'imagination  des  hommes  même 
les  plus  pieux  du  onzième  siècle.  Léon  l\.  ayant  à 
parler  dans  ce  document  du  Becours  que  le  Pape 
Etienne  avait  demandé  au  roi  Pépin,  explique  cette 
démarche  en  disanl  que  u  le  monde  romain  n'ava  i 
pas  alors  d'empereur,  et- que  les  consuls  et  les  dict 
leurs  n'étaient  pas  assez  puissants  pour  défendre  la 
sainte  Eglise  romaine  contre  les  dangers  qui  l;i  me- 
naçaient ' 

A  la  date  du  3  octobre,  Léon  l\  était  .1  Besançon  : 
il  \  «  onsacra  un  autel  ••(  plaça  ensuite  dans  cet  autel 
une  précieuse  relique,  l'os  <ln  bras   du    premi 


1  <  1.  .1  m  1    .    /  ,  ,  1  Micki  .  Patrol 

1    <  \i  m,  ..,1    ■ 

l km, Recette l  , et  Micvt, Paint. Iat.t  LCXIUI, 

col.  > 
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martyr  saint  btienne.  Nous  avons  vu  de  dos  pro- 
pres yeux,  «lit  I'1  Pape,  cel  ossement,  et,  pi  odant 
que  nous  le  placions  dans  l'autel,  qous  avons  pu 
constater  la  fracture  faite  par  les  pierres  des  Juifs 
qui  avaient  lapidé  le  premier  martj  r  '.  d  A  cette 
cérémonie  assistaient  Hugo,  archevêque  de  Besan- 
çon; Halinard,  archevêque  de  Lyon,  l'inséparable 
ami  du  Pape;  Georges,  archevêque  «le  (loluc/.a  en 
Hongrie.  On  verra  plus  tard  quel  était  le  motif  qui 
avail  fait  venir  de  la  Hongrie  l'archevêque  < !«'  <  !< >- 
locza,  <•!  If-  évêques  Kilinus,  deSutri;  Frédéric,  de 
Genève;  Guido .  de  Cavaillon  ;  et  Gualter,  de  Mâcon. 
Pour  honorer  l'Eglise  de  saint  Etienne,  qui  possé- 
dai! une  si  enviable  dépouille,  le  Pape  décida  que 
la  messe  ne  serait  célébrée  a  l'autel  de  saint  Etienne 
qu'une  ï"i>  par  jour;  que  cel  autel  serait  desservi 
tour  a  tour  par  sept  prêtres  choisis  parmi  les  plus 
dignes,  qui  prendraient  le  titre  de  cardinaux,  oe 
célébreraient  jamais  >an>  la  dalmatique  et  les  san- 
dales,  «•!  auraient  ;i  certaines  solennités  l<-  droit  »1«- 
porter  la  mitre.  En  dehors  de  ces  sept  clercs,  nul 
ne  devait  être  admis  a  dire  la  messe  ;i  l'autel  de 
saint  Etienne  sans  la  permission  «le  l'archevêque   . 


1  «  Propriis  oculis  conspeximus  S.  Stephanl  os  quassatuin  iciilm^ 

lapldantium  Judaeorum ,  illud  r ididimoa  infrtaltare. 

5  J&ffr,  Régula  Pont\ficum  Roman.,  a0  S232,  el  Micw  ,  /  . 

lui.,  t.  C  \L1U,  ml.  668. 
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Dans  le  courant  d'octobre,  L<  on  IX  gagna  la  ville 
de  Langres,  pour  honorer  de  sa  présence  le  Bacre  de 
Hardouin,  l<v  nouvel  évêqne  de  cette  ville.  <>n 
souvient  que  Tévêque  il<i  Langres,  1 1 u ^ . » .  avait  été 
déposé  au  concile  de  Reims  l'année  précédente;  !•■ 
P. ru-  ne  sacra  pas  lui-même  le  successeur  il»'  Hug  . 
il  confia  ce  -  lin  à  l'archevêque  de  Lyon  el  se  i  on- 
tenta  d'assister  ;i  la  cérémonie.  Frotmond,  évèque 
de  Troves,  lui  aussi  sacré  à  Langres  m  même 
temps  que  l'évêque  Hardouin  ' . 

En  quittant  l'Italie,  Léon  l\  s'était  surtout  pro- 
posé de  se  rendre  dans  Ba  ville  épiscopale  de  roui 
pi  h.  faire  la  translation  solennelle  des  reliques  de 
saint  Gérard,  évêque  de  Toul,  qu'il  venait  de  cano- 
niser dans  le  dernier  synode  romain.  Il  arriva  dans 
cette  ville  le  21  octobre,  et  aussitôt  toul  fut  <li-|" 
pour  la  translation.  Voici  l«'  récit  que  nous  a  laû 
de  cette  cérémonie  un  témoin  oculaire,  Wïdric, 
abbé  de  Saint-Lvre,  le  même  qui  a  écrit  une  vie  de 
saint  Gérard  : 

«  Le  très -pieux  et  très- religieux  Pape  Léon, 
Qdèle  .1  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  relever  lui- 
même  les  restes  «lu  vénérable  évèque  Gérard  el  de 
les  placer  en  un  lieu  préparé  pour  recevoir  un  si 


'  (luon    s   Benlçnl  DivlonensU,  dana  l'n.i/,  Ifonmn.  Germ.  hist 
tcrlpt.,  t    \  il.  p   a  '•"■ 
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riche  trésor,  franchit  l.i  longue  distance  qui  répare 
Rome  île  Toul,  et,  traversant  pour  ce  seul  motif  la 
Gaule  Belgique,  arriva  parmi  nous,  à  la  joie  inexpri- 
mable de  lous.  La  oouvelle  de  cel  événement  se 
répandil  avec  rapidité,  el  bientôt  une  énorme  foule, 
composée  de  personnes  <  1  *  *  toul  sexe,  envahit  les 
places  de  la  ville;  il  ne  fut  bientôt  plus  possible  de 
sortir  de  Toul,  tant  étaient  nombreux  ceux  qui  arri- 
vaient par  les  portes  des  remparts.  Plusieurs  pon- 
tifesavaient  aussi  voulu  assistera  la  cérémonie,  et, 
dans  ce  but,  étaient  accourus  de  divers  pays  loin- 
tains. Parmi  eux,  on  distinguait  le  vénérable  arche- 
vêque <lc  Lyon,  le  seigneur  Halinard,  auquel  -.1 
qualité  de  moine  donnait  encore  un  nouveau  lustre  : 
le  seigneur  Hugo,  archevêque  de  Besançon,  que 
sou  éloquence  agréable  et  le  sang  royal  qui  coulait 
dans  ses  veines  rendaient  recommandable  à  tous. 
Georges,  archevêque  de  Colocza  en  Hongrie,  était 
aussi  présent;  il  était  venu  i\r  cette  contrée  éloignée 
pour  remplir  une  mission  dont  ses  concitoyens 
l'avaient  chargé,  et  pour  recevoir  la  bénédiction  du 
Pape.  Frotmond, évêque de  Troyes;  Herbert,  évêque 
d'Autun,  et  Loup,  évêque  des  Anglais,  avaient  aussi 
accompagné  le  Pape.  Le  seigneur  apostolique,  en- 
touré île  ces  évêques  comme  d'autant  i\r  colonnes 
de  l'Eglise,  fixa  le  jour  auquel  aurait  lieu  la  transla- 
tion si  désirée.  La  foule  devenait  de  jour  en  jour  plus 
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considérable,  et  chacun  se  réjouissait  du  fond  <lu 
cœur  à  cause  de  l'inestimable  trésor  <|nt  allait  être 
exposé  à  la  vénération  publique.  Mais  cet  innom- 
brable concours  de  peuple  lit  craindre  au  Pape  que 
la  translation  des  reliques  ne  pût  s'opérer  Bans  de 
grandes  difficultés;  aussi  prit-il  une  sage  mesure  en 
prescrivanl  qu'elle  aurail  lieu  la  nuit  et  seulement 
en  présence  des  clercs  ei  des  moines.  Dans  la 
soirée  <ln  samedi,  veille  <ln  douzième  des  calendes 
de  novembre  20  octobre  1050),  les  moines  et  les 
clercs  récitèrent  tour  à  tour  l'office  <lr  matines  et 
le  poursuivirent  fort  longtemps  pendant  la  nuit .  A 
la  clarté  des  cierges  et  au  milieu  de  la  fumée  <lr 
l'encens,  le  seigneur  1 >^ 1 1 »» - .  entouré  des  évoques, 
vint  ensuite  voir  enlever  la  pierre  qui  recouvrait  le 
sépulcre  sacré,  et  l'on  aperçut  le  vénérable  corps, 
plus  précieux  que  lo  plus  précieux  trésor,  aucune 
corruption  n'avait  altéré  la  beauté  «lu  visage,  les 
\<mi\  fermés  semblaient  ceux  d'un  lunnmc  <iui  dort 
paisiblement,  la  barbe  avait  grandi,  et  des  deux 
côtés  de  la  tète  descendait  une  chevelure  abondante; 
les  ornements  pontificaux  étaient  pareillement  dans 
un  état  parfait  de  conservation.  Cette  attitude  du 
mort  éveillait  plutôt  l'idée  d'un  bomme  ressuscité; 
il  paraissait  dormir  en  attendanl  la  voix  de  l'ange 
qui  allait  lui  commander  de  sortir  du  tombeau.  Les 
membres  du  défunt,  exhalant  une  odeur  plus  suave 
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que  ••elle  du  nectar,  furenl  retrouvés  presque  intacts; 
les  nerfs  maintenaient  encore  les  jointures,  niais  les 
chairs  ne  formaient  plus  que  des  lignes  de  poussière. 
Ces  précieux  restes  furenl  .  avec  un  soin  inimagi- 
nable, enveloppés  dans  des  linges  el  exposés  en- 
suite à  la  vénération  des  fidèles,  qui  se  précipitaient 
de  tous  les  côtés.  Le  lendemain,  Il  des  calendes 
do  novembre  22.  octobre  1050),  fut  célébrée  la 
grande  solennité  du  sainl  pontife;  le  Pape  consacra 
un  autel  a  la  droite  de  celui  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martvr,  el  l'on  v  honora  la  mémoire  de  saint 
Gérard  '.  » 

Léon  IX  employa  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre  de  1 050  et  une  partie  de  janvier  de  I  <».">  I 
à  visiter  diverses  parties  de  la  Lorraine  et  de  l'Al- 
sace, et  partout  il  distribua  les  grâces  el  les  faveurs 
spirituelles.  Le  jour  même  où  il  consacrait  l'autel 

de  saint  Gérard,  le  22  octobre,  il  publia  une  bulle 

qui  confirmait  dans  tous  se-  droits  el  possessions  le 
couvent  de  Saint-Mansuy  à  Toul  ~.  Ce  môme  jour 
encore,  il  publia  une  bulle  analogue  au  profil  des 


1  Cf.  Pbbtz,  Bfonum.  Germ.  hittor.  script.,  t.  IV.  —  Miracula 
s.  Gtrardi  auctore  Widrico,  p.  508  sq.  Lorsque  Widric  «lit  dans  ce 
récit  que  les  membres  de  s.  Gérard  illo  toto  die  populis  undeoim- 
qnecircumfluentibus  idob  vmu  prsesentantor  »,  il  entend  le  mol  a  torer 
dans  le  sens  large  que  la  llihle  emploie  assez  souvent. 

:  Jaffb,  Regesta  Ponttf.,  n°  3223.  Hksnb,  Patrol.  lu'.,  t  cM.ni, 
col.  654  sq. 


ON   PAPE   àLSAI  II 

chanoines  de  Saint-Etienne  de  roui  '.  A  la  demande 
de  Pévèque  ^dalbéro,  l'ami  d'enfance  et  le  cousin 
de  Léon  l\.  le  couvenl  de  Saint-Vincenl  de  Metz 
recul  une  pareille  chai  i«'  de  confirmation  :  le 
lu  janvier  1051,  rhéodoric,  évêque  >1«'  Verdun, 
.■il  recul  mi''  autre  pour  bod  église  de  Saint-Martin 

I  mis  couvents  de  religieuse  -  attirèrenl  aussi  l'at- 
tention de  Léon  l\.  qui  avail  des  raisons  spéciales 
pour  veiller  à  leur  Bituation  morale  el  temporelle. 
Le  premier  était  le  monastère  de  Saint- Berth 
Saint  -  Uhalen  .  .1  Bleun  ille  en  Saintois .  au  d 
de  loul.  Ce  monastère  avail  été  fondé  peu  d'ann< 
auparavant  par  le  comte  Raynard,  el  Léon  IX,  ali 
simple  évêque  de  roui,  en  avail  consacré  l'Église. 
Le  Pape  voulu!  continuer  el  confirmer  l'œuvre  inau- 
gur<  e  par  l'évoque,  el  publia  une  bulle  portant  <|iu' 
le  couvenl  de  Saint-Berthier  1 1  Saint-Athalen  devait 
rester  .1  tout  jamais  bous  la  règle  de  Saint-Benoit,  et 
que  l'abbesse  serait  constamment  choisie  parmi  les 
membres  de  la  famille  «lu  comte  Raynard.  Si  cette 
famille  ■  lait  éteinte .  l'évêque  de  I  oui  serait  chai 
de  choisir  une  supérieure  au  couvent.  \  ient  ensu 
dan»  le  document  pontifical  mu-  énumération  des 

1  Jim  .  l'uniii  ,  1.         ,   \i;  m .  /  iln  '.  /.'    1   1  ILIII, 

eol   1    • 
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biens  appartenant  au  monastère  '.  Ces  énumérations, 
•  |ui  reviennent  si  souvent  dans  les  bulles  de  Léon  l\. 
comme  dans  le  Bullaire  des  autres  Papes  du  moyen 
âge,  sont,  on  le  comprend,  fort  intéressantes  au 
point  de  vue  de  la  géographie  locale;  on  peut  avec 
ces  données,  el  ce  sont  à  peu  près  les  seules  donn 
géographiques  que  li>  onzième  siècle  oous  fournis 
dresser  par  le  menu  ta  carte  d'un  très-grand  nombre 
de  |m\  s. 

Le  second  couvent  <l<i  religieuses  dont  le  Pape 
B'occupa  à  cette  époque  était  celui  de  Hohenbourg, 
au  mont  Sainte-Odile,  diocèse  de  Strasbourg.  La 
Famille  de  Léon  I\  avait,  non-»  l'avons  déjà  dit, 
largement  contribué  ;i  la  fondation  de  ce  monastère, 
et  plusieurs  de  ses  membres  avaient  voulu  j  reposer 
après  leur  mort.  Vussi  Léon  l\,  condescendant  à 
la  prière  de  Bertha,  abbesse  de  Hohenbourg,  con- 
Bacra  lui-même  l'église  de  l'abbaye,  et  accorda  à 
cette  occasion  diverses  faveurs  consignées  dans  un 
document  de  la  chancellerie  romaine  , 

Enfin  ,  le  V;\\h>  se  rendit  également  au  couvent  de 
religieuses  situé  à  Hesse,  près  de  Sarbourg,  et  dédié 
;i  la  sainte  \  ierge,  el  .1  saint  Laurent  et  saint  Martin. 
Là  encore  était  la  sépulture  de  plusieurs  <l<'   -  - 


1  luu,  licgcsta  l'ont  if.,  n°  33  17,  d  MlORI  .  Pdtrol.  la'    I.  (Al  III. 
col.  601  sq. 
5  Jmh  ,  /.  c,  n  |  Migre,  Patrût.        t.CXLfl 
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parents, des  comtes  Matbiridusel  Gérard, 
de  Cuniza,  femme  de  ce  dernier;  de  son  frère  Hugo, 
emporté  par  une  morl  prématurée.  A  la  demande 
de  Mathilde,  veuve  de  Hugo,  el  «l«>  son  lil-  Henri, 
I  .n  IX  sacra  trois  autels  de  l'église  du  couvent, 
el  prescrivit  que  les  archevêques,  l'évêque  diocésain 
el  les  chapelains  ordinaires  auraient  seuls  le  dr» 
de  dire  la  messe  au  mattre-autel  de  l'église  abba- 
tiale; tout  autre  prêtre  ne  le  pourrait  sans  la  per- 
mission de  l'abbesse.  Le 24  novembre,  anniversa 
de  la  consécration,  devait  être  célébré  dans  le  mo- 
oastère  comme  fête  solennelle.  Enfin  Léon  I  \  rendit, 
;i  ce  même  couvent  de  Hesse,  une  ordonnance  qui 
intéresse  l'histoire  des  serfs  au  moyen  -  .  mais  qui 
malheureusement  est  un  peu  obscure  dans  la  form  : 
il  confirma  un  arrêté  déjà  promulgué  par  son  pèi 
le  comte  Hugo,  el  d'après  lequ<  I  les  serfs  de  Pab- 
bave  de  Hesse  pouvaient  librement  se  marier  entre 
eux,  à  la  condition  que  les  enfants  nés  de  ces  ma- 
riages appartiendraient  la  moitié  aux  parents,  la 
moitié  à  l'Église;  B'il  ne  naissait  qu'un  enfant,  il 
appartiendrait  .»  l'Eglise  '. 

Après  s'être  retrempé  au  paya  natal,  au  milieu 
des  paisibles  populations  de  I  !  |  de  la  I  or- 

raine,  dont  le  calme  formait  un  contraste  frappant 

'Jmm.'  '•'  ,  n   HM, el Mi-.m  . Patrol. lot.,  t. CXLIII, 
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avec  la  fougue  e!  les  passions  orageuses  des  Italiens, 
I<i.ii  !\  \int  .1  rrèves  el  parvint  à  faire  restituer 
par  la  couronne  d'Allemagne  au  couvent  de  Saint- 
Maximin  de  rrèves  une  terre  qui  avait  été  enle^ 
aux  religieux  '.  L'empereur  Henri  III  dut  se  monti 
d'autant  mieux  disposé  à  se  rendre  aux  réclamations 
<ln  Pape,  qu'un  heureux  événement  venait  de 
produire  dans  sa  famille,  ^près  lui  avoir  donné 
plusieurs  filles,  l'impératrice  Agnès  était  enfin,  le 
Il  Qovembre  1050,  devenue  mère  «l'un  garçon  J. 
L'arrivée  de  cel  enfant  fut  silure  partout  comme  un 
événement  providentiel  et  causa  une*joie  générale,  à 
laquelle  l'Église  prit  une  large  part.  Qui  pouvait 
prévoir  alors  que  le  nouveau-né,  qui  devait  s'appeler 
un  jour  Henri  l\ .  serait  un  si  implacable  adversaire 
de  l'Église  '•!  de  la  papauté  '  Comme  s'il  ;i\.iit  eu 
quelque  pn  ^sentiment  de  l'avenir  qui  attendait  son 
lil>  ci  comme  s'il  ;i\.ut  voulu  le  conjurer,  l'Empereur 
choisit  pour  être  parrain  île  son  enfant .  non  pas  un 
grand  Beigneur  temporel,  mais  un  moineet  un  saint, 
Hugo,  abbé  de  Clunj .  11  lui  écrivit  pour  lui  annoncer 
le  grand  donneur  qu'il  lui  réservait;  mais  l'Empe- 


1  jun,  Regesta  Pontifie.,  n  Micin    Patrol  l  '..  t   CXLIII, 

ri>i    689  Bqq.  —  Voyw  en  outre  dani  Migre,  Patrol    lot.,   t    CLI, 
,       ni',  uur  ordonnance  de  l'empereni  concernant  ottte  affaire. 
Hennannde  Reii  benao,  dansMiosE,  Patrol.  bit .  t.  <  \i .111.1  <>i. 

donne  l'ann ixacte  d<  la  naissance  de  Henri  IV  Lambert  de  Hersfeld 

donne  le  jour,  mais  il  se  trompe  snr  l'ann 
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leur  étail  alors  eD  Saxe,  à  Goslar,  el  Hugo  B'excusa 
de  ne  pouvoir  en  plein  hiver  faire  un  si  long  voyi 
Henri  III  écrivil  alors  à  l'abbé  <  1  «  -  Clunj  une  nou- 
velle lettre  i|in'  non-  reproduisons  ici,  car  elle  rail 
le  plu-  grand  honneui  à  celui  qui  l'a  écrite  el  .1  celui 
qui  l'a  reçue.  L'ordre  de  Cluny  ;i  peu  de  pages  <|ui 
lui  fassent  autant  d'honneur  que  la  suivante  : 


//.  m  1,  par  la  grâce  >l  D    1  1  mp  n  ur  auguste  uns, 

a  Hugo,  vénérable  abbé  de  Cluny,  grâce  et  suint. 


Tes  lettres  doua  ont  causé  une  grande  joie.  Nous  les 
.- 1  \ < n  1  -  reçues  •'|\'•<•  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  te 
saouls  très-absorbé  paeUa  contemplation  <l  s  di\  in 

lu  nous  racontes  comBien  tu  t'es  réjoui  de  ce  que  1 1  santé 
non-  avait  été  rendue  el  de  ce  qn  •  le  ciel  nous  avait  accordé 
un  fris,  .le  remercie  ta  paternité  des  sentiments  qu'elle  nous 
exprime,  je  lui  en  rends  grâces  do  fond  do.  cœur.  Ce  D'est 
pas  un  ordre  que  nous  t'envoyons ,  c'est  plutôt  une  humble 
prière,  pour  que  tu  ne  cesses  d'invoquer  le  Dieu  très-clé- 
ment en  faveur  de  la  république,  pour  l'honneur  il"  t..  il  1 
royaume,  pour  notre  salut  <'t  celui  de  tous  |<  s  nôtres  afin 
que  la  prospérité  que  le  ciel  nous  accordera  assure  1.1  p 
tt  la  tranquillité  des  églises  et  du  peuple  tout  entier. 

Q  tel  est  en  effet  le  Bage  qui  n'ambitlonni  rail  tes  prl 
et  celles  des  tiens?  oui  hésiterait  à  être  uni  a  vous  tous  ;  h- 
les  liens  indissolubles  de  la  charité?  Vos  prières  sonl  d'autant 
plus  pures  qu'elles  sonl  faites  loin  du  bruit  «lu  monde  et 
d'autant  plus  pri  3  qu'elles  sont  pins  pies  de   Dieu. 

Puisque  la  longueur  du  chemin  t'a  empéc  éde  venir  no 
trouver,  quoique  nous  t  ■  1  eussions  ordonné  et  quoique  ton 
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arrivée  eût  érë  pour  dous  une  gr  ode  joie,  dous  voulons 
liifii  te  pardonner,  mais  à  condition  que  tu  viennes  m 
trouver  à  Cologne,  si  cela  esl  possible,  lors  des  fêtes  de 
Pâques,  pour  que  tu  tiennes  toi-même  sur  les  fonts  bapl  s- 
maux  l'enfant  dont  tu  as  salué  la  naissance  avec  bonheur, 
et  pour  «nie  tu  lui  accordes  le  bienfail  de  ta  bénédiction 
spirituelle,  \pres  avoir  ainsi  expié  le  ferment  de  nos  faul  s, 
nous  pourrons,  lors  de  la  fête  de  Pâques,  jouir  des  azymes 
de  la  gloire  céleste1.  ■ 

Le  choix  de  l'abbé  <le  Gunj  comme  parrain  <lu 
prince  royal  étail  certainement  très-heureux;  toute- 
fois, * > 1 1  se  demande  pourquoi  L'empereur  Henri  III 
o'a  pas  offert  cet  honneur  à  Léon  IX  Lui-même  qui, 
au  moment  de  In  naissance  du  jeune  prince,  se 
trouvait  en  Lorraine.  Léon  n'était  pas  seulement 
au-dessus  de  tous  par  sa  position  hiérarchique;  -  - 
vertus  et  l'infatigable  zèle  apostolique  <pii  l'animait 

lui  avaienl  aussi  assuré  i place  hors  ligne  dans  le 

respect  et  La  vénération  des  peuples.  Il  esl  probable 
que  quelques  Légers  sujets  de  mécontentement  exis- 
taient déjà  à  celle  époque  cuire  le  Pape  et  L'Em- 
pereur; Lambert  de  Hersfeld  L'insinue,  du  reste, 
en  termes  un  peu  voilés9.  Tout  indique  que  L'Em- 
pereur prêtait  L'oreille  aux  ennemis  que  Léon  IV 

1  Migre,  PtUrol.  lut ,  t.  eux,  col.  931  sq. 
Lambert  de  Herspbld,  dans  Migre,    Patrol.  lat.,   t.  <\i\i 
col.  1058.  il  écrit  :  «  L^o  Papa  ei  (imperatorl    valefaciena  mediocriter 
compoaitta  et  cauaia  ecclesiasticit  et  regni  oegotiit  Romain  rererana 
est,  " 
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ainsi  que  nous  l'avons  vu,  avail  à  la  cour  impériale. 
Màig  ce  refroidissemenl  n'allait  certes  pas  jusqu'à 
l,i  rupture,  car,  à  la  lin  de  jan>  ier,  le  Pape  se  rendit 
;i  Augsbourg  pour  s'j  rencontrer  avec  l'Empereur 
et  c,  lébrer  ;i\«'<'  lui.  If  :'  février,  la  fête  de  la  Purifi- 
cation il'-  l;i  sainte  \  ierge.  Benri  111  avail  prescrit  a 
Humfroid,  l'archevêque  de  Ravenne  excommunié  au 
v\  aode  de  \  ercelli  par  le  I'jii»»'  '.  de  se  trouver  ;i  la 
même  date  à  augsbourg;  là,  donnant  pleinement 
raison  au  Saint-Siège,  il  prescrivitau  prélal  récalci- 
tranl  de  rendre  à  l'Église  romaine  les  biens  qu'il  lui 
avail  pris  el  de  demander  l'absolution  à  Léoo  l\.  I 
fui  bien  malgré  lui  «  1 1 1 <  *  le  fier  arch  >vêque  Be  soumit 
ette  humiliation  ;  lorsqu'il  fut  prosterné  devant 
le  Pape,  Bes  lèvn  -  seules  murmurèrent  des  paroles 
d'excuse  que  son  cœur  était  loin  de  ratifier,   rous 
les  évêques  présents  à  cette  scène  interc  dèrenten 
faveur  de  l'archevêque;  le  Pape,  Be  rendant  à  i 
instances,  prononça  alors  une  Borte  < l<i  pardon  con- 
ditionnel :    Que  le  rout-Puissanl ,  dit-il ,  lui  accorde 
I  absolution  <l<"  tous  Bes  crimes  Buivant  qu'il  est  plus 
ou  moins  Bincère.     L'archevêque  se  releva  aussitôt, 
l.i  bouche  contractée  par  un  rire  Bardonique, 
que  voyant,  ajoute  Wibert,  le  vénérable  pasteur1 
fondit  en  larmes  el  'lit  ;>  voix  basse  a  ceux  <|1M  '  (M,~ 


•  i   mpra,  p 

i .  pape  i  •  ••!!  i \ . 


CHAP1  1  RE  QUATRIEME. 

lotiraient  :  Ah!  te  misérable,  il  est  perdu!  En  effet, 
il  tomba  malade  presque  aussitôt  après,  el  il  était  a 
peine  de  retour  dans  sa  patrie  qu'il  perdit  avec  la 
3  honneurs  dont  il  était  si  fier  ' . 

Après  l'entrevue  d'  iugsbourg,  Léon  I  \  prit  congé 
di'  l'Empereur  et  regagna  l'Italie;  il  publia,  durant 

i  voyage,  en  faveur  des  chanoines  de  L'Église 
cathédrale  de  Lucques,  nue  bulle  dont  un  passage 
mérite  d'être  signalé  :  «  Si,  <lii  le  Pape  en  s'adressant 
aux  chanoines,  si  Dieu  délivre  enfin  Notre  Église 
des  prêtres  mariés,  nu  devra  remplacer  par  des 
prêtres  chastes  ceux  qui  mènent  une  rie  dissolue, 
ri  le-  biens  ecclésiastiques  possédés  par  ci'-  derniers 

•  '(  employés  par  eux  ;i  satisfaire  leurs  passions 
seront  adjugés  à  ceux  qui  vivent  ru  communauté 
suivant  les  règles  canoniques  '.  Il  fallait  que  le 
m. il  lût  bien  profond  et  la  résistance  aux  plans  de 
réforme  de  U  on  l\  bien  \  ive,  pour  que  le  Pape  se 
bornât  ainsi  a  émettre  un  vœu  platonique  au  lieu 

•  le  condamner  et  d'excommunier  directement  les 
délinquants  de  Lucques.  Le  l'api"  rentra  à  Home 
dans  le  courant  du  mois  de  mars  I  <••">  I . 

Pendant  que  le  Pape  Léon  l\  tenait  les  synodes 
<le  Rome  <'t  de  Vercelli .  en  cette  même  année  1050, 

1  Wibebt,  H ,  7,  <Uns  Watterich,  Vita  Pontifie  .  t  I,  p    159. 
J  Jauk.  Regesta  Ponttf.,  v  S234,  et  Miche,  Pat  rol.tat.,  t.  CXLIU 
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il  se  tini  aussi  en  Espagne  un  synode  fort  inl  int 
pour  l'histoire  de  la  discipline  ecclésiastique  dans 
ce  pays.  Le  roi  Ferdinand  I".  auquel  les  historié  a 
espa  pnols  "Ht  donné  le  surnom  de  Grand,  et  donl 
le  pouvoir  s'étendait,  à  la  suite  de  guerres  parfî 
plus  heureuses  que  légitimes,  su/  la  Navarre,  la 
Castille ,  le  royaume  de  Léon,  une  partie  «lu  Por- 
tugal, etc.,  résolul  de  rétablir  dans  ses  États  la 
discipline  religieuse  à  laquelle  les  malheurs  d<  - 
temps  avaient  fait  quelques  brèches,  1 1,  dans  ce  but, 
il  réunit  à  Coyaca,  dans  le  diocèse  d'Oviedo,  un 
synode  donl  nous  possédons  encore  les  procès-ver- 
baux. Ces  procès-verbaux  sont  arrivés  jusqu'à  oous 
dans  deux  manuscrits,  donl  l'un  esl  notablement 
plu-  complet  :  ces  deux  textes,  réunis  el  compléta  - 
l'un  par  l'autre,  indiquent  avec  précision  les  dispo- 
sitions prises  par  I  assemblée.  Voici  ces  dispositions, 
avec  une  pin  tir  du  préambuli 

\u  imm  du  Père,  et  du  l  ih.  et  du  Saint-Esprit,  No 
Ferdinand,  mi,  et  Sancia,  reine,  voulanl  restaurer  notre 
chrétienté,  nous  avons  avec  les  éi  les  abbés  <t  les 

inds  de  notre  royaume,  tenu  un  concile  a  Coyaca,  an 
diocèse  d'Oviedo.    \  ce  concile  ont  assisté  Pierre,  métro- 
politain il'-  Logo;  l  roiiand,  évéqae  d'Oviedo;  I  n  -   al 
évéqae  d  [ris  h  du  s  postolique  d<  Santiago  de  Corn- 

posteiie;  Cyprien,  évéque  de  Léon;   Didacas  <i  \- 

Mm.  ou  Syrui  d<   Pal  nzia,  I .</  de  Calahorra,  Jean  de 

Pampelone,  Gomei  <i    Vlso,  Cisnandas  de  Portail 
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î. 

Nous  inii-.,  les  évéques  Indiqués  plus  haut,  nous  avons, 
avec  l'approbation  du  roi  Ferdinand  h  de  la  reine 
s  ncia,  déc  lé,  en  premier  lieu,  que  nous  org  oiserio 
dans  m>s  sièges  épiscopaux  la  vie  canoniale,  et  <i 1 1«-  nous 
nous  montrerions  dans  la  mesure  du  possible  les  vrais  mi- 
nistres de  1  Église. 

!  I. 

Les  monastères  devront,  autant  que  faire  se  pourra, 
vivre  selon  la  règle  de  Saint-Isidore  ou  de  Saint-Benoit.  Ils 
ne  posséderont  rien  en  |  ropre  sans  la  permission  de  l'évéque 
diocésain  ou  de  l'abbé.  Les  abbés  devront  en  tout  obéir  aux 
évéques.  Voilà  ce  qu'enseignent  les  saints  canons;  de  plus, 
aucun  abto  ne  devra  recevoir  un  moine  ou  un  frère  d'un 
autre  monastère  sans  la  permission  de  l'abbé  il»-  ce  mon 

1ère,  si  quelqu'un  n'observe  p  s  ce© a,  qu'il  soit  ana- 

tlième. 

1 1 1. 

I  u  troisième  lieu,  nous  avons  décidé  que  toutes  les  églises 
et  les  clercs  ne  dépendront  que  de  l'évéque;  les  laïques  ne 
devront  avoir  aucun  pouvoir,  pas  plus  sur  les  églises  que 
sur  les  dires.  Les  églises  ne  doivent  pas  être  partagées, 

elles  resteront  dans  leur  totalité  a\ee  leurs  prêtres  et   leurs 

diacres,  avec  les  livres  nécessaires  aux  diverses  époques  de 
l'année  et  avec  les  ornements  du  culte,  de  telle  sorte  qu'on 
n'offre  jamais  le  saint  sacrifice  avec  un  calice  de  bois  ou 
d'argile.  Les  habits  du  prêtre  pour  le  sacrifice  sont  :  l'ara  et, 
l'aube,  le  cordon,  l'étole,  la  cbasobleetlc  manipule.  Ceux 
du  diacre:  l'amict,  l'aube,  le  cordon,  l'étole,  ladalmatl  |ue 
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(i  le  manipule.  L'autel  doit  et         il  en  pierre;  il  sera 

que.  L'hostie  sera  ta  par  fron 

le  \in  et  l'eau  seront  égalemeol  purs,  de  telle  nie 

l'hostie,  le  mii  et  l'eau  soient  le  13  1  bole  de  la  Tr  l  ic 

l'autel  soit  convenablement  orné  et  en  outre  recouvert 
nappe  p  et  de  Un.  \u- .  t  au-dessous  du  calice  t 

trouvera  on  corporal  de  lin,  sans  tache  déchirure. 

Les  prêtres  et  les  diacres  qui  remplissent  un  ml 
dans  l'Église  ne  doivent  pas  portai 
iK  auront  ront  et  ne  pourront 

bei  eus  d'autres  femmes  que  la  mère,  la  sceur,  la 
1  Qte  ou  la  marâtre.  IK  ni  un  l.  informe  à  leur 

•  iliur.  Les  lai  [ucs  n  ut 

pas  habita  r  avt  c  leurs  femmes  lans 
ou  avoir  1  n  it  «i1,(,,l11'  I  II- 

lerontàcequ       ■    afantsdes  ii«l<l<s  sachent  p 
Symbole  et  l'Oraison  dominl         s>  un  laïque  ne  cte 

rdonnam  e,  qa 
Irai  soixante  s..  is  a 

l'i  véque  el 

1    1  archid  icres  et  les  prêtres  dci  pont .  ainsi  q 
odenl  les  1 :  la  pénib  d 

.  les  loi  i  'lit  maries  à  un 

prohibé ,  lei         ira,  les  homl  <\  il  font 

[ul  ont 
irnel .  s'ils  refu  e,  qu'ils  soli  nt 

1  ommunlon. 

i . 
I  ■  nlnistré  les  ivant  1 
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ou  la  Penl  acun  enfant  ne  n  dehors 

idi  i  jon  -  à  moins  qu'il  ne  soit  en  danger  de  perdre 
la  vie.  Iprès  la  cérémonie  da  baptême,  les  enfants  seront 
pr«  senti  s  à  l<  véqoe  pour  être  "ints  du  saint  chrêi  e.  Les 
archldia  l(  s  abbi  -  ae  pri  senteront  .1  l'ordini 

des  moines  sachant  parfaitement  par  coeur  tout  le  I 
avec  les  hymnes  e1  les  cantiques  et  des  clercs  aptes  à  lire 

•  chanter  le  Psautier,  les  hymnes,  les  cantiques,  l<s 
épltres,  les  évangiles,  les  oraisons.  Les  prétn  sel  les  moines 

slsti  ront  pas  an  repas  de  aoces,  il-  se  contenteront  de 
bénir  les  époux.  Les  clercs,  les  moinei  laïques  qui 

prendront  part  ;iux  repas  des  enterrements  devront  n 
jjcr  de  façon  que  l'âme  du  défunl  en  retire  quelque  profll 
On  Invitera  aussi  ;'i  ces  repas  les  pauvres  et  les  naïades, 
pour  que  cette  charité  ><>it  utile  au  défunt. 


\  1. 
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et  le  dimanche  matin  Ils  entendront  la  messe  et  toutes  les 
heur      1     jour-là,  Ils  ne  feront  |>is  d'o  serviles,  Us 

ne  \  "Mt  pas  si  ce  n'est  po  r  :  1 1 1  « •  r  prier,  on  pour 

enterrer  les  morts,  i»«.ur  visiter  les  malades,  pour  le  service 
du  roi,  pour  repousser  les  attaques  des  Sarrasins  midis 
Normands. 

Aucun  chrétien  ne  doit  habiter  s  ius  le  même  t  »  »  ■  t  que  l  s 
juifs  mi  manger  avec  eux.  Celui-ci  qui  n'aura  pas  observa 
cette  règle  s  r  1  soumis  à  une  péi      •  jours.  SI  le 

délinquant  «  st  d'un  rang  élevé  et  refuse  de  faire  pi  niti 
qu'il  soit  pendant  nn  an  excommunié;  s'il  est  de  condition 
plus  n        te,  qu'il  reçoive  cent  coups  de  fouet. 
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I    -      mtes  el  intendants  royaux  doivenl  gouverner  <l.  ns 
mi  esprit  de  justice,  ne  pas  molester  injustement  les  ; 
vres,  D'admettre  .1  déposer  dans  mi  procès  que  les  témoins 
oculaires  <>n  auriculaires.  Si  une  personne  est  incue  de 

fa  ,\  témoignage ,  elle  subira  la  peine  Qxéc  par  le  li\  re  des 
Juges  pour  les  faux  témoins. 

n  iii. 

Unis  le  pays  !e  Léon,  en  Galice,  dans  1rs  \sturi- 
dans  le  Portugal ,  on  Jugera  suivant  les  décrets  portés  pal 
le  roi    \i  fonse  c  tntre  l  s  homic  les,  les  I  on 

i  rai  c  tntre  les  malfaiteurs.  Que  la  justice  soit  r< 
en  «.  istille  comm  •  au  temps  de  notre  aleol  le  duc  Sanche. 


I  X. 


La  prescription  de  trente  ans  oe  <!<>it  i>'s  exister  codU 
1rs  églis  s.  Elles  pourront  toujours,  ainsi  <i mi-  l<  s  canons 
la  loi  gothique  le  prescrivent,  réclamer  et  recouvrer  leni 
biens. 

\. 

1    lui  <|ni  travaille  une  on  une  terre  dont  on  lui 

dispute  In  possession  <l"it  en  percevoir  les  fruits    \    ndri 
ensuite  !«•  Jugement  sur  le  tond;  m  celui  qui  esl  en  y 
Mince  a  toit,  il  rendra  l'usufruit  à  I  héritier  légitime. 


\  i. 


i    i   chrétiens   devront  jeûner  tous   les  samed  - 
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prendre  leur  repas  qu'à  l'heure  indiquée  pour  le  Carême, 
afin  qu'ils  puissent  travailler. 


\  1 1. 

I  orsqu'un  coupable  se  réfugie  dans  m  e,  quel  que 

voit  le  crime  qu  il  ait  commis .  mil  ne  doit  être  assez  témé- 
raire pour  l'arracher  tic  cet  asile  ou  pour  le  poursuivre  s'il 
est  dans  un  rayon  de  trente  et  au  pas  de  régi  se.  <>n  se 
conformera  dans  écrasa  la  l<>i  gothique  après  avoir  rassuré 

le  coupable  contre  tout   dam:-  r  de  mort.   Celui  qui  colitre- 

:..!  a  à  cette  ordonnance  payera  à  l'évèque  mille  sous 
d'un  argent  très-pur. 

XIII. 

Que  les  grands  et  les  petits  r  spectenl  égalemenl  la  jos- 
ti  c  du  roi.  Qu'ils  lui  soient  fidèles  comme  ils  ont  été  Qdèles 
an  seigneur  roi  Adefonae,  et  que  les  Castillans  le  soient 

BUSSi    c(  mine    ils    ont    i  te    Qdèles    au    due    Sanelie.    I.e   r.  i 

:  aussi  pour  eux  ce  qu'a  été  le  comte  Sanche. 

J'octroie  aux  habitants  de  Léon  tous  les  fueros  que  leur 

a  déjà  octroyés  le  seigneur  roi  Adefonse,  père  de  la  reine 

S  ucia,  mon  épouse.  Quiconque  contreviendra  a  notre  pré- 

sent(  constitution,  fût-il  roi,  comté,  vicomte,  intendant, 

«  $ago  ».  clerc,  lai  pic,  sera  excommunié,  sépare  de  la  com- 
pagnie des  saints  et  condamne  à  rester  a  tout  jamais  a\   c 

le  démon  et  -es  anges.  En  outre,  il  perdra  sa  dignité  tem- 
porelle1. 

1  Mahsi  ConeilioruM  cuilectm,  t    \i\.  ...I.  785 aqq 
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m  v  n  -  1051.    KAKI  105  3. 


miii>!.'  romain  de   lOSi,  —  Soumission  de  BénéTcnl.       Voyages  de 

i   "H  i  \  dut  le  tnd  'i  dam  le  centre  'i>'  l'Italie.       Le  Pape  ».i  en 

Hongrie.      Son  séjour  devant  Presbourg,  à  Ratisbonne,  à  Baml 

à  Mayence ,  à  Worma,  —  Luilpold  de  Mayence.  —  Échange  de  Bara- 

i\  .    Binèrent        Retour  'lu  Pape  '■»  Italie.  -    Synode  de 

M.ni  ..ne. 


L'un  des  premiers  soins  de  Léon  l\  après  son 
retour  ;i  Rome  fui  de  régulariser  la  situation  de 
chère  Église  de  roui,  A  l'exemple  de  plusieurs 
Papes  Bes  prédécesseurs,  Léon  l\  avail  gardé, 
même  après  être  monté  but  le  Saint-S  -  .  l'évê- 
ché  qu'il  possédai!  auparavant.  Cette  anomalie, 
j';u  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  s'explique  en 
pariif  par  l'extrême  pénurie  «lu  Irésor  pontili- 
cal;  le  plus  clair  des  revenus  du  Pape  était  Bou- 
gent ce  qu'il  retirait  de  l'évêché  qu'il  avait  quitté 
pour  monter  sur  le  Saint-Siège.  Néanmoins,  Léon  l\ 
souffrait  d'un  étal  de  choses  qui  n'était  pas  en  har- 
monie avec  l'esprit  des  canons,  et  il  résolut  de 
donner  un  évêque  à  l'Egli  foui.  Il  songea  pour 
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ce  |  an  clerc  de  l'Église  de  Toul,  an  primicier 

I  du,  qu'il  avait  amené  avec  loi  .1  Rome,  aussitôt 
i8  son  élei  lion  .1  la  papauté;  el  comme  l'évèché 
de  l<"il  avail  des  régales,  il  pria  Henri  III  de  vouloir 
bien  ratifier  Bon  choix.  La  lettre  que  !<•  Pape  <n\  <  •>  ;» 
itte  occasi  >u  .1  l'Empereur  était   bî   honorable 
pour  l  do,  qu  ■  Henri  III  oe  pul  que  v''  rendre 
r  de  I  ■  m  l\ .  Udo  gouvei :       '  glise  de   I 
pendanl   dix-huit  ans,  el  son  épiscopal  répondit 
pleinement  aux  esp  I     >n  IX  avail  1 

,  Le  Pape  -  tisil  l'oi  1  asion  de  la  nomination 
de  Udo  .m   siôgc   de    roui    pour   confirmer   1 
Kujlise  il. m-  l.i  possession  de  loua  les  biens  qui  lui 
donn  >s   . 
1  imme  I  do  était,  .1  l'époque  de  -.1  nomination  .1 
l'épia  opal .  1  hancelier  el  bibliothi  I  [<lise 

romaim  .1  u  l\  donna  cette  <  liarge  au  diai  re  Fré- 
déric, frère  de  Gottfried  le  Barbu,  duc  de  Lorraine. 
I  ••  Pape  avail  .un'!,  lui  en  Italie  el 

1.1 1  m  n*  pontificale  1    I      léric  qui,  en  1057,  devin! 
Pape  -"il-  le  nom  d'Etienne  VI      n  IX     réa  en 
ic  tempe  une  cl  d'an  hi<  liancolicr  -I     •    - 

Colique,  et  revêtit  di  lé  Hermann , 

evé  |ue  '!'•   '  aussi .  .1   pai  tir  'in  iu<>i^ 

de  mai  -  1  05 1 .  les  bulles  de  Léon  I  \  portent  le  1 

\\  1 1        1 1-.    \\  »tti  uca,  1  '  f    "   1    i'    1 
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du  <  li. m- ■«  lier  Fr<  déi         -  nanl  en  lieu  el  place  de 

l'archichancelier  Hermann,  archevêque  de  Cologne. 

I    -  '  tes  de  Pâques,  que  le  Pape  célébra  .1  Rome, 

furent  signait  es  pai  un  mira*  le  donl  \\  iberl  nous  .1 

usemenl  conservé  !•'  souvenir.  Il  raconte  que 
1  "H  l\  •■i.in!  allé  dire  l.i  messe  .1  l'église  Saint- 
Laurent,  "H  lui  présenta  une  malheureuse  femme 
possédée  du  démon  el  qui  se  lordail  dans  d'épou- 
vantables 1 1  ises.  Le  Pape  lit  sur  elle  !«■  sigue  de  la 
•  roix,  el  à  l'instant  elle  se  calma  <■!  revint  chez  elle 
en  parfaite  santé  ' . 

U  -  de  Pâques  ramen  ■■  enl  la  célébration  du 
synode  annuel;  celui  de  1 051  B€  préoccupa  surtout 
de  la  disciplinai  II  excommunia  Grégoire,  évoque 
de  Vercelli,  qui  B'étail  rendu  coupable  d'une  faute 
grave  1  ontre  les  mœurs.  Grégoire  n'était  pas  pn  sent 
lorsque  son  procès  fut  instruit  <■(  lorsqu'il  fut  con- 
damné. Il  accourut  .1  Rome  dès  qu'il  1  n  1  ut  con- 
naissance, et  le  Pape,  ayant  égard  .1  ses  boni 
dispositions  et  à  Bes  promess  -  pour  l'avenir,  con- 

tit  à  le  réintégrer  dans  -.1  1  h 


1  \\  ir.>  1  ].  Il,  8,  tlaos  Wittmucii,  l'Itœ  Ponti      :    i.  ;  . 

;    Il     MWM     \  Ml   M  .  Pati       '      '•''.!     <    \l    III. 

.     1  .  .«ni  .1  I  •  .11  I  \    ili    n 

1  ..n  damné  i.i  .  % .  .|  ur-  Ion  de  du  -  >  ii- .  i.  de  n. 

Mois  de  septembre  i    .",■  i  il    joule  quel Yt£quc  ne  fui  jamais  inquiété: 
■  MOCta    fjr  .  ■      \     .  1..  r. 

i  On  \ •  «i t  qu    1  ■    lrom|  •• ,  \  <  >>n  l\  n'a  |  |ue  .1 
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Avec  le  consentement  du  synode,  le  Pap<  l  on  IX 
releva  le  roi  d'  Angleterre,  Edouard  III  le  Confesseur, 
.in  vœu  qu'il  .i\;iit  fait  de  venir  à  Rome.  < le  pi 
dépouillé  de  ses  États  el  réfugié  en  Normandie,  -i\;iit 
.  té  ai  rcs  un  longex.il  rappelé  par  ses  sujets  en  1042 
d  replacé  sur  le  trône.  Pour  remercier  Dieu  de  cette 
restauration  in<  s,  il  .i\;iii  promis  de  se  rendre 

;i  Rome  au  tombeau  des  saints  \|"'.ii.'-;  mais  la  situa- 
tion d<  États,  notamment  la  redoutable  r<  ^  - .  1 1  *  * 
«le  Godwin,  rendant  forl  dangereux  un  -i  grand 
\ir  i  une  si  longue  absent    .  I    on  l\  dispensa 

le  roi  M.'  tenir  -  ■  promesse  :  il  exigea  en  retour  que 
l'argenl  destiné  au  voyage  fûl  distribué  aux  pauvi 
ii  servtl  .1  la  continuation  de  l'abbaye  de  West- 
minster, déjà  commencée  par  deux  des  prédé< 
seurs  d'Edouard  III,  les  rois  Henri  lUel  Edouard  I  '  '. 
I  e  ayno  le  eul  aussi  .i  se  prononcer  Bur  un  conflil 
^-violent  Burvenu  entre  Jean,  évêqu  Sabine, 
el  le  couvent  de  Farfa  :  les  in<  idents  d  i  "iiilit 

forment  un  épisode  i  ara<  léristiquc  di 
m  féconde  en  troubles  el  en  violen      ,   \u  temps  du 
Pape    Adrien  l'r.  Ilildebrand,  duc  des  Lombards, 


•00  Si  la  <  ' >n  I  imn.«t K>n  »  .i  - 

Bonn  :, 

I 
'  J>  ■  :  >i    ■  ,  /  :      '   tel.,  i  <  \i  in, 
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.i\,iii  donné  au  couven!  de  Farfa  la  colline  de  rancia 
avec  l'église  <!<•  Parchang  il  Mil  liel  <pii  \  étail 
construite.  Cette  donation  avail  été  confirmée  par 
le  Pape  Etienne  l\ .  ainsi  que  par  les  empereurs 
Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire,  Lothaire,  et 
dei  nièremi  ni  par  l'empereur  Senri  III  :  mais  la 
moitié  des  revenus  de  cette  église,  soit  en  dimes, 
a    i  en  offrandes  pour  les  morts,  revenait  de  droit 

a  l'évèo) le  Sabine.  Celui-ci .  qui  s'appelait  lean . 

a  l'époque  "ii  éclata  la  querelle,  conclut  avec  Hugo, 
abbé  de  Farfa,  un  traité  d'après  lequel  l'évèque  se 
contentait  des  offrandes  du  temps  pascal  et  du  mo  - 
de  mai,  et  abandonnait  au  couvent,  moyennant 
l.i  somme  annuelle  de  trois  deniers,  les  offrandes 
recueillies  pendant  les  autres  mois  de  Pann 

l  ne  dernière  clause  du  traité  portait  que  -i  1  un 
des  deux  contractants  aliénait  sa  part  des  revenus 
de  Pi  -  Saint  -  Michel ,  -  elle  part  aliénée  revien- 
drait de  droit  à  l'autre.  H  Tard,  su<  cesseur  de  Hug 
comme  abbé  de  Farfa,  ne  respe  ta  p  is  le  traité  con- 
clu par  son  prédécesseur,  fil  bâtir  une  église  sur  le 
mont  ram  i  i  et  la  fil  consacrer  par  l'évèque  de 
Si  pont,  quoiqu'elle  lui  située  Bur  le  territoire  de 
l'évèque  de  Sabine.  L'évèque  Jean,  mis  hors  de  lui 
par  ce  procédé,  prit  d'assaut  cette  église  j  détruisit 
l'autel  <ii  emporta  les  reliques  déjà  placées  dans  1 1 1 
autel.  Mais  quelque  temps  après,  ayant  eu  un  côté 
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paralysé,  l'évèque  reconnut  qu        tait  là  une  puni- 
tion de  Dieu,  h   se  hâta  de  rapporter  les  reliq 
dans  l'autel  restau r  .  L'abb    !'•  rard  n'en  continua 
pas  moins  à  poursuivre  de  ses  hostilités  l'évèque  de 
Sabine.  Il  lii  périr  plusieurs  des  serviteurs  de  l'<  • 
que  e(  tenta  de  mettre  le  feu  .1  une  maison  où 
trouvait  ce  prélat.  Les  moines  et  l'évèque  portèrent 
leur  cause  devant  le  synode,  et  Léon  l\.  tout  eu 
déplorant  les  violences  commises  de  part  et  (fauti   . 
donna  1  aison  au  <  ouvenl  de  I  ai  fa .  pan  e  que 
documents  que  l'abbé  B  rard  lii  présenter  à  Passero- 
nt concluants  en  -.1  Itn  cur.  Léon  IX  1  on- 
lii  m. 1 .  1  h  outre,  le  couvi  ni  de  Fai  fa  dans  i 
sion  de  tous  ses  di  •  biens  lempoi  els  . 

I  .1  grave  question  des  cler<  -  ordonn  >s  |  11 
évèques  simoniaques  lut  encore  agitée  dans  le 
synode  romain  de  1051.  Il  répugnait  toujours  au 
Pane  de  regarde!  ces  ordinations  comme  valid<  s,  <  t. 
d'un  autre  côl  ■.  Bi  I  ou  n'en  tenait  pas  compte,  il 
t.ill.ni  renvovei  de  leurs  I  -       -  un  nombre  incalcu- 

• 

lable  de  1  len  s.  L  on  I  \  pria  les  membres  du  syno 
il  étudier  ave<  le  plus  grand  soin  ce  problème  délicat 
el  de  lui  faire  connaître  le  résultat  de  leurs  médita- 
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lions.  Cet  appel  fut  entendu  par  Pierre  Damiani, 
qui  composa  ensuite  sur  ce  sujel  tout  un  traité  inti- 
1 1 1 1 •  -  Gratissimvs  el  dédié  à  Henri,  nouvel  archevêque 
de  Ravenne.  Dans  ce  traité,  qui  esl  parvenu  jus- 
qu'à nous,  Damiani,  après  de  longs  développements 
el  il<'  nombreuses  preuves ,  acceptait  comme  conclu- 
sion l'ordonnance  du  Pape  Clémenl  II  :  regarder 
comme  valida  - 1  -  ordinations  faites  pardes  évêq 
simoniaqucs,  mais  soumettre  les  clercs  ainsi  or- 
donni  -  .1  une  pénitence  canonique  '.  Cette  loi  ;i\.nt 
été,  ainsi  que  nous  l'avons  \n.  acceptée,  provi- 

remenl  du  moins,  par  Léon  l\  dans  le  premier 
synode  romain  <|n"il  ;i\;iii  tenu;  m;ii>  après  la  publi- 
cation  du  remarquable  traité  de  Pierre  Damiani,  elle 
ne  fui  plus  discutée  el  elle  inspira  définitivement  la 
conduite  de  l'Eglise.  Avanl  <l<'  prendre  congé  <ln 
I  '  •■/■  gralissimuSj  remarquons  qu'il  renferme  un 
magnifique  éloge  de  l'<  mpereur  Henri  III,  pour  avoir 
délivré  l'Église  romaine  de  la  Bimonie.  Pierre  Da- 
miani fail  allusion  à  la  dé|  osition  des  trois  Papes  au 
33  node  de  Sutri 

Après  avoir  ainsi  réglé  les  affaires  de  l'administra- 


/  '/«.ll.llls    \||.    M  ,   /'■•'  I      (    \  I    \       COl 

1  ••  /  1  paraître  durant  l'été  de  lo&a,  deoi  iuin- 

lemi  ni  api. 's  ii  célébration  du  présent  sj node,  car  Henri  a  Hé  M    • 
,ir  li  véquc  •'■•■  !'•  11 

1  Liber  gratissl mut,  l  t  .  <"   kiivi. 
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lion  générale  de  L'Église,  Léon  l\  songea  à  visiter 
une  Ibis  de  plus  l'Italie  méridionale.  Deux  motifs 
l'engageaient  à  faire  ce  voyage,  tout  d'abord  le  désir 
de  traiter  avec  les  N<  rmands,  de  les  empêcher  de 
faire  peser  Bur  les  habitants  de  I'  Vpulie  un  joug  de 
plus  «mi  plus  odieux.  Pour  mieux  atteindre  ce  but, 
Léon  l\  demanda  à  Balinard,  l'illustre  archevêque 
de  Lyon,  <\r  vouloir  bien  l'accompagner  dans  son 
excursion.  Halinard  parlai!  avec  fat  ilitéel  éloquence 
la  langue  des  Normands;  aussi  devait-il  servir  d'in- 
termédiaire entre  ces  terribles  Normands  et  I  on  l\  '. 
I  'autre  motif  était  le  changement  survenu  di  D9  la 
ville  de  Bénévent.  L'année  précédente,  I  on  l\ 
.i\.n!  dû  .  ainsi  qu'il  .1  1  1  'lit .  excommunier  la  ^ î  1 1  •  * 
de  Bénévent,  parce  que  Pandulfe,  •  1  u î  s'étail  mis 
.1  l.i  tètedu  parti  hostile  au  Pape,avail  refusé  d'obéir 
;i  I  •  «mi  1  \  '.  Mais  Pandulfe  a  va  il  été  renversé  av< 

satellites;  aussi  I  éon  l\  était  à  peine  de  retour 
de  son  voyage  d'  Ulemagne  que,  dans  le  printemps 
de  1051,  une  députation  des  Bénéventins  arrivai!  .1 
\\  >me,  demandant  au  Pape  de  venir  dans  leur  ville. 
I  e  Pape  ,  voulant  connaître  exactement  l'état  des 
1  hoses  et  l'état  des  esprits,  envoya  comme  ambas 
sadeurs   .1    B  d  vent    Dominique,    patriarche    de 
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Grado-Aquilée,  et  le  cardinal  Humbert.  Les  envoyés 
du  Saiut-S  ge  trouvèrent  la  ville  dans  d'excellent)  a 
dispositions;  ils  firent  jurer  au  peuple  une  Gdélité 
éternelle  au  Saint-Siège.  \u  mois  d'avril,  le  patriar- 
che Dominique  et  le  cardinal  Humbert  regagnèrent 
Rome  et  amenèrent  avec  >mi\.  comme  gage  de  la 
fidélité  <l<v  Bénéventins,  vingt  des  principaux  habi- 
tants île  la  ville  '.  Arec  de  pareilles  garanties, 
I  on  l\  n'avait  plus  à  hésiter.  Il  quitta  Rome  dans 
les  derniers  jours  de  juin,  et  se  dirigea  d'abord  vers 
le  monastère  du  Mont-Cassin  ,  où  il  arriva  le  28  juin, 
veille  de  la  fête  de  saint  Pierre  el  de  saint  Paul.  1 1  - 
deux  jours  suivants,  Léon  l\  célébra  solennelle- 
ment l'office  divin,  et  le  samedi,  avec  son  humilité 
habituelle,  il  voulut  laveries  pieds  à  douze  religieux. 
A  leur  tour,  ceux-ci  lui  lavèrenl  les  pieds,  et  le  Pape 
se  rendit  ensuite  au  réfect  .  où  il  prit  avec  tes 
moines  la  réfection  ordinaire  J.  hn  Mont-Cassin, 
Léon  l\  ->'  hâta  de  venir  à  H  inévent,  où  il  arriva  le 
5  juillet  1051.  Il  trouva  la  ville  complètement  paci- 
fiée el  dévouée  au  Saint-Siège;  aussi  B'empressa-t-il 
de  la  relever  de  la  sentence  d'excommunication 
qu'il  avait  portée  contre  elle  l'année  précédente  '. 

1  Annale*  Beneventanl,  daoa  Wattuhco,  Vitœ  l'ont if .  t  i, 
p.  1 13 

-  Léo  '  \sineiuli  d  m  s  Wattebicq,  t.  I ,  p.  110.  Watterich  se 
trompe  en  plaçwt  en  1050  <   tle  visite  <     I      i  IX  an  Mont-Cassin. 

3  Annales  i;<  neventanl .  I.  e. 
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i     m  IX  s'occupa  cei  tainemenl  dès  i  ette  époqu 

ver  Bénévent  de  l'invasion  de  plus  en  plus 
menaçante  des  Normands,  mais  le  manque  de  docu- 
ments ne  |  ermel  pas  d'indiquer  quelles  furent  - 
démarches  el  ses  négociations,   tacun  chroniqueur 
n'indique  quel  fui  le  résultai  de  la  mission  i  onfi<  e  I 
l'archevêque  de  l  j  on,  mais  le  caractère  plus  aigu 
que  l'antagonisme  entre  Léon  IX  el  les  N  «rmands 
pril  de  jour  en  jour  prouve  qu'elle  échoua  i  omplé- 
temenl    I  n  terrible  événemenl  qui  sun  inl  sur  i 
entrefaites  paralysa  tous  les  efforts  que  faisait  la  i 
pautédans  le  sens  de  la  conciliation.  I  e  IDaoùt  1051 . 
le  comte  Drogo,  véritable  chel  des  Normands1,  tom- 
bai! victime  d'une  i  onjuration  ourdie  par  les  habi- 
tants de  I"  Vpulie. 

\        i    mmenl  ce  di  ame  esl  ra<  i  >nté  par  !  histo- 
i  ien  des  Noi  mands .  Geoffroj  Malatei 

l      i    mbards  de  V  tpulie,  ra(  e  toujours  li 
perfide,  ourdirent  ténébn  us<  ment  une  conjuration 
qui  b'(  tendait  Bur  tout  le  pays  et  dont  le  but  était  de 
massacrer  le  même  jour  tous   les   Normands.   Le 

-n'     [)i  journait  au  I  n  du    V 

0     .  appelé  par  corruption  Montolium  par  les  indi- 
iil  don(  rendu  d<  gi  and  matin .  selon  sa 

iutume,  .  mu  i  -  i  tain  Risus,  allié  de  Drofj 

et  « | ■  i  ■  lui  avait  juré  ûdi  lit   .  i  ha  d<  1 1  ière  la 
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porte  el .  au  mépris  de  lous  erments .  Be  pn  ci- 
pita  sur  l<'  chef  normand.  Drogo  fui  massacré,  <•! 
avec  lui  périrenl  plusieurs  de  ses  compagnons; 
quelques-uns  seulement  réussirent  à  prendre  la 
fuite.  Dans  divers  endroits  <!«'  l'Apulie,  d'auti 
Normands  tombèrenl   pareillemenl   victimes  de  la 

njuration.  Humfroj ,  mis  hors  de  lui  par  la  mort  de 
-"ii  frère,  hérita  de  -.1  dignité  el  s'empara  des  - 
biens.  Il  réunil  ensuite  autour  de  lui  lesN  rmands 
<|iir  la  trahison  n'avait  pu  atteindre  el  se  mil  en 
devoir  de  venger  la  mort  de  Drogo.  Il  assiégea 
longtemps  le  Ca&trum  où  son  frère  avail  péri,  el 
étanl  enfin  parvenu  ;i  s'en  emparer,  il  lit  mourir  au 
niilii"i  des  tourments  l'assassin  de  Drogo  et  m- 

plices,  el  cette  mort  sanglante  adoucit  un  peu  la 
douleur  de  son  cœur1 . 

1  site  mort  étail  une  perte  véritable  pour  Léon  IX. 
I    -  sentiments  religieux  de   Drogo,  -  -  relations 
officielles  ;i\iv  Pemj  ereur Henri  III .  auraient  prol 
blemenl  facilité  une  entente  <tii  1  «•  ses  compatriotes 

'.1  papauté,  tandis  que  sa  mort  exaspéra  les  Nor- 
mands, <pii  jurèrent  de  la  veng<  r. 

1  (.um.im  Mvimiii.v,  itlstot  a  Sleula,  c  sut,  dans  Mtcxs, 
/            in'.,  t.  t'XLIX,  col    HOC    1  <  'i  ii.  de  1  •■  1  rem  l  des 

Vêpres  -inlhiiii'                 n  •  i  <l<-  Drogo  -•-  Irouvi  dam  un   I 
Un-                J>               .  1      1  n  toonjme  <'i>  j  lit       Anno  10  •>  : 
Drogo  interflcitur  in  tpalii  <-t  « lii  Humphredai      Mi.m    Patrot. 
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I  fut  probablement  pour  décider  Guaimar  ;i  faire 
avec  lui  cause  commune  contre  les  Normands,  que 
l  on  l\  quitta  Bénévent  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'août  pour  se  rendre  ï  Salerne;  avant  de 
partir,  il  ;i\.iit  déjà,  à  la  demande  de  l'archevèq 
Jean,  confirmé  l'Église  archiépiscopale  <1«'  Salerne 
dans  tous  ses  droits  el  dignil  s,  e(  dans  la  posa 
des  biens  qui  lui  avaient  été  donnés  dans  la  Buile 
des  temps,  notamment  par  l'illustre  prince  Guaimar*. 

En  revenant  à  Rome,  I I\  voulut  visiter  Su- 

biaco,  le  célèbre  berceau  d<  l'ordre  de  Saii  ill 

et  de  la  vie  monastique  en  Occident.  Lorsque  Oll 
abbé  de  Subiaco,  fut  informé  de  l'intention  du  Paj 
il  Be  hâta  de  pi  endre  la  faite  .  pai  «  e  qui  >n- 

Bcience  lui  reprochait  diverses  fautes  el  qu'il  crai- 
gnait la  justice  de  Léon  l\:  il  se  cacha  à  IVéva. 
iussi,  à  son  arrivée,  le  Pape,  ayant  trouvé  Subia 
-.m-  supérieur,  fut  très-aflligé  de  <  i  i  état  de  i  hos 
et  lit  courir  après  l'abbé  Otto  pour  qu'il  «  ùt  a  com- 
paraître. Otto  n'en  voulut  rien  faire,  et  les  habitants 
(!<■  I       a  l'ayant  chassé  pan  e  qu'il  ne  voulait  | 
ob  ir  au  Pape .  il  alla  dans  le  monastère 

de  s  .iiii'-i    cile,  situé  en  •  ampanie,  et  il  j  termina 

irs.   I  •    Pape .  aj  ant  i  onstaté  la  culpabil 
il  <  ni",  n  unit  le  chapitre  de  l'abbaye  pour  lui  donner 

1  -  "  |   r.'Jtai   S < ijt ,  i   \\i\. 


(  h  \im  i  i;i    i  i\mi  il  mi 

un  suc<  «  —  iii",  et  ce  lut  le  Français  Humberl  qui  l'ut 
du  el  installé  abbé  '.h-  Bénédictins  de  Subiaco 
demandèrent  ensuite  au  Pape  de  faire  pour  leur 
monastère  ce  qu'il  ;i\;iit  déjà  fait  pour  beaucoup 
d'autres  fondations  monastiqnes,  d'assurer  ;i  tout 
jamais  a  leur  maison,  par  une  bulle  pontificale,  la 
possession  des  biens  temporels  actuellement  eu  leur 
pouvoir.  Comme  «!••-  habitants  de  Subiaco  pn  ten- 
daient avoir  des  droits  sur  quelques-uns  »1<'  ces 
biens,  Léon  l\  leur  prescrivit  d'apporter  les  docu- 
ments <|ui  pouvaient  justifier  <1<'  ces  prétentions.  Ils 
obéirent;  mais  l'examen  de  ces  documents  prouva 
qu'ils  étaient  en  partie  apocryphes  et  compos  -  par 
des  faussai)  I  Ite  découverte  indigna  l'honnête 
I  éon  l\  ;  il  lit  brûler  devant  lui  tous  ces  parce 
mins,  el  publia  ensuite  une  bulle  assurant  au  cou- 
M  ni  de  Subiaco  les  biens  Bur  lesquels  il  avait  d<  - 
dn.it-  inconti  stables  . 

Il  faut  bien  avouer  que  1 1  on  l\  n'a  brûlé  dans  son 
aulo-da-fé  de  Subiaco  qu'une  faible  partie  des  docu- 
ments falsifiés  qui-  le  onzi<  me  siècle  •■(  les  deux  ou 
trois  siècles  préc<  dents  ont  produits  avec  une  déso- 
lante fécondité.  Sans  |  arler  des  fausses  dé<  rétal<  a , 
que  il<%  monuments  qui  Bont  parvenus  jusqu  a  u^u^ 

i  chi  Svblccnue ,  as  Mibatori,  Fer.  liai  Scri[t,i    XXIV, 

col. 
:  Mi. .m  .  Patrol.  lit.,  t.  CXI  m  ,eol   67< 
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et   qui  causent   parfois  à  l'historien  de  véritabl< 
anxiétés!  Divers  indices  l'avertissent  qu'il  se  trouve 
peut-être  en  face  d'une  supercherie,  m;ii*-  pari 
l'absence  de  documents  parallèles  ne  lui  permet  pas 
d'établir  une  enquête.  Que  faire  alors?  Il  craint .  >'il 
accepte  ces  données  Buspectes,  «!<■  se  faire  l'écho 
d'une  vieille  erreur,  et  B'il  les  rejette,  il  s'exj 
glisser  sur  la  pente  d'un  hypercritisme  qui  ;|  ',:'" 
aussi  ses  dangers. 

!  ,i   pai lie  du    p< mtifical  de  Léon  l\  qui  \;i  «lu 
mois  d'octobre   1051  au  mois  de  juillet   1052  est 
certainement  celle  sur  laquelle  nous  avons  le  mo 
de  renseignements.  Elle  nous  montre  le  Pape  visi- 
i.nii  diverses  villes  de  l'Italie  centrale,  mais  nous  ne 
gavons  ■•  peu  près  i  ien  du  Imi  et  du  n  sultal  de  i 
visites.  I  ne  phrase  de  VYiberl  indique  que  le  Pape 
passa  à  Narni  les  fêtes  de  Noël  de  1051,  et,  à 
sujet ,  l'archidiacre  de  Toul  raconte  une  belle 

lique  légende;  on  dirait  une  page  délai  h<  e  de  la 
D  <  omédie  ;   qui   sait   même  si  elle  n  est  | 

tombée  bous  les  yeux  de  l'illustre  Florentin,  et  Bi 
elle  ii  .i  pas  inspiré  quelques-uns  de  ses  vers 

I            I .  «lit  \\  il.,  rr ,  une  cl  d  regn  ttablc  que 

de  ii  fnll  qui  b  eu  lieu  à  Narnl  i 

tl.mi  i    pontifie  il  de  l  •   d  IX,  cl  qui  mi  rite  il  «  ti    r  pi  >rlé 
pour  la  plut  grau  le    i  Ire  de  Dieu.  On  i 
que  i  c  fait  .i  i  î  | témoins  loua  les  habitants  de  la  ville. 
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Deux  ans  .  \  lit  que  le  Pap  i  cél<  bral  .1  Narnl  I  de 

\  .;,  il  arriva,  pendant  une  journée  d'été,  qu'on  aperçai 
une  immense  multitude  pnssanl  non  loin  des  remparts  de 
la  cité.  Les  h  ibitants  «l  1  n  mi  furent  effrayés,  1 1  ils  cou- 
rurent aux  fortifications  pour  défendre  leur  ville  contre 
e  invasion,  ^ussl  loin  que  l'œil  pouvait  plonger,  on 
apercevait  d'incalculables  foules  se  dirigeant  rapidement 
vers  l'Orient.  Tous  ceux  qui  marchaient  ainsi  inspiraienl 
le  plus  grand  respect  par  la  beauté  de  leurs  physionon 
,  t  de  I  stumes  et  par  leurs  cheveui  blancs;  il  j  avait 

entre  eux  tous  une  grande  ressemblance.  Les  habitants  de 
Narnl  ne  pouvaient  détacher  leurs  yeux  de  ce  spectacle 
Inouï;  ils  restèrent  sur  leurs  remparts  depuis  le  matin  jus- 
qu'à  l'heure  de  none.  Lorsque   le  SOleil   fut  SUr  le  point  de 

disparaître,  le  merveilleux  cortège  commença  à  diminuer. 
Uors  l'an  des  spectateurs,  plus  hardi  que  les  autres,  osa 
sortir  de  la  ville,  et  quoique  la  frayeur  le  tint  encore  à 
une  certaine  distance,  il  regardait  s'il  ne  connaîtrait  per- 
sonne parmi  ces  voyageurs.  Il  a\is.t  parmi  les  derniers  on 
de  ses  .unis,  citoyen  de  Narnl,  homme  de  bonne  réputa- 
1     1  et  de  grande  pi<  té,  et  qui  1  tait  p  iss    d  trépas 

quelque  temps  ut.  Il  l'appela  par  son  nom.  l'ad- 

jura de  par  le  Seigneur  de  vouloir  bien  lui  répondre,  et  lui 
demanda  quelle  était  cette  immense  multitude.  L'autre  lui 
répondit  :      Quoique  tu  sois  indigni  de  connaître  les  divins 
mystères,  sache  que  nous  sommes  d  -  .unes  p  cheressea 
nous  n'avons  pas  encore  mérité  de  jouir  du  bonheur  du 
«  royaume  des  deux,  et  nol  e  pénitence  consiste  à  visiter 
«suis  trêve  ni  repos   les  différents  lieux  saints;   ;iinsi, 
maintenant .  après  avoir  visité  le  grand  couvent  de  Saint- 
Martin,  nous  nous  rendons  .1  Farfa,  au  sanctuaire  de  la 
■  bienheureuse  vierge   M. nie.       ^près  avoir  ainsi  p. nie. 
la  ne  disparut ,  laissant  son  Interlocuteur  frappé  d'une  t«  r- 

tcur  telle,  que,  pendant  un  an,  il   ne  put  quitter  BOD  lit. 
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i     i\  lai -même  qui  donna  eus  s  détails  au  seigneur 

Pape  ;. 

La  plupart  des  bulles  promulguées  par  Léon  IX 
durant  l'hiver  de  1051  el  le  printemps  de  1052  ne 
présentent  qu'un  intérêt  local.  Par  ces  lettres,  !<■ 

Pape  assure  à  divers  i iastères,  notamment  à  ceux 

de  Sainte-Marie,  de  Farfa;  de  Saint-Pierre,  de 
P  rouse;  de  Sainte-Marie,  de  Pomposa  ;de  la  Chaise- 
Dieu,  ''ii  Auvergne;  et  ;i  celui  d'Altdorf,  la  poss 
sion  de  tous  leurs  biens  el  privilèges.  En  retour,  il 
exige  que  le  couvent  de  Pomposa  serve  tous  les  ans 
au  trésor  inuiiiiir.il  une  somme  de  trois  bous  d'ar- 

'ii.  routefois,  deux  de  ces  bulles  sont  plus  impor- 
tantes 1 1  méritent  d'être  signalées.  La  premièi  . 
datée  de  Rome  du  20  avril  1052,  esl  adressée  à  tous 
les  évoques  de  l'Italie.  Elle  prouve  qu'au  onzième 
siècle,  comme  à  beaucoup  d'autres  époques  de  l'E- 
glise, il  existai!  entre  le  cl  culier  el  le  clei 

gui ier  des  querelles  parfois  assez  vives  <-i  qui  pro- 
venaient de  ce  que  les  réguliers  convoitaient  <•!  ^;i|i- 
propriaient  les  gros  héritages  au  détriment  di  a 
Eglises  paroissiales  respectives.  Léon  l\  .  <|m  toute 
-.i  vie  a  grandement  favorisé  les  réguliers,  n'h<  site 
cependant  pas  à  leur  faire  entendre  dans  cette  huile 
un  langj  ..  re. 


1   /  TX  ut  i .  a  Wmi  no,  II,  8,  daai  WArrsRica,  VUa 
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/..  .a,  évêûm  ,  '/  tous  les  évéques  dans  le  Christ,  en  liai   . 

■  il  nous  est  revenu  que  quelques  pers ies,  agissant 

d'une  manière  perverse,  s'efforceni  de  porter  atteinte  à 
l'unité  de  l'Église  :  nous  voulons  parler  de  ces  abbi  s  et  de 

ces  moines  ijni,  inspirés  non  pas  par  la  charité,  mais  par 
un  âpre  amour  du  Liait),  ne  eessenl  de  circonvenir  1rs 
I  [ques  qu'ils  peuvent  attirer  dans  leurs  filets,   pour  les 

déterminer  a    laisser,   SOÎt   de   leur  vivant,  suit  après   leur 

mort,  tous  leurs  biens  el  possessions  à  des  couvents,  sins 
l'aire  le  moindre  legs  aux  églises  dont  ils  dépendent  et  où 
ils  ont  reçu  le  baptême,  la  pénitence,  l'eucharistie  et  la 
nourriture  spirituelle  de  leur  ame.  Ayant  constaté  cette 
cause  de  discorde  et  voulant  absolument  la  faire  dispa- 
tre,  d  us  défendons  expressément  qu'on  agisse  à  l'avenir 
de  cette  manière.  Comme  ledit  l'Apôtre  //  Corinth.,  i,  7), 
il  n'esl  pas  juste  que  ceux  qui  ont  pris  part  a  la  peine 
soient  exclus  des  consolations;  il  faut,  au  contraire,  que 
celui  qui  a  travaillé  reçoive  la  récompense  de  son  travail. 
S'il  arrive  donc  que,  peur  le  salut  de  son  ftme,  quelqu'un 
veuille  faire,  de  son  vivant  on  après  sa  mort,  une  donation 
pieuse,  la  moitié  de  cette  donation  reviendra  de  droit  a 
l'église  du  donataire,  l'autre  moitié  pourra  Sans  dillicu  te 
être  donnée  a  un  couvent.  Quiconque  aura  la  témérité  de 
contrevenir  au  présenl  décrel  sera  frappé  d'anathème1,  » 

L'autre  bulle  importante  promulguée  par  Léou  IX 
durant  \o  printemps  de  1052  esl  datée  "lu  7  mai: 


1  Cf.  Micse,  Patrlo.  la'.,  t.  CM. m,  cl.  i 
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elle  est  adressée  à  Hermann,  archevêque  de<       gn< 
I     Pape  \   renouvelle  loua  les  droits  el  privilèges 
accordés  par  les  souverains  Pontifes  aux  arches 
ques  de  Cologne;  ainsi  le  droit  de  se  faire  pr<  i 
de  la  croix.,  de  porte]  le  pallium,  de  monter  dans 
quelques  solennités  un  cheval  <  aparaçonné  comme  le 
cheval  du  Pape  ou  celui  d'un  patriarche.  En  outi    . 
I   on  l\  assure  à  Hermann   la  double  dignité  de 
chancelier  de  1  Église  romaine  oous  avons  d<  jà  parlé 
plus  haut,  p.  352,  de  cette  dignité    et  de  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jean  devant  la  porte  Latine.  Il  permet 
que  dans  I  •  -        athédrale  •!<•  Cologne  deux  autels, 
il  diés,  l'un  à  la  sainte  Vierge,  l'autre  à  sainl  Pien   . 
soient  desservis  exclusivement  par  sept  cardinaux 
prêtres    il  est  évident  qu'il  faut  entendre  ici  !<■  mol 
de  cardinal  dans  le  sens  primitif  el  non  dans  l< 
de  i  ardinal  de  la  sainte  Église  romaine    revêtus  de 
dalmatiques  el  ass  si  -  par  autant  <1»'  dia<  res  el  de 

ius-diai  res   qui   | ><  >u i  ront    poi  1er   des   sandalt 
I  orsque  l'<  n  <  élébrera  un  concile  dans  le  diocèse  «I. 
1   ilogne ,  l'archevêque  diocésain  j  aura  toujours  le 

premiei   rang,  à  moins  que  le  Pa| u  son  légal 

m  .  ù  ocile.  Enfin .  les  archevê  |ues  de 

1   ilogno   pourront   sacrer   les    rois   dont    le  sa* 
aura  lieu  dans  leur  di<      je.  La   bulle  si    tei mine 

par   u ^numération    des    biens   appartenant   è 

l'Église  de  Cologne,  el  dont  la  possession  est  as- 
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Burée  .1  cette  Église  de  par  1  autorité  apostolique1. 
Déjà,  avant  l;i  publication  de  cette  lettre  el  depuis 
le  mois  de  mars  de  l'année  précédente,  toutes  les 
bulles  de  Léon  IX  portent  le  nom  de  l'archevêque 
Il  iniiimi avec  la  qualité  d'archichancelier  de  l'Église 
romaine  J. 

Avant  de  revenir  une  lois  de  plus  en  Allemagne, 
Léon  l\  visita  encore  l'Italie  méridionale  durant  l'été 
de  1052.  Léon  du  Mont-Cassin  et  les  Annales  de 
Bénéventj  qui  mentionnent  ce  nouveau  voyage,  ne 
disent  absolument  rien  de  <•(>  qui  s\  est  passé.  Une 
bulle  Mu  Pape,  datée  du  20  mai  1052,  indique  seu- 
lement que  Léon  l\  se  trouvait  ce  jour-là  ;i  Saint- 
Germain ,  près  du  Mont-Cassin,  avec  une  très- 
nombreuse  escorte  d'archevêques,  d'évêques  et 
d'hommes  dévoui  -  ;i  l'Église  romaine.  Tout  porte  à 
croire  que  1  -  «  -  »  *  1 1  l\  9  pas  a  longs  mois,  pendant 
lesquels  on  ne  mentionne  même  pas  la  tenue  «lu 
Bvnode  romain  de  la  Pâque.  ;i  négocier  avec 
Normands  ou  a  réunir  des  forces  <-\  des  alliés  contre 
eux,  lorsqu'il  se  lui  convaincu  qu'il  n'obtiendrait 
rien  par  <i'  -  o  itions  pacifiques.  Mais  l'Italie 

centrale  1 1. ut  trop  morcelée  i  n  une  mul t i t m lo  de 
municipalités  capricieuses  el  incapables  de  com- 


•  Cf.  M. -.m  ,  Patrol.  t'i!..  t   CXLIII ,  col.  G87  sqq. 
:  i  r.  supra  .  p. 
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prendre  du  intérêt  gén<  rai  pour  fournir  au  Pape  un 
appui  bien  Bolide;  aussi  Léon  l\  songeait  déjà  .1 
demander  <  h  ;ij>|>ui  n  ><>n  puissant  ami  »'t  proie*  leur 
l'empereur  Benri  III,  lorsqu'une  occasion  excel- 
lente se  présenta  pour  que  Léon  IX  \int  en  Alle- 
magne. 

L'empereur  Benri  III  ;i  eu  durant  son  règne  «I«- 
bien  graves  préoccupations,  il  n'en  a  cependant  \ 
eu  de  plus  graves  <|ii''  celles  <  j  1 1  *  *  lui  causèrent  les 
affaires  de  Bongrie.   Iprès  la  morl  du  sage  roi  saint 
Etienne  ,  en  l (|  -s  .  son  neveu  Piei  re  d  .is.ni  pu 
maintenir  sur  le  trône  de  Bongrie  qu'avec  le  secours 
des  Allemands;  aussi  avait-il  prêté,  entre  li 
de  Benri  III.  le  si  rment  de  vassalité.  Le  parti  na- 
tional  hongrois,  mécontent  de  cette  dépendant    . 
finit  p.ir  renverser  le  roi   Pierre;   le  malheureux 
prince  aut  les  yeux  crevés  et  fut  avec   -.1  femmi 
banni  du  royaume.  I  ••  roi  Vndré,  que  les  Madgyars 
portèrent  ensuite  au  pouvoir,  tii  la  paix  avei  l'em- 
pereui  Benri  III ,  mais  dut  poui  cela  subir  de  «Im 
conditions,  ootamment  reconnaître  la  suzeraim 
du  Baint-empire  et  payer  a  l'Empereui   un  tribut 
annuel.  Quelque  pénible  que  fût  pour  les  Madgyai 

•  -  tat  de  •  hoses,  il-  se  tenaient  tranquilles,  loi 
qu'en    1 050  I -  bhard .  1  vêque  de  Ratisbonne ,  lit 
subit  ment  une  excursion  .1  m. un  armée  sur  leur 
len  itoire  el  un  butin  con- 


<  il  mm  i  iti:  l  INQI  il  mi.  :i 

Bidérable '.  Cette  attaque  brutale  alluma  aussitôt 
entre  l'Allemagne  el  la  Hongrie  une  guerre  <iui  se 
continua  durant  plusieurs  années,  mais,  comme  I»' 
dit  un  .  ontemporain,  sans  apporter  aux  Allemands 
grand  honneur  ni  grand  profit.  Ceux-ci  s'acharne- 
rnit  .1  poursuivre  les  Madgyars  à  travers  les  grandes 
solitudes  de  la  Hongrie,  mais  le  plus  souvent  ce 
lui  pour  laisser  dans  ces  déserts  la  majeure  partie 
des  leurs,  morts  de  faim  et  «  1  »  *  fatigue.  Ces  éche<  - 
infligés  aux  Allemands  n'empêchaient  pas  le  roi  An- 
dré d'être  anxieux  pour  l'avenir  et  de  se  demander 
Bi  l'Allemagne  ne  finirait  pas  par  avoir  raison  de  -.1 
n  Bistance;  aussi  chercha-t-il  un  intermédiaire  entre 
lui  et  l'Empereur,  et  il  songea  aussitôt  au  Pape 
1  on  IX.  Des  relations  très-cordiales  avaient  existé 
auparavant  entre  Baint  Etienne  et  la  papauté  ;  ce  roi 
ut  même  prêté  au  r.i|><-  serment  de  vassalité  pour 
son  royaume:  ces  souvenirs  autorisaient  donc  l-1  roi 

■ 

\1ul1  ■■■  à  B'adressej  .1  Léon  IX,  qui  se  montra  tout 
dis]        1  s'interposer  pour  rétablir  la  paix   .  el  1  har- 


1  Uii.mvn"  m   RncmuD,   duM  tttuai,   Pafroi.  lai.,  t    CXLIII, 
col .  ■    1    \ 
:  i.i  tinn'n  ckartarw*  cou  Ml S.  Justin  b  txpUcatl  t.  Piu»ii,  l  ' 

p.    109-    •     Al  <  l'Ilt    lll  DC  lUMilMU   |..1|1.1    I   .     1  |m   I    l'.ll.lMtll-'  Ml  <  IMl.lN  III    III 
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gea  Hugo,  le  vénérable  abbé  de  Quny,  de  se  rendre 
en  Hongrie  pour  j  entamer  1rs  M<'-i:<>ri;itions.  I  <• 
choix  d'un  tel  ambassadeur  prouvai I  toute  l'impor- 
tance que  Léon  IX  attachai!  à  la  pacification  «lu 
royaume  de  saint  Etienne'.  L'évoque  du  Mans, 
Hildebert,  biographe  de  Hugo  de  Cluny,  raconte 
que  IIiil'm  réussit  pleinement  dans  sa  mission;  n i;i î •- 
il  est  bien  ilillicilo  d'admettre  ce  témoignage  comme 

valable,  car  oi remarque  guère  de  changement 

dans  l'attitude  dea  belligérants  à  l'époque  où  Hugo 
;i  dû  B'acquitter  de  sa  mission.  Le  mi  \mliv  «  li;n  _ 
probablement  l'archevêque  de  Colocza,  Grégoii  . 
de  renouer  des  négociations  lorsque  ce  prélat  \int 
visiter  Léon  IX  à  Besançon,  au  mois  d'octobre  1050; 
mais  l'archevêque  Grégoire  échoua  comme  .i\<iit 
échoué  l'abbé  de  Clun^  '. 

Telle  étail  la  situation  «le  la  Hongrie  vis-à-vis  de 
I'  Ulemagne  lorsque,  dans  I»-  mois  de  jmll<'i  1052, 
l'empereur  Henri  bc  mit  lui-même  ;i  la  tête  d'une 
nouvelle  expédition  contre  les  Madgyars.   Il  <l 
cendit  le  Danube  avec  une  nombreuse  armée  et  uni 
grande  Hotte,  et  vint  mettre  le  siège  devant  IV 
bourg.  Quoique  décidé  ;'i  résister  vaillamment  jus- 
qu'au bout,  le  roi  tadré  ne  pouvait  voir  sans  appi   - 

1  v  //  lac.  vita,  ^Fk.m  ,  Patrol   te/.,  (   CUX,  col. 
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hension  ce  nouvel  orage  fondre  sur  sou  pays;  aussi 
s'adressa-t-il  une  fois  de  plus  à  Léon  IX  pour  qu'il 
essayât  encore  de  le  réconcilier  avec  Henri  III.  Pour 
mieux  engager  le  Pape  à  tenter  un  dernier  effort,  le 

roi  A  mire  lui  offrit  de  déclarer  de  nouveau  le  royaume 
de  Hongrie  vassal  «lu  Saint-Siège  '.  Léon  IX  était  à 
Bénévent  lorsque  lui  parvint  le  nouvel  appel  «lu  roi 
«le  Hongrie;  il  n'hésita  pas  à  y  répondre  et  à  se 
rendre  lui-même  de  sa  personne  en  Hongrie.  En 
agissant  ainsi,  il  comptait,  au  rapport  de  Wibert, 
servir  aussi  les  intérèlsd<d'Alleniagne,qui  lui  tenaient 
l'oit  a  cœur;  il  craignait  que  la  rupture  entre  le  roi 
André  et  l'empereur  Henri  ne  devint  définitive,  et 
(pie  la  Hongrie  ne  s'affranchît  de  tout  lien  du  côté 
de  l'Allemagne  *.  S'il  venait  doue  en  pacificateur,  il 
venait  aussi  en  ami  de  l'empereur  Henri  III,  «'(  ce- 
pendant ce  fut  du  côté  de  la  cour  impériale  «pie 
surgirent  les  difficultés  qui  firent  échouer  son  inter- 
vention. 

En  quittant  Rome,  Léon  IX  lai>sa  pendant  s. m 
absence  le  gouvernement  «le  la  ville  et  la  direction 
des  affaires  à  Halinard ,  archevêque  «le  Lyon.  Certes, 
si  quelqu'un  était  capable  «le  remplacer  Léon  IX, 

c'était  bien  ce  fidèle  compagnon  «le  tous  ses  travaux 

'  Cf.  supra,  i>.  ;;ti  ,  Dote  i 

:  Wibekt,  Vita  LeonU  IX,  M,  8,  dans  Wattebich,  Vi/ir  Pont\f.t 
t.  I,  p.  160. 
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apostoliques;  le  gouvernement  de  l'Église  ae  pou- 
vait être  n'ini>  en  des  mains  plus  vénérables. 

Après  avoir  installé  à  Rome  l'archevêque  de  Lyon, 
Léon  IX  gagna  la  haute  Italie,  traversa  la  ville  de 
Padoue,  où  il  célébra  les  saints  mystères  dans  l'Eglise 
de  Sainte-Justine  ',  el  parvint,  dès  le  mois  de  sep- 
tembre, an  camp  impérial  placé  devanl  Presbourg. 
A  son  arrivée,  les  Madgyars  résistaient  avec  une 
indomptable  fermeté  aux  armées  allemandes,  el  l'on 
pouvait  déjà  prévoir  que  l'Empereur  sérail  obligé 
de  retourner  dans  Bea  Etats  Bans  prendre  cette  ville. 
C'était  la  première  fois  que  les  Madgyars  bravaient 
en  face  l'autorité  impériale;  aussi  !«•  roi  Vndré,  plus 
rassuré  par  la  tournure  que  prenait  la  guerre, 
montra  moins  décidé  ;i  n<  gocier  l;i  |».ii\.  D'un  autre 
coté,  l'Empereur  était  entouré  de  conseillers  qui 
avaient  vu  avec  déplaisir  l'arrivée  il«'  Léon  l\.  «'t 
qui  s'employèrent  à  faire  échouer  sa  mission.  Léon  I\ 
nr  put  dominer  ce  mauvais  vouloir  <|ui  se  faisait 
jour  dans  les  deux  partis,  el  comme  l'hiver  appro- 
chait el  que  l'armée  allemande  ;i\.iii  déj  i  -  té  gran- 
dement décimée,  on  leva  le  camp,  el  le  Pape  el 
l'Empereur,  tournant  le  dos  ;i  l'imprenable  ville  de 
Pr<  sbourg,  se  rendirent  à  Ratisbonne.  I  éon  l\  me- 
nât «  le  i"i  Vndré  <!•'  l'excommunication  pour  avoir 


'  (  i    ivpra,  p.  17  i ,  ii 
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manqué  à  ses  promesses,  mais  il  ne  mil  |>;is  sa  me- 
nace ;i  exécution  ' . 

Pendant  son  -'jour  ;'i  Ratisbonne,  Léon  l\  fil  la 
translation  solennelle  des  reliques  de  saintWolfgang, 
ancien  évoque  *  1  « ^  cette  ville,  el  de  sainl  Ehrard, 
évoque  régionnaire  du  huitième  siècle,  qui  était  venu 
finir  à  Ratisbonne  sa  carrière  apostolique  *•  Ces  trans- 
lations de  reliques  par  le  Pape  équivalaient ,  comme 
il  ;i  déjà  été  «lit.  ;i  une  reconnaissance  officielle 
par  l'Église  de  la  sainteté  de  ceux  qui  en  étaient 
l'objet. 

Le  passage  de  Léon  l\  à  Ratisbonne  fit  connaître 
à  la  chrétienté  une  étrange  prétention  qu'avaient  les 
religieux  du  couvenl  de  Saint-Emmeran,  situé  dans 
cette  ville.  Ces  religieux  venaient  de  terminer  la 
reconstruction  de  leur  monastère,  brûlé  quelque 
temps  auparavant,  el  le  Pape  voulut  bien  consentir 
à  bénir  les  nouveaux  bâtiments,  notamment  une 
crypte  et  la  chapelle  de  Saint-Simon  et  de  Saint- 
Jude  ;.  A  cette  occasion,  les  moines  montrèrent  à 
Léon  IX  1rs  ossements  d'un  homme  mort  depuis 


1   Cf.    IIh'.mwn  i.i    Pii  h  mi  m  m,  (I.iiin   Mh.m,  l'utml.  Int..  t.  CI. Mil. 

col.   -'•7  gq.  —  Wiiiu.r,    \itn  LconU  i\,  il,  s,  dana  Wattebich, 
Vilrr  l'ont  il.,  p.  i  60. 
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longtemps  el  qu'ils  avaient  découverts  en  taisant 
creuser  les  fondations,  1 1  il-  prétendirent,  en  Be  fon- 
dant Bur  quelques  inscriptions  certainement  .i|><>- 
c!\ phes  "ii  mal  interpréti  es,  i|i!<-  ments 

étaient  ceux  de  Baint  Denis  1  Iréopagite  «'t  premier 
évèquede  Paris.  I  i  -  reliques,  ajoutaient-ils,  avaient 

volées  ;i  l'abbaye  de  Saint-Denis  i  d  I  ran 
remises  .1  l'empereur  Irnould,  qui  <mi  avait  ensuite 
f;iii  cadeau  au  couvent  de  Saint- Emmeran1.  C 
affirmations  durent  étonner  grandement  le  Pa| 
1    on  l\  1  lait  venu  plusieurs  fois  .1  la  1  our  <lu  roi  •!«' 
I  ran<  e,  lorsqu'il  était  1  vê  [ue  de  roui  ;  il  savait  < 
tainemenl      Bon  respecl  tout  particulier  pour  les 
reliques  des  saints  nouseu  est  un  jûi  garant      q 
les  religieux  "!«•  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1  ran<  e 
pn  tendaient  posséder  toujours  le  1  orpa  de  l'illustre 
apôtre  de  Paris  1 1  qu'on  le  vénérait  comme  aupara- 
vant dans  leur  église  .  En  outre,  deui  envoy<  b  du 
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*  I  11,  qui  mil  1. 11  lé  de  <  •■  «  nrien»  -■■■  di 

1  .   11  1  \  s'ont  pu  t.  marqué  qua  daoi  !<•  Bulla  rt  de  o  •■  'I 

'iimiit  dâU   de        •      |  11  lequel  Léon  ronârme  l'ab 
:.■  Fi  1     ■  li  et  digalli 

|uel   il  1  •     le*  leltra  que  I.  Il 

r>  |  ■     \  ;  'A  (aiI  déi  i-'f  de  1  •  Ile  bol 

-  v.hiin  1  m  lai  orooiboi  videlii  >  ' 

•  tribut .  wu  (  un'  li>  apo^lnlii 
ibot.q  rabili*  abba*  Hugo  <i  mooacbui  mooatterii  beill 
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roi  de  France  qui  se  trouvaient  à  Ratisbonne  .i  la 
cour  de  l'Empereur,  lorsque  les  moines  de  Saint- 
Emmeran  firent  connaître  leur  prétention,  B'em- 
pressèn  ni  aussitôt  de  protester  an  nom  de  leur  roi 
ci  de  leur  pays:  ils  déclarèrent  que  le  précieux 
trésor  était  toujours  en  France  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  ' .  En  race  de  ces  affirmations  contradic- 
toires, Léon  l\  fit  <<v  que  t< >u t  homme  sage  aurait 
r.ni  ;i  -.i  place;  il  prescrivit  une  enquête  «'t  attendit, 
pour  -i'  prononcer,  que  le  résultat  <lc  l'enquête  lïu 
connu.  Aucun  historien  contemporain  n'affirme,  il 
vrai,  que  I  éon  l\  se  soit  conduit  de  cette  manière 
en  fa<  edes  prétendues  reliqu  -  «lu  couvent  de  Saint- 
Emmeran;  maison  peut,  sans  crainte  de  se  tromper, 
le  déduire  de  ce  fait  caractéristique,  c'est  que,  quel- 
que temps  après  le  départ  de  Léon  IX  de  Ratisbonne, 
les  moines  de  Sain t-Emmeran  fabriquèrent  de  toutes 
pièces  une  bulle  pontificale  pour  faire  croire  que 
Léon  i\  avait  reconnu  l'authenticité  de  leurs  reli- 
ques de  saint  Denis.  Il  n'existe  aucun  doute  Bur  le 


D    un  >>i  martyr»,  ubl  ipse  <.,nic'tt<  m  cor\>orr  qutesclt,  BOttrUB  t>tr>*- 
vok  iiti.iui  prêt  ibi  ittt  qoati  "ll-  •  •  '■  •■ 

Datant  t«-rt  ■<>  non  octob  .  pei  maoofl  Pétri  dlaeoai,  bibliolheearil  1 1 
eancellaril  mbcIm  't  apoetoPcae  ledit,  tuo  domnl  Leoait  Papa  12 
primo  ind  et.  m 

Docatrr,   Histoire  de  l'abbaft        !    nt' Denis,  i>.   bel     M 
Pat  roi.  toi  .  t  «  \i  ni,  col.  1 10  M) 

1  Yojea  i'in->  i"  "  .  r    (78. 
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caractère  apocryphe  de  cette  bulle,  que  dous  |  sa  - 
dons  encore:  depuis  Mabillon  jusqu'à  GfrOrer,  pâli  o- 
graphes  el  historiens,  soi!  allemands,  soit  francs  s, 
ont  déclaré  qu'elle  étail  fausse  el  ne  provenail  i 
de  la  chancellerie  de  Léon  l\  '.  Si  Léon  l\.  ainsi 
que  l";i  prétendu  bien  plus  lard  Ekkehard,  ;i\.iit 
affirmé  que  les  reliques  du  couvent  de  Saint-Emme- 
i.in  étaient  authentiques,  il  est  évident  que  les  moi- 
nes de  ■  ••  monastère  n'auraient  pas  eu  besoin  de 
fabi  iquer  une  bulle  pour  le  lui  faire  dii 

l      |     ■  ntiona  dea  moim  a  de  Saint-Emmeran,  el 
probablement  aussi  l'enquête  presi  rite  |  ar  l        I  \ . 
décidèrent  lea  religieux  de  Saint-Denia  en  Fran 
.1  faire  ouvrir  publiquement  lea  cbâssea  renfermant 
!>•-  corps  des  saints  martyrs  pour  se  bien  assui 
que  l.i  précieuse  dépouille  de  I  apôtre  de  Paria  h 
toujours  .m  milieu  d'eux..  Voici  comment  se  lit  cette 

émonû 

!>•  s  que  l  n  deux  •>■  I                    lit  dom  Félibleo 

H                                     Saint-D  l              Curent 

•le  retour  en  l  ranoe,  >i^  ne  manquèreol  pai  <i '<    tretenir  le 

«lui  l «- 1 j r  était  ili<  remenl  du 

'M  .    i  i  .  I    \l     ii-     I.  I    IV,  | 

r  17/  vj  •    .  i    \  i.  p    « •"  i   — 

W      '  .    I         t  i  drr  A.         ■      /       '■      i     ' 

1  1        •  Ctltlll),    p       !   . 

—  HcxtLtt,  J 
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\  bru  H  qui  se  répandait  de  plus  en  plus  en  Mlema§ 
touchant    l  i    n  Iques   du   m  rtyr  saint    Denys,    Le   roj 
témoigna  j  être  fort  sensible  :  il  assembla  différente*  per- 
sonnes pour  i  i  sur  ce  qu'il  j  avait  A  faire,  et  entre 
autres  l'abbé  de  Saint-Denvs,  nommé  Hugues    suo 
de  Vivien,  mort  en   1049  .   On  convint  que  le  meilleur 
moyen  de  détruire  la  fausseté  était  de  faire  l'ouverture  de 
li  châsse  devant  tout  le  monde.  L'abbé  Hugues  en  écrivit 
aui  évéques  et  aux  grands  du  royaume  par  ordre  du  roy, 
et  leur  marqua  le  jour  de  la  cérémonie.  Il  ne  manqua  ; 
de  le  faire  savoir  aussi  .1  ceux  de  Ratisbonne,  bÛd  qu'ils 
pussent   s'j    trouver.    Cependant  l'abbé  et   les  religieux 
eurent  recours  aux  jeûnes  et  à  la  prière.  Enfin  le  neuvième 
de  juin,  qui  était  le  jour  indiqué,  plusieurs évèques,  quan- 
tité il  .il  li  s,  d'ecclésiastiques  et  de  religieux,  suivis  d'une 

tnde  foule  pie,  1    rendirent  à  l'église  de  Saint- 

Denys.    Paru  l  de  personnes  de   tout  à_c.   de  tout 

sexe  et  <l  toute  condition,  l'on  distinguait  Eudes,  fi 
du  in\  Henry,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs  de  la 
cour.  Dès  !<•  snii  précédent  et  toute  la  nuit  suivante,  les 
religieux  *l«-  Saint -Denys  continuèrent  l'exercice  des 
veilles  tlnis  la  prière  et  dans  !<•«.  larm  -.  L'office  <iu 
matin  étant  achevé,  l'on  tira  les  châsses  des  trois  siints 
mart\  rs  du  toi  i>u  elli  s  1 1  tient  ;  1 1  elles  furent  appor- 

>  en  présence  des  évècnj  titres  personnes  que 

J'ai  marquées  l  -  trois  châsses  étaient  d  irgent  et  bien 
fermi  s     \  l'ouverture  <le  celle  de  saint  Denys,  il  sortit 

une  odeur  admirable  :    on  y   trOUVS  tous  1rs  nts  du 

s  lut  martyr,  à  l'exception  de  quelques-uns,  dont  l'on 
avait  fait  présent  <  u  diverses  occasions.  lis  étalent  enve- 
loppés d'un  voile  si  usé,  qu'il  se  rompait  entre  'es  mains 
de  ceux  qui  le  touchaient.  La  joie  saisit  alors  tons  les 
assistants   :    l'église    retentit    de  cantiques    d'action   de 
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ces,  pendant  que  l'abbé  était  occupée  recueillir  ce  qui 
restai!  de  l'ancien  voile.  Il  en  prit  ensuite  un  autre  de 
couleur  de  pourpre  que  le  roj  avall  envoyé  exprès,  dans 
lequel  il  remit  les  ossements  de  saint  Denys  :  sprèsquol, 
l< s  évêques  publièrent  à  béate  \"i\  devant  tout  le  p  nple 
les  grandes  choses  que  Dieu  venait  de  faire  en  leur  faveur. 
La  joie  redoubla  à  l  heure  même,  el  l'on  porta  la  corps 
i  nts  en  procession  hors  da  monastère.  Eudes  cep  ! 
alla  rendre  compte  de  tout  an  roj  Henry,  qui,  après  avoir 
béni  Dieu  de  l'heureux  succès,  se  mil  en  devoir  <!»■  venir 
Implorer  l'assistance  ii<-s  saints  martyrs  avec  une  humilité 
que  son  extérieur  marquait  assea  :  il  entra  pieds  nus  dans 
I  église,  conf  ssa  -  -  péchés,  lit  -.1  prière  devant  les  saintes 
reliques  el  se  retira,  laissant  en  présent  A  Salnt-Denys  an 
vol  >•,  ou  espèc  •  de  mant  an  fort  précieux. 

\|.i.s  la  procession  <i<>nt  j'ai  parlé,  <»u  avall  mis  les 
trms  châsses  sur  l'autel,  où  elles  demeurèrent  pendant 
quinze  jours  exposées  à  la  dévotion  des  Qdéles  qui  accou- 
raient de  toutes  pai  ts.  Durant  tout  ce  te  1  ps,  les  rel  gteux 
de  Salnt-Denys  s<-  sur.-,  dèrt  ni  i«  1  ans  aux  autres,  p  tssanl 
le  jour  el  la  nuit  à  la  gardedes  saintes  reliques.  La  quinzaine 
Qnle,  l'on  dressa  un  acte  de  tout  ce  qui  s'était  1  «!<• 

quelle  manière  l'erreur  naissante  avait  f.iit  pi  ice  «  lav<  rite. 

L'on  mil  ce  mé Ire  dans  la  chasse  de  Salnt-Denys  q 

1  on  eut  :_: r.  1 1 1< l  soin  de  bien  fermer,  avant  de  la  r 
il  h  s  m. n  Heu  ordinaire. 

il  lin  mil ,  religieux  de  Salnt-Denys,  qui  s  pris  -<>in  il  1 
is  1  tisser  une  relation  de  tout  ce  qui  as  p  isa  1  alors,  n'a 
1  Is  lei  noms  di  -  principaux  qui  assistèrent  à  la  céré- 

moi  1  .  afin  que  le  témoignage  authentique  <!••  i"        aes  si 
distinguées   fil   évanouir  jusqu'à   l'ombre   do   menson 
Entre  les  prélats  étalent  Guy,  archevêque  de  Reims;  Robert, 
archevêque  de  Gantorbéry ;  Imbert,  évêque  de  Paris;  Kli- 
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ii;iik1  de  Laon,  Baudoin  de  Noyon,  Gauthier  de  Ifeaoi  et 
Frolland  de  Senlis.  Il  v  avait  d'abbés,  outre  o  lui  de  Saint- 
Denys,  Mbert,  abbé  de  Ifarmoutier;  Jean,  abbé  de 
Pécamp;  Landry ,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Chartres;  Robert, 
al  bé  de  Saint-Pierre-des-Fossés  ;  Rodolphe,  abbé  ti c-  Saint- 
Pierre-de-Lagnj  ;  Geofroy,  abbé  de  Coulomb,  el  idalbert, 
moine  de  Salnt-Remy.  Celui-ci  s'était  trouvé  à  Batiabonnc, 
lorsqu'on  prétendit  avoir  trouvé  le  corps  de  saint  Denys,  et 
;i\;iit  assuré  par  avance  l'empereur  Henrj  que  les  reliq  i  3 
du  saint  ni;irt\  r  (  t :•  i <  1 1 1  eardées  en  Fr  ince  dans  l'abbaye  de 
*-. mi  nom,  près  de  Taris  L'abbé  do  Coulomb  emporta  en 
son  abbaye  un  morceau  du  voile  dans  lequel  avait  été 
enveloppé  le  corps  de  saint  Denys,  et  B*en  servit  a  guérir 
un  possédé.  Entre  lis  laïques  de  marque,  après  Eudes, 
frère  du  roy,  étaient  Gauthier,  comte  de  Pontoise,  avec 
Guillaume,  comte  de  Corbell;  ï\es,  comte  de  Beaumont, 

et  \  ait  rail  ,  Comte  de  Melun  '.  » 

I  -ii  I  \  o'eiit  pas  seulement  a  s'occuper  di  - 
affaire  -  religieuses  pendant  son  séjour  a  Ratisbonne, 
il  dut  aussi,  dans  l'intérêt  de  l'État,  s'employer  a 
réconcilier  entre  eux  les  deux  plu-  puissants  sei- 

1  !>"in  1 1 1  m. h  \ ,   //  royaU         !         / 

livra  H  ,  p.   19.  Ce  réc  i  de  dom  i  él  bii  n  n'esl  que  le  résume  Bdèl 

.  mt  de  ii       >;    m  'lu  moine  Haymo  intitule.-     u  pontm 

Dionysii  In  iorumqx  |ue  Félibieo  adonnée  dans  les 

/■  de  s'il  livre,  II*  partie,  p.  168.  La  moine  Haymo 

n'it.nt  pu  contemporain  de  l'événement  qu'il  rapporte;  il  n'aurait 
même,  .m  dire  des  \'<  nédii  tins,  é<n  it  -.i  relation  que  bien  plus  lard,  boui 
le  règne  de  Philippe -Auguste;  mais  l'exactitude  avec  laquelle  il  cite 
les  noms  ii<'s  p  rsonnagea  présenta  i  l'invention  di  et  qui  tons, 

«  n  effet,  étaient  vivants  à  ce  moment,  prouve  qu'il  .i  i  u  quelque  pro 
verbal  offii  iel  .i  -.i  disposition. 
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gneurs  de  la  Bavière,  Gebhard,  évêque  de  Ratis- 
boDne,  »•(  Conrad,  duc  de  Bavière.  Gomme  le  «lui- 
se montrait  très-négligeni  dans  l'exercice  de  -  b 
devoirs,  qu'il  vendait  la  justice  et  opprimait  son 
peuple  d'une  façon  intolérable,  l'évêque  lui  avait 
fait  quelques  remontrances  sur  sa  conduite;  mais 
Conrad  prit  très -mal  ces  observations  et  j  répondit 
en  B'emparant  dans  le  haut  Palatinal  de  la  ville  de 
Parksteio,  qui  appartenait  à  l'évêque  «le  Katisbonne, 
et  en  la  détruisant.  L'évêque  et  le  «lue  se  présen- 
tèrent an  jour  indiqué  devant  le  Pape  et  l'empe- 
reur pour  que  leur  conflit  lût  vidé,  non  pa^  par  l<  - 
armes,  toujours  si  funestes  aux  populations,  mais 
d'après  les  règles  du  droit  '.  Malheureusement,  les 
hauts  barons  du  moyen  âge  ne  s'inclinaient  p.^  tou- 
jours devant  le  droit  :  ce  fut  le  cas  à  Ralisbonne,  <>u 
les  deux  adversaires  ne  purent  Be  mettre  d'accord, 
et  l,i  guerre  continua  entre  eux  malgré  les  mena» 
du  Pape  et  de  l'Empereur.  Après  avoir,  ;i  la  demande 
du  comte  Schwarzenberg,  consacré  à  Brukdorfune 
chapelle*,  Léon  l\  se  rendit,  toujours  en  compa- 
gnie de  l'empereur  Henri  III.  .1  Bamberg,  où  il 
trouvait  le  18  octobre  1052,  fête  de  l'évangéliste 
saint  Luc.  I  n  soin  pieux  avait  attiré  Léon  IX  ■> 


1  Annnlrs  àltahenses  de  Gbsemkcht,  Berlin,  1^0.  p.  - 

kle  d.  il .  Kaltern        lh-m.  ,  t.  n.  p    > 

■  1    11    ■  p.  Ratltp.  Catat.,  I.  M,  ap    Œfele,  170     h 
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Bamberg;  il  voulait  placer  dans  I»'  magnifique  tom- 
beau qu'on  venait  de  terminer  les  restes  mortels 
(U>  son  prédécesseur  le  Pape  Clémenl  II,  auparavant 
évêque  de  Bamberg.  Comme  preuve  de  la  profonde 
vénération  qu'il  avait  pour  la  mémoire  de  Clémenl  II, 
Léon  IX  autorisa  les  chanoines  de  l'Eglise  où  repo- 
sait le  Pape  à  porter  la  mitre  les  jours  de  grande 
solennité  et  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Clé- 
ment II,  et  il  recommanda  à  l'évêque  de  Bamberg 
de  choisir  toujours  ces  chanoines  parmi  les  prêtres 
les  plus  exemplaires  '.  Presque  à  chaque  pas  que 
Léon  IX  faisait  pour  se  rendre  compte  de  lVtat  de 
la  chrétienté,  il  avait  à  juger  les  trop  nombreux 
conflits  qui  s'élevaient  entre  les  clercs,  parfois 
même  ceux,  qui  avaient  surgi  entre  les  laïques; 
cette  besogne  no  lui  fut  pas  épargnée  à  Bamberg. 
Comme  l'évèché  de  cette  ville  Hait  de  création 
récente  et  avail  été  taillé  en  l<)<>7  seulement  dans 
les  diocèses  d'Eicbstatt  el  de  Wurzbourg,  l'évêque 
Adalbéro  de  Wurzbourg  soutenait  encore  quelques 
prétentions  sur  diverses  parties  du  nouveau  diocèse 
et  gênait  en  outre  l'évêque  de  Bamberg,  Hartwich, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales.  Léon  IX 

fil  lire,  dans  une  assemblée  générale  tenue  le  18  0C- 


«  Mii-.m,  Patrol.  tôt.,  t.  CXLIII,  col. 699.  B  illede  Léoa  IX  k  il  ut 
wig,  évêque  de  Bambi 
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tobre,  les  actes  de  la  fondatioo  de  l'évêché  de  Bam- 
berg  et  obtint  que  l'évoque  de  Wurzbourg  renonçai 
,i  -es  prétendus  droits,  ot  lais-ài  en  paix  l'évoque 
de  Bamberg  dont  le  diocèse  relevait  uniquement  de 
Rome  et  n'était  soumis  à  la  métropole  de  Mayence 
qu'au  point  «le  \ ue  canonique  '. 

Ce  fut  <lo  Bamberg  que  le  Pape  Léon  l\  envoya 
au  nouvel  archevêque  de  Mayence  Luitpold,  qui 
vciiiiit  de  Buccéderà  l'excellent  archevêque  Bardo, 
mort  en  juin  1051,  une  lettre  vraiment  magistrale 
dans  laquelle  il  lui  exposait  les  devoirs  et  les  obli- 
gations <lc  la  charge  épiscopale.  <»n  nous  saura  gré 
de  traduire  et  d'insérer  Ici  ces  nobles  accents,  écho 
d'une  àme  profondément  chrétienne. 

/.  m,  ivéque,  teroileur  de$  terviteurs  de  Dieu,  <i  Luitp 
archevêque  de  Mayena  ,  à  notn  ch  r  fils  et  </  noti 
i  h  Jésus-Christ. 

si  les  bergers  affrontent  les  ardeurs  du  soleil  et  les 
Intempéries  <ln  froid  pour  garder  leurs  troupeaux,  sju 
velllenl  constamment  pour  qu'aucune  de  leurs  l>r<  l»i^  ae 

are,   pour   qu'aucune  d'elles   ne   v"it   enlevée  par 
l'.iu  omblcu  devons-nous  être  plus  vigilants,  nous  qui 

avons  à  veiller  sur  les  Ames!  Soyons  donc  sur  nos  garde 
ne  cessons  de  porter  nos  regards  sur  1rs  brebis  du  Seigneur, 
,'iiiu  que  nom  ne  soyons  pis  condamnés  quand  nous  paraî- 
trons devant  le  Pasteur  suprême  pour  lui  rendre  compte 


1  Bol  e  '!'•  i  '"H  i\  i  Bartwig;  de  Bamberg,  Mu. ne,  /.  c. 
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de  notre  conduite;  ce  compte  sera  d'autant  plus  Bévèr  . 
que  nous  aurons  occupé  u m-  charge  plus  élevée. 

«  NOUS    te   permettons  de  imiter  a  la  messe  le  pallium 

aux  jours  ou  mes  prédécesseurs  avaient,  conformément 
aux  privilèges  de  ton  église,  permis  à  tes  prédécesseurs  de 
le  porter,  c'est-à-dire  les  jours  de  .Noël,  de  L'Epiphanie,  les 

jeudi  et  samedi  saints,  les  fêtes  de  Pâques,  de  l'Ascension, 
de  la  Pentecôte,  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  celles  des 
Apôtres,  les  fêtes  de  saint  Martin,  des  saints  Al  ban,  Ser- 
eins, Bacchus,  des  saintes  Aure  et  Justine,  les  jours  d'or- 
dination des  évêques  et  des  clercs,  le  jour  de  ta  naissance, 
la  fête  de  la  dédicace  de  l'Église. 

«  Comme  j'ai  pour  toi,  ù  mou  fils,  une  affection  parti- 
culière, j'ajoute  a  eette  liste  deux  jours  que  tes  prédéces- 
seurs n'avaient  pas  et  auxquels  tu  pourras  également  porter 
le  pallium,  le  jour  de  l'octave  du  Seigneur  et  le  jour  de  la 
Toussaint.  Kn  outre,  nous  te  permettons  de  porter  la  eu- 
pliia1,  de  chevaucher  sur  un  cheval  revêtu  île  nae,  et  de 
faire  porter  la  eroiv  devant  toi. 

«Si,  dans  ton  dioeese  ou  dans  celui  de  tes  suffragants,  il 
surgit  une  affaire  qui  devrait  être  portée  au  tribunal  du 
Pape  ou  a  celui  de  son  légat,  et  si  le  temps  ne  permet  pis 
de  le  faire  à  cause  d'une  nécessité  urgente,  nous  te  délé- 
guons pour  régler  ces  sortes  d'affaires  en  vertu  de  notre 
autorité  apostolique. 

»  Que  ces  dignités,  o  mon  fils,  soient  relevées  en  toi 
par  une  grande  modestie,  que  ta  conduite  soit  en  harmonie 
avec  l'honneur  que  tu  reçois,  pour  que,  avec  le  secours  de 
Dieu,  tu  ne  sois  pas  au-dessus  des  autres  uniquement  par 
la  charge  que  tu  occupes.  Que  ta  vie  soit  un  modèle  poin- 
tes diocésains,  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  corriger,  d'après 

1  Mitre  romaine. 
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modèle,  ce  qu'il  )  aurai!  en  eux  de  défectu  ux.  Q  i    ta 
manière  de  faire  sotl  pour  eux   in    ex  té  la  vertu; 

s..is  après  I  >  i  *  - 1 1  lins,  ii.it'  m-  ei  comme  l'auteui  qui  -  • 

fer  i  il"  bien  dans  ton  d  x    l    laiss    \  ■    enlvi  er  ; 

1 1  pr  «périté  qui  n'a  qu'un  temps,  I  —  pas  abattra 

par  l'adversité,  m. us  sache  dominer  la  bonne  comme  la 
i  ■  •  irtune, 

lue  la  haine  p  is  pi  is  qu'un  favoritisme  Inconscientne 
glissent  (luis  ton  Ame.  Il  ne  faul  pas  rjue  «I     | 

tmman  I  trouver  la •  j  i  qui 

ipable,  il  ne  faul  pai  que  des  accusations  m 

r  coup  lui  qui  est  iiu  .   x 

m  >ntre  |>  is  faible  vis-à  vis  des  coupables,  de  peur  que  et 
i     ilesse  n  o  nne  de  ■  ouvelles  foui 

applique-toi  .»  unir  la  douceur  «lu  Pasteur   •  la  J 
1 1  it<  .i  i  .i  ige.  Q  le  1 1  raison  domine  en  toi  les  mou 

i  i  de  telle  i  q  te  t  i   m 

ipecl  affectueux  de  ceux  même* 
obligé  de  châtier.  En  touti  ix . 

l'ncccption  il  i  p  >ur  toi.   1 

vois  pas  ceux  que  la  Justice  ne  te  permel  pas  de  voir;  m. us, 
n  i      tnche .  eux  qui  sollicitent  pour  un< 

jusl  de  toi.  Que  ton  i  quiU    s  ,\\ 

•  lodiscul  iblc  pour  qu        i  -    ours  de  l>; 

in  sois  un  évéque  tel  q      l<   demande  la  sainte  Écrit 

;  ;  clic  »lii   :    //  faut    que   Céi 
f  Tint.,  m ,         i  i  t'inspirci 

l  tu  3  juins  1 1  ,  i  charité  qui  est  1  e  d 

lui  '.  • 

Mallietireusonienl .  !•  nseils  el  lea  cbi  - 
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tiennes  réflexions  de  I  éon  l\  ne  lorabèrenl  pas 
sur  une  terre  bien  préparée;  quelques  semaines 
après  avoir  re  u  cette  b  >Ile  lettre,  l'archevêque 
Luitpold,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  se  conduisit 
vis-à-vis  du  Pape  d'une  manière  brutale  el  incon- 
sid  el  il  fallut  tout  le  calme  de  Léon  l\  pour 

r\  iter  un  grand  scandale  public. 

I»''  Bamb  rg,  I.  on  l\.  Be  rendant  dans  la  vallée 
du  Rhin, vint  .1  Mayence,  où  il  tint  un  grand  synode. 
Les  actes  de  cette  assemblée  sont  perdus;  nous 
tulemenl  que  le  Pape  j  rendit  un  assez 
_  and  nombre  d'ordonnances  ecclésiastiques  '.  A  la 
date  »lu  25  octobre,  nous  trouvons  Léon  l\  à  l'ab- 
baye de  Lorsi  li  :  il  j  consacra .  à  la  dem  inde  de 
l'abbé  Irnold,  l'église  du  monastère  ',  et  se  rendit 
ensuite  à  1 1  ibur,  «l'un  il  envoya  la  bulle  touchant 
l'église  de  Bamberg  que  nous  avons  analysée  plus 
haut.  Enfin ,  après  avoir,  dans  le  courant  de 
novembre,  remonté  lejlhin  jusqu'à  Schaflbuse  pour 
\  1  ..u-, hier  un  autel  dédié  à  la  résurrei  tion  du 
Sauveur  .  I  on  1\  vint  .1  NVorms  célébrer  les  fèt  - 
•  le  NoCl  en  compagnie  de  l'Empereur  <■!  d'un  très- 


1  Coda    1    tresha  ,  I,  176,  dam  Jure,  J  /•  ■ir,j\- 

cntn,  p   37  ..  lobra  1 
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grand  nombre  d'évêques  el  de  seigneurs  de  l'em- 
pire. Ce  fut  pendant  ces  fêtes  que  l'archevêque  de 
Mayence  Luitpold  li'  au  Pape  cet  affront  resté  cé- 
lèbre dans  l'histoire  de  l'Eglise.  Voici  comment  cet 
incident  est  raconté  par  le  moine  chroniqueur 
Ekkéhard  : 

•  Le  Pape  et  l'Empereur  se  rendirent  ensuite  sur  les  bor  la 
du  Hliiu  1 1  célébri  renl  ;•  \\  orms  les  fêtes  de  Noël.  Le  j «» u r 
même  de  Noël,  ce  fut,  comme  il  convenait,  le  Pape  lui- 
même  qui  célébra  les  s.,ii,ts  mystères;  mais  le  lendemain,  il 
chargea  de  cette  fonction  l'archevêque  <ie  Kfayence  Luit- 
pold, parc     [ue  Worms  faisait  partie  de  son  diocèse.  \\ 

la  procession,  el  lorsque  l'oraison  eul  été  dite,  l'arche- 
vêque vin!  lir  sur  ^<»:i  siège,  el  l'un  de  ses  diaci 
nommé  Humbert,  au  lieu  de  lire  simplement  la  Ne. m,  la 
chanta  ainsi  >i  le  plus  eurs  ont  coutume  de  le  faire,  a  cause 
(1^  la  ur.in  le  solennité  d  i  cette  fête.  Quelqu  s-uns  d<  a  Ro- 
mains qui  entouraient  le  Pape  trouvèrent  fort  mauva 
cette  pratique  liturgique,  se  fâchèrenl  de  ce  qu'on  ne  sui- 

•  pas  la  coutume  romaine,  et  décidèrent  le  Pape  à  en- 
voyer un  messager  au  diacre  pour  lui  défendre  de  chanter. 
I  diacre,  :  la  légèreté  d'un  jeune  homme,  ne 
tint         ompte  de  cette  d<  Le  Pape  lui  envoya  aussitôt 

mie  nouvel  le  défense     ee  un  palliée  du  lie  sentence  d'interdit, 

el  le  diacre,  cessant  alors  de  chanter,  ti  rmina  In  leçon  d'une 
voi;  aussi  sonore  que  lorsqu'il  chantait.  Le  Pape  le  lit  venir 
ensuite  el  le  dégrada  à  «anse  de  ^<>u  opiniâtreté.  L'arche- 
vêque lit  aussitôt  demander  au  Pape  de  réintégrer  son 
nu  nistre.  Le  Pape  s'y  rel  l'archevêque,  se  contenant, 

ne  dit  rien  pour  le  m  'nient.  L'évangile  étant  lu  et  l'om  r« 
toire  chanté,  le  moment  do  saint  sacrifice  arriva,   mais 
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alors  l'archevêque  alla  s'asseoir  sur  son  siège  el  déclara 
que  ni  lui  ni  aucuD  autre  ae  cél<  brerail  les  saints  mystères 
si  l'on  ne  réintégrail  le  diacre  qui  avait  officié  à  l  >  proc<  - 
sion.  Le  Pape  comprit,  et,  cédanl  .1  l'archevêque,  il  lui  ren- 
voya son  diacre  après  l'avoir  réintégré.  Le  prélat  célébra 
alors  sans  hésiter  l'office  divin.  Il  faut  dans  cel  Incident 
admirer  ei  la  fermeté  de  l'archevêque  qui  défi  nduil  son 
rite,  et  l'humilité  du  Pape  qui,  tout  supérieur  qu'il  était 
en  dignité,  croyait  devoir  céder  au  métropolitain  lorsqu'il 
était  dans  son  diocèse  '.  » 

L'éloge  que  fail  Ekkéhard  de  la  fermeté  de  l'ar- 
chevêque Luitpold  est  au  moins  étrange.  Le  diacre 
mayençais  ayanl  publiquement  bravé  la  majesté  de 
l'Église  romaine,  ayanl  désobéi  à  l'injonction  du 
Pape,  Léon  l\  ne  pouvait  pas  ne  pas  le  punir;  si 
Luitpold  a\.iit  si  forl  à  cœur  la  réintégration  il«'  son 
clerc,  il  aurail  pu,  l'office  divin  terminé,  inter- 
céder in  sa  faveur  auprès  du  Pape;  mais  inter- 
rompre les  saints  mystères  el  mettre  le  Pape  en 
demeure  «I»'  céder  ou  de  laisser  se  produire  un 
grand  scandale  dans  l'assemblée  des  fidèles,  ce 
n'était  pas  de  la  fermeté,  c'était  un  oubli  complet 
des  lois  les  plus  élémentaires  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. 

Ce  fui  pendant  ce  séjour  à  Worms  que  Léon  l\ 
conclut  avec  l'empereur  Henri  III  un  traité  impor- 

1  Ekkkbabdi   Chronieon  universalet  dans  l'n.i/.    Wonum.  Germ. 
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lanl  pour  l'histoire  du  pouvoir  temporel  de  l'Église 
romaine.  Lorsque  l'évêché  de   Bamberg  avail  i 
fondé  .m  commencement   du   onzième   Biècle,   ce 
diocèse  ;i\;iit  été  placé  bous  la  juridiction  immé- 
diate de  l'Église  romaine,  comme  une  sorte  <!•■  fief 
ecclésiastique,  el  le  roi  saint  Benri  avait .  en  outn  . 
donné  au  Pape  el  à  ses  successeurs  différents  biens 
situés   dans   le    nouvel   évèché;   aussi   l'Église  de 
Bamberg  devait-elle  payer  tous  les  ans  .1  l'Église 
romaine  un  tribut  il»-  cent  marcs  d'argent   et  un 
cheval   blanc   tout  caparaçonné.  Ces  terres  <l«'  la 
Franconie   n'étaient    pas   les   seules    que    l'Église 
romaine  possédât  en  Allemagne,  elle  avait  aussi  des 
droits  sur  l'abbaye  il<'  Fulda  et  Bur  les  dépendant 
de  ce  célèbre  monastère.  Comme  le  Pape  Léon  IX 
préoccupait   grandement    <!»'   faire    restituer  •' 
l'Église  romaine  les  biens  «■(  les   revenus  qui  lui 
avaient  été  ;>  peu  près  tous  enlevés  dans  !<■  cours 
du  onzième  siècle,  il  demanda  ;>  l'empereur  Henri  III 
de  1  ■■  connaître  les  droits  temporels  de  la  papauté 
sur  le  dioi  èse  de  Bamberg  et  Bur  l'abbaye  de  Fulda. 
L'Empereur  fit  longtemps  la  Bourde  oreille,  il  finit 
toutefois  par  se  mettre  d'accord  avec  le  Pape  sur  le 
traité  suivant  :  1 1  on  l\  abandonnait  tous  les  <ln»it» 
du  -|,  _,.  apostolique  Bur  Bamberg  et  sur  Fulda, 
mais,  «'n  retour,  Henri  III  donnait  au  Pape  et  à  s<  - 
B  Q(  vent  et  d'autres  possessions  de  11 
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couronne  d'Allemagne  en  Italie1.  Il  est  vrai  que, 
durant  l'été  de  1051,  les  Bénéventins  avaient  dé 
prêté,  entre  les  mains  du  cardinal  Humbert  el  du 
patriarche  de  Grado,  serment  de  fidélité  au  Pape 
comme  à  leur  seigneur  temporel;  mais  la  recon- 
naissance officielle  <lo  ce  titre  par  l'autorité  impé- 
riale  n'était  pas  moins  un  incontestable  avantage 
pour  la  papauté.  <>n  ne  sail  pas  les  noms  des  autres 
biens  >\\\u->  on  Italie  oi  que  le  train'1  de  Worros 
assurait  à  I  éon  l\  et  à  ses  successeurs. 

L'échange  fait  avec  l'Empereur  rendit  le  Pape 
encore  plus  désireux  <l<>  défendre  Bénévenl  et  son 
territoire  contre  les  invasions  des  Normands;  mais 
la  connaissance  qu'il  avait  déjà  de  l'Italie,  les 
voyages  qu'il  venait  déjà  de  faire  depuis  deux  ans 
au  sud  et  au  centre  de  la  Péninsule,  lui  avaient 
prouvé  que,  sans  les  troupes  de  l'Empereur,  il  ne 
pourrait  rien  entreprendre  de  décisif  contre  les  Nor- 
mands. Il  sollicita  donc  l'appui  de  Henri  III,  et  ce 
prince,  comprenant  que  donner  au  Pape  la  ville  de 
Bénévenl  -ans  lui  fournir  les  moyens  de  la  défendre, 
i  e  Berail  lui  faire  un  perfide  présent .  consentit  à  i  e 

qu'une  partie  considérable  de  son  ar lescendît 

en  Italie  avec  Léon  l\.  Les  troupes  étaient  déjà  en 

»     IIiimvnn  DE    R.E1CBKNM7,    «1ar.->   Mn;\i  ,    PatTol.  Int.,   t.    (AI  III. 
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route  pour  cette  destination,  lorsque  les  ennemis 
que  Léon  IX  ;i\;iii  à  la  cour  impériale  mirent  tout 
en  œuvre  pour  que  l'Empereur  revînl  sur  sa  décision 
et  rappelât  ses  soldats.  Parmi  cesennemis, —  c'étaient 
probablement  les  mêmes  qui  devant  Pr<  sbourg 
avaient  fail  échouer  l'interventfon  pacifique  <lu 
Pape,  se  distinguait  surtout  le  Bavarois  Gebbard , 
évêque  d' Eichstà'dt ,  celui-là  même  qui  devait  suc- 
céder à  Léon  IX  Bur  le  Saint-Siège.  Gebhard,  <|ui 
était  alors  chancelier  de  l'Empire  et  ;i\;iii  la  con- 
fiance de  l'Empereur,  B'en  servit  pour  déterminer 
ce  prince  à  abandonner  Léon  l\  à  Bes  propres 
forces;  les  troupes  allemandes  reçurent  ordre  <l<" 
rétrograder  ' . 

1  iv\  iremenl  n'avait  probablement  pas  encoi  e 
eu  lieu,  lorsque,  après  les  fêtes  de  Worros,  I  éon  I  \ 
jiril  congé  de  l'Empereur  qu'il  ne  devait  plus  revoir. 
I  e  Pape  passa  encore  environ  sn  semaines  dans 
Bud  de  I'  Allemagne;  il  employa  ce  temps  à  recruter 
lui-même  Ba  petite  armée,  puisque,  malgré  si  -  nom- 
breuses protestations  d'amitié,  l'Empereur  l'aban- 
donnait à  Bes  propres  forces.  Mais  des  soldats  ainsi 
réunis  n'étaient  guère  disciplinés  et  n'offraient  pas 

entre  eux  une  grand hésion;  quelques  seigneurs 

Bouabes,  plus  g<  néreux  <\nr  leur  maître  et  ne  vou- 

1  Lton  !  <.    \\  vtiii  n  m,  i  \t  i  Pi  ntytcum,  t.  i.  p.  i  io. 
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lanl  pas  abandonner  le  Pape  dans  la  dél  ,  i  on- 
sentirent .  il  esl  vrai ,  à  le  suivre  au  delà  des  Alpes. 
Au  rapport  d'Hermann  de  Reichenau,  Léon  l\ 
-  vit  aussi  dans  la  dure  nécessité  d'accepter  les 
services  d'un  ramassis  d'aventuriers  qui  ne  voyaient 
dans  ht  future  expédition  qu'un  moyen  de  faire 
fortune,  el  de  gens  perdus  de  réputation  el  chass 
de  leurs  pays  à  cause  des  crimes  qu'ils  \  avaient 
commis  '.  Malgré  l'ingratitude  profonde  dont  faisait 
preuve  vis-à-vis  de  lui  cette  Allemagne  qu'il  avait 
pourtant  comblée  de  ses  faveurs  spirituelles,  Léon  l\ 
lui  lit  ses  adieux  en  publiant  deux  bulles  qui  con- 
tenaient de  oouvelles  preuves  de  son  inépuisable 
bienveillance.  Par  la  première,  «  à  la  demande  de 
Bon  très-cher  fils  l'empereur  Benri  »,  il  accordait  à 
l'évêque  de  Bamberg  de  porter  K'  pallium  trois  luis 
par  an  -':  par  la  seconde,  il  confirmait  les  nombreux 
prh  iléges  de  l'Église  archiépiscopale  de  Bambourg- 
Brème,  la  grande  métropole  ecclésiastique  du  nord 
de  l'Europe ,  et  accordait  à  Idelbert ,  titulaire  de 
Hambourg,  les  honneurs  du  pallium,  il«i  la  mitre 


•  ■  s- mil  Mint  auliMii  eora  [scil.  Leonem  i\  nlurimi  rheulonico- 
nini,  partira  jumu  dominorum,  partial  *pe  m1  •"' 'lus  adducti;  molli 
eliam  scelerati  et  protervi,dherMsqoe  ob  noxas  palria  polsi  H»- 
mv\n  di  Ki  i.in  vu,  daoa  Mi.  m  .  Pairol.  ta*.,  t.  (  \i  III   col.  JS9  I 

1  Jatte,  J!  nti/c,  n»  SI  SI.  Mm. m.  Patiol  lut.,  t.  CXLIII, 
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romaine,  «lu  cheval  caparaçonné  <!«'  nac,  etc.1. 
Après  avoir  célébré  à  ^ugsbourg  la  fête  de  la 
Chandeleur  '2  février  1053)  '.  Léon  l\  partit  pour 
ritalie,  l'espril  obsédé  de  Bombres  pressentiments. 
Durant  Bon  sommeil,  il  avait  vu  Bes  amis  et  Bes  par- 
tisans bg  réfugier  Bubitement  auprès  de  lui  pour 
échapper  à  un  grand  danger.  Léon  l\  avait  voulu 
les  protéger  «mi  les  couvrant  de  -.1  grande  chape 
papale;  mais,  même  bous  cet  abri,  ils  avaient  1 
percés  de  coups,  et  leursang  avait  rougi  les  orne- 
ments du  pontife  .  Ce  songe  n'indiquait  que  ti*<>|> 
bien  les  événements  douloureux  dont  le  synode  *  1  *  » 
Mantoue  allait  être  le  prélude  et  la  bataille  de  Civitas 
le  désastreux  dénoûment.  Arrivé  dans  la  ville  de 
Mantoue .  a  la  date  du  -I  février  1 05  '• .  I  >n  l\ 
\011lui  \  tenir  un  synode  pour  \  condamner  divers 
abus  ecclésiastiques  et  j  remédier  par  «  1  «  -  -.1- 
ordonnances.  Mais  un  événement  Burvenu  l'année 
précédente  avait  mis  le  trouble  dans  toute  l'Italie 
Beptentrionale,  h  le  Pape  ne  put  réaliser  son  projet. 
I  •    margrave  Boniface,   <••'  cauteleux   et   puissant 


'  .lui  t  .    /  /'  ,  Q        |  .-    M  ..   1  .   / •    ',    /.  foi      I    <  \l  m . 

Col.  "11 1 

1  iim.mon  m   iiiimiimi  ,  daoi  Mtcmt,  l'ntioi.  tat.,  I.  CXLII1, 
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w  ni  1  1 ,  LeotUi  I.\  tita,  il ,  B,  daoi  Wattehich,  i  </"  . 
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seigneur  donl  il  ;i  été  plusieurs  fois  question  dans 
cette  histoire,  voulant  aller  en  Palestine  visiter  le 
tombeau  <!••  Notre-Seigneur,  avail  déjà  fait  tous  si  b 
préparatifs  de  voyage,  lorsqu'il  m  ou  ru  I  assassiné 
dans  une  forêl  par  des  soldats  qui  le  percèrent  de 
flèches  empoisonnées.  Il  fut  enterré  à  Mantoue1. 
Cette  mort,  qui  eut  lieu  le  16  mai  1052,  fut  pour 
l'Italie  l'origine  de  modifications  très-importantes. 
Le  margrave  laissai!  pour  gouverner  ses  vastes 
domaines  -.1  veuve,  l<i  princesse  lorraine  Béatrice, 
mère  de  l'illustre  comtesse  Mfathilde.  Béatrice, 
privée  <!•'  soutien  au  milieu  de  cette  Italie  si  re- 
muante, si  difficile  à  gouverner,  se  remaria  deux 
ans  environ  après  la  mort  de  Boniface,  au  prin- 
temps de  1054,  el  épousa  Gottfried,  l'ancien  duc  de 
Lorraine,  dépossédé  de  -  -  États  par  l'empereur 
Henri  III.  Qn  devine  que  l'Empereur  \it  de  très- 


1  ■<  !ii>  diebus  1  ■  Bonifacius,  Italiae  marchio  ditissimus,  I 
Iricis  nobilissimse  comitissae  maritus,  .1  duobos  militibus  sagittis 
toxicatts  vuloeratus,  el  Itfantuse  honorifice  sepelitur.  Bbbharki 
Ai  '.h  \»i>  (lut,  nu  on  .  <  '  1  odia  /•'  /  noldi .  dans  Michi  .  Patrt  l.  fat., 
t.  (\i. 111,  col.  255  ■  <  mu  votum  Torisael  Cbriati  viailara  aepul- 
cbrum,  e1  pro  tua  expedienda  peregrina'ione  omnia  complevisset ,  il  lu 
focante,  in  cnjtu  m. mu  -mil  bominum  vite,  universse  carnU  riam  in- 
-11-  est.  Vita  Mathildis  ab  anonymo.  Muratori,  /.'■'■■  liai. 
S  ript.,  I.  n,  p.  392.)  •■  HÎ8  diebua  marchio  Bonite  ius  dura  oemoa 
transi rel  opacum,  insidiis  ex  obliquo  latentibua  venenato  Rgilorjacolo.  * 
(Ai.m  1 1 1  G  esta  archiep.  Mediolan.,  Miche,  Patrol.  fut  .  t.  (  \i.\ii, 
roi.  S 
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mauvais  œil  cette  union,  qui  faisait  de  son  ennemi 
irréconciliable,  il»-  son  ancien  vassal  si  Bouvenl 
vaincu,  mais  jamais  soumis,  le  plus  puissant  Bei- 
gneur  il«i  l'Italie.  Le  veuvage  de  Béatrice  durait 
encore  lorsque  Léon  IX  lit  l'ouverture  du  sym 
de  Mantoue.  Les  évêques  de  lii  Lombardie,  ceux 
que  l'histoire  a  stigmatisés  sous  le  □ le  tau- 
reaux lombards  .  enhardis  par  l;i  mort  de  Boni- 
face  et  craignant  que  Léon  l\  a'inculquâl  de  nou- 
veau  dans  cette  assemblée  le  précepte  «lu  célibat 

lésiastique  et  ue  punit  les  délinquants,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  que  le  synode  ne  pût  avoir  lieu 
ou  «lu  moins  ne  pût  produire  les  ri  sultats  que  l<' 
Pape  en  attendait.  Au  moment  même  <>n  le  Pape 
et  les  évêques  étaient  réunis  en  synode  dans  u 
église  de  Mantoue,  une  rixe  terrible  s'éleva  entre!  i 
corte  il  u  Pape  et  les  Berviteurs  des  évêques  lombards. 

La  Boène  Be  passait  devant  l'église;  «'Ile  <l<'\ini  si 
vive  que  le  Pape  «lui  sortir  pour  apaiser  le  tumulte  ; 
mais  il  m'  |'iii  \  parvenir,  h  il  fut  condamné  •>  v<  i 

[  os  poursuis  i-  et  bli  -  j  eux  et  pi 

que  dans  ses  bras.  Les  Lombards  visaient  Burtoul 
.1  empêcher  l'escorte  du  Pape  de  pénétrer  dans 
l'église,  pour  qu'elle  ue  pût  j  trouver  un  asile 
assuré.  C'était  le  rêve  de  Léon  l\  qui  commençait  .1 

réaliser.  L'émotion  que  cette  affaire  causa  dans 
Mantoue,  où  les  évêques  lombards  n'avaient  déjà 
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que  trop  surexcité  les  esprits,  ne  permil  pas  au 
Pape  de  continuer  les  travaux  du  synode.   Il 
résigna  à  dissoudre  rassemblée,  et,  après  avoir,  avec 
trop  de  bonté  peut-être,  pardonné  aux  Mantouana 
révoltés,  il  partit  pour  Ravenne  '. 

Chemin  faisant,  le  Pape  publia  une  bulle  qui 
assurait  à  l'Église  d'Olivoli  et  à  l'évèque  de  cette 
Église  la  possession  de  tous  leurs  biens J.  et  il  arriva 
à  Ravenne  pour  sacrer  Henri,  nouvel  archevêque 
de  cette  ville,  et  pour  régler  un  différend  survenu 
entre  le  roi  de  France  et  les  clercs  de  l'Église  épi- 
scopale  du  l'u)  en  Velay.  Henri,  roi  de  France, 
trompé  par  de  faux  rapports  du  comte  de  Toulouse, 
voulait  nommer  à  l'évêché  du  Puj  Bertrand,  archi- 
diacre de  Mende,  qui  n'était  arrivé  au  sacerdoce 
que  par  la  simonie.  Le  peuple  et  le  clergé  du  Puy 
demandaient,  au  contraire,  qu'un  autre  clerc,  nommé 
Pierre,  tût  a  la  tête  .le  leur  Église,  <•!  Ils  envoyèrent 
au  Pape  mi»'  ambassade  pour  qu'il  ratifiât  leur 
choix.  Léon  examina  relie  affaire  avec  -a  prudent  e 
accoutumée,  et,  en  dernière  analyse,  se  prononça 
en  faveur  de  Pierre. 

Comme  l'élu  de  l'Église  du  Puj  faisait  partie  de 


1  Wibert,  Leonis  IX  vito,  U,  8,  dans  Wattehich  ,  VUœ  Poni 
t    I ,  |i.  160. 
•  .iu  u.  Regesta  Pond/.,  n»  3259  Miche,  Patrol.  lat .,  t.  CXLUI, 

col.  704. 
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l'ambassade  qui  vint  trouver  le  Pape,  et  comme  il 
n'était  encore  que  diacre,  Léon  IX  le  lii  Bans  délai 
ordonner  prêtre  par  I»-  cardinal  Bumbert,  et  quel- 
ques jours  après,  .1  Rimini,  il  le  sacra  évéquedu 
Puy,  conjointement  avec  Senri ,  archevêque  élu  de 
Ravenne  '.  De  Rimini,  le  Pape  bc  hâta  de  rentrer  ;i 
Rome. 

Si,  .1  cette  époque,  l'Église  du  Puj  remettait 
avec  confiant  e  ses  intérêts  entre  les  mains  <ln  Pape, 
m  revanche ,  une  autre  Église  de  France  faisait ,  au 
même  moment,  parvenir  à  Léon  l\  des  paroles 
menaçantes,  pour  ne  pas  dire  schismatiques.  Nous 
consignons  i<i  ces  paroles,  parce  qu'elles  fonl  tou- 
cher «lu  doigt  les  inextricables  difficultés  au  milieu 
desquelles  s'agitait  l«'  pieux  pontife,  et  ces  diffi- 
cultés étaient  d'autant  plus  graves  que  ceux  qui 
devaient  donner  l'exemple  de  la  modération  et  du 
respect  de  la  hiérarchie  se  servaient  parfois,  vis-à-vifl 
«lu  doux  Léon  IX,  d'un  langage  d'une  àpreté  et 
d'une  insolence  inouïes. 

<  >n  se  souvient  qu'apri  -  la  déposition  au  Bynode 
de  Reims  de  l'évêque  de  Nantes  pour  cause  de 
Bimonie ,  et  après  la  nomination  de  Bildebrand  à 
Saint-Paul  hors  les  Murs,  le  Pape  avait  nommé 
évêque  de  Nantes    Urard,  que  Hildebrand  venait 

1  Mai n,  Annale* ord.  Bened.,  1Y.  tppendix  i\\ 
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de  remplacer  à  Saint-Paul,  Airard  c'avait  pas 
réussi  dans  Bon  lointain  évêché,  el  voici  la  lettre, 
certes  forl  peu  parlementaire,  que  les  Bretons 
écrivirent  au  Pape  pour  se  plaindre  il<i  l'évêque 
qu'il  leur  avail  envoj  i 

m  Au  vint  rabh  ettn  t-vénéri  Pape  Léon,  h  1 1 1ère»  de  V Eglise  de 
Nantes,  h  comte  et  lep  uple  présentent  V hommage  de  leur 
profond  respect  proportionné  aux  mérites  d'un  si  grand 
ponliji . 

n  Tu  as,  à  notre  époque,  occupé  avec  un  tel  éclat  le 
Biége  apostolique,  que  nous  avons  attendu  de  Ta  Paternité 
un  remède  à  nos  troubles;  nous  avons  tourné  les  yeux  \  g 
toi  comme  vers  celui  qui  devait  nous  donner  la  |  ;ii\  :  mais. 
ainsi  que  le  dil  la  sainte  Écriture,  la  paix  n'est  pas  venue. 
Nous  a\ons  cherché  le  bien,  et  c'est  le  désordre  que  tu 
nous  as  envoyé,  c'est-à-dire  on  homme  mal  disposé,  auquel 
on  ne  peut  rien  l'aire  entendre.  —  les  douloun   IS<  -  et  DOm- 

breuses  expériences  que  nous  avons  eu  à  faire  ne  le  prou- 
vent que  trop.  —  un  homme  qui  ne  s'entend  en  rien  avec 
ceux  qui  veulenl  le  bien;  il  esl  vrai  que  tu  nous  l'as  en- 
voyé, mais  permets-nous  de  te  dire  que  lorsque  tu  l'as  t'ait. 
tu  ne  savais  p  is  ce  qu'il  était.  El  puis  nous  i  e  connaissions 
pas  cet  homme,  nous  ne  l'avions  pas  demandé.  Il  est.  qoe 
Ta  Paternité  en  SOit  bien  persuadée,  car  maintenant  nous 
ne  le  connaissons  que  trop,  il  est  Indigne  non-seulement 
de  la  charge  épiscopale,  mais  de  toute  autre  charge;  il  n'a 
pas  la  moindre  aptitude  pour  l'administration;  c'est  un 
homme  léger,  Inquiet,  sans  portée,  qui  ne  considère  rien. 
qui  ne  réfléchit  à  rien,  qui  n*a  pas  de  modération,  qui  esl 
en  désaccord  avec  lui-même  sur  tous  les  points,  nous  l'avons 
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chasse  non  pas  pour  faire  Injure  A  ton  autorité,  mais  pour 
l    salul  et  li  tranquillité  du  peuple,  el  sache  bienqu'aucun 
motif  m'  nous  décidera  à  le  r  ipren  Ire.  Surtout  que  les  con 
se  i-  el  i«  9  Importuniti  s  de  qui  qac  ce  soi!  a  i  t,É  persuadent 
p.!>  de  oous  renvoyer  c  tte  peste.  Noua  n'aurions  pas  mé- 
rité d'être  tr  itti  -  ainsi .  noua  les  Qla  de  l'Église  romaine,  1 1 
ce  procédé  ne  conviendrai!  pis  non  plus  au  père  du  si< 
apostolique.  Si.  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  tu  ne  prenaia  an 
considération  ni  notre  demande  ni  ti  propre  dignité,  aie 
au  moins  i » i t i i ■  de  cel  homme  el  ne  lui  Impose  pas 
rgc  qu'il  ne  i""t  porter.  Nous  avons  jugé  à  proj 
faire  ;i  l     P  ternlté  cette  communication  pour  que,  selon 
les  jn-t  •.  ||  cisiona  des  saints  Canons,  les  i  vé  [ues  i  qui  il 
;i|i|  ,  ht   .1   l'avenir  de  l'Eglise  de  Nant 

Vprès  a  voir  envoyé  cette  lettre ,  les  Nantais  choi- 
sirent pour  leur  évêque  Quiriacus,  du/^o  Guérech , 
Breton  d'origine  noble;  el  Urard  revint  habitei 
pendant  quelques  années  le  monasb  re  de  Saint- 
Paul  :  N  j  était  encore  eu  1 059.  Mais  .i|"  lie 
date,  comme  Guérech  n'avait  jamais  éU  sacré  évo- 
que de  Nantes,  quoiqu'il  lût  élu  depuis  sept  ans, 
très-probablement  parce  < | n< *  !••  Saint-Siège  n'avait 


dtM    Ni  *•  n  m  .     i  toritM  i  .   I    I  ,  |>    Il  , 

p.  i  le  la  Ictti     •   i  ire;  U  i 

il  m-  l'oi  iginal      //  ■  i  lu  puta  imtu  /  / 

tandem  tuUndum  Namnrl        ■  ta  nefaudrait-il 

i  tutu,  V1'  "n 

ndum  ii  forum  canonem  tnttUuta  incigilet.  \nir  » 


»  iiaim  I  i;i:  CINQU  il  mi  .  40i 

jamais  voulu  le  reconnaître,  Virard  revint  en  Bre- 
tagne.  Il  ne  put  rentrer  .1  Nantes  »l<>ut  les  habitants 
lui  étaient  toujours  très- hostiles,  mais  il  séjourna 
dans  divers  endroits  des  environs  el  signa  plusieurs 
chartes  avec  le  titre  d'évèque  de  Nantes.  Lprès  sa 
mort,  Guérech  arouverna  sans  conteste  l'Eglise  de 
Nantes  '. 

I  éon  l\  recul  vers  la  même  époque  une  seconde 
lettre  qui  venail  aussi  de  France;  elle  était  écrite 
Bur  un  ton  relativement  plus  modéré  que  celle  qu'on 
rient  de  lire;  mais,  après  de  ma::niti<|uos  éloges, 
elle  renfermait  également  quelques  dures  paroles  et 
Burtout  deux  accusations  perfides  tout  a  fait  indi- 
gnes 'lu  caractère  h  de  la  sainteté  de  Léon  1\. 

Jean,  abbé  de  Fécamp  en  Normandie,  ayant  l'ait 
un  voyage  en  Italie  pour  remplir  une  mission  que  le 
Pape  lui  avait  confiée,  avait  été,  oonobstant  son 
caractère  Bacré  d'ambassadeur  du  Saint-Siège,  com- 
plètement dévalisé  par  les  habitants  de  Rome, 
d'Aquapendente  h  de  Reichefburg.  L'exaspération 
des  Italiens  contre  les  Normands  avait  été  l<i  prin- 
cipal mobile  de  cet  acte  de  brigandage  dont  l'abbé 
Jean  m>  plaignit  au  Pape  par  la  lettre  suivante  ; 


1  Gallia  ckristicma,   .  \i\ .  col.  BIO. 
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g  if  1       ,  pontife  illtutrt  tlu  tiége  apostolique,  n  celui  oui, 

un  ,   ir  la  ijr<i  <■    d    Ih  h,    tient  lu  l'iict  /' 

./    n,  U  plus  lutn.  I   t!  nier  des  abbes,  »m/- 

htsiU  tes  honnt  un  dé  l<i  tour  cil  \lt  avec  l<i  <//«*>»  </u  i 
apo  '"li  j  i 

le  ni le  r lin  "ir  pour  oi 

ut  un  >1  grand  pontife,  qui,  resplendissant  de  religion 
et  de  pi  i  tlevép  milles  comme  se  lève  l'étoile 

du  m  it i n   p  »ur  cliasser  les  brouillards  qui  ternissaient  la 
iti   de  l'Église.   Depuis  tel   âge  d*oi   pendant   leqjod 
I  ma i ne  a  possédé  I,<  ■    <w 

doctrine  spirituelle  plus  purs  que  le  pur  cristal,  ;i  t-oo 
\u  un  Pape  plus  dévoué,  plus  vigilant  que  toi,  ô  le  plus 
saint  des  p  mtlfes,  qui  t'app  faire  paître  le  troop 

du  Sclgm  ur  daus  les  vh  i  anta  p  il  ir 
Pour  appuyer  par  des  faits  c     |  .  qui  donc  d 

pas  dans  l'admiration  ,  qui  donc  ne  fait  p  s  écl  1er  sa  J 
■  n  i  icc  d  i  /•!•■.  Inouï  .1  n  itro  époque,  «  1  «  -  ecl  infal 
pontife .  'i  il .  non  content  i  oer  le  i 

i  le  répan  Ire  i  ir  i    sol  fi  rtll  id      II  Ile 

la  rosi  e  de  I  "  parole  de  Dieu .  ;  les  I 

les  Unes,  j  tient  des  synodes  pour  les  bien  cou- 
•  t  j  con  _• .  -i  l  aide  des    en»ui  «  t 

de  1 1  j  istlce,  tout  ce  qull  j  trouva  d'anormal 
de  !:'•■.>.    Salut  P       admira        s 

poi  tifesl    \  il    fois  II   colonne  de  f  u  guida 

rs  le  désert,  mais,  de  nos  Jours,  t  i  es  devenu, 
:■■  feu,  tu  guld  i  ' 

monde  pour  i  •  fa  re  parvenir  .'i  la 
Jéi  i  ii  m nt  iblo  t        pro 
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Que  notre  bouche  fasse  entendre  des  louanges,  que  notre 
lunguc  module  des  chants  de  Joie.  Gloire  bu  Seigneur  bu 
plus  haut  des  deux.  \  olcl  ipir  l'Orlenl  venant  des  hauteurs 
esl  'I  scendu  vers  nous,  liais,  ô  tiist-  destinée  de  la  vie 
humain  '  flic  ne  renferme  vraiment  rien  d'absolument 
sur,  de  complètement  beureuxl  Pendant  q  te,  ><  vénérable 
pontife I  pendant  que  je  chante  tes  lou  mu  s,  p  odanl  que 
je  célèbre  la  paix  rendue  à  la  terre,  -  S  .1  tes  soins,  une 
douleur  qui  se  fait  jour  étouffe  dans  ma  gorge  m<  s  canti- 
ques d'allégresse.  .!<•  raconte,  du  reste,  un  fait  que  le  pon- 
tife connaît  déjà,  je  me  plains  de  ee  que  l'on  n'a  pas  r< 
pecté  la  paix  de  l'Eglise,  de  ce  que,  non  pas  les  nations 
étrangères,  mais  les  propres  citoyens  de  Rome  et  en  second 

lieu   lis   puissants   habitants  de  Reichefburg  cl   d  Aipiapcn- 

dente  dans  la  campagne  romaine,  n'aient  pas  respecté  en 
mol  votre  mi  fidèle,  celui  qui  remplissait  une  mis- 

sion   BU   nom  de  l'env.    piïn   c  des  apor.        I     1   hoinm 

n'ayant  aucun  souci  de  la  puissance  apostolique,  se  sont 
jetés  sur  mol,  m'ont  dépouillé,  et,  hélas I  ae  m'ont  rien 
la  ssé  du  dépôt  s  icré  que  je  portais  •.  aucun  motif  n'a  pu  les 
arrêter,  ni  mon  caractère  d'ambassadeur  du  Saint-Siège  ni 
la  protection  de  l'autorité  apostolique  que  J'ai  cependant 

Invoquée  la  haine  des  |t  ili  ns  contre  les  Normands  et  m 
ardente,   elle  B  pris  de  telles  proportions,   qu'il  est  devenu 

à  peu  près  impossible  a  un  Normand  de  voyag  r  en  Italie, 
même  pour  (aire  un  pèlerinage,  sans  qu'il  soil  -sailli, 
enlevé,  dépouillé,  roue  de  coups,  jeté  dans  i  s  fers  1 1  -  lo- 
vent  -a;. s   qu'il    ne   termine   tristement    si    \ic   après   une 

longue  captivité  sur  la  paille  humide  d'un  cachot.  Sache 

doue,    ô  père  tivs-e|(  m   ut  de  la  chrétienté,    que  Si    la   pu  S- 
Sani  e  romaine,  BOOStolique,  ne  COUpC  court  a  cet t     s  un 
barbarie,  sache  que  Si  cl  e  ne  venge  I  injure  faite  .1  l'un  de 

ses  amb ass.1,1   urs,   le  monde  entier  sera  il    ns  I '.  '.miiciiie  nt 
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et  (lan^  la  crainte,  l'autorité  de  la  majesté  romaine  sert 
grandement  dépréciée,  el  le  belliqueux  peuple  dea  Nor- 
mands ne  sera  plus  si  empressé  à  te  servir.  Ta  propre 
répotatioo,  <>  homme  renommé  par  ta  libéralité  el  par  ta 

munificence,  te  fait  un  devoir  de  nous  rendre  largement  ec 

qne  noua  avoni  perdu .  car,  ainsi  que  tu  Pas  prescrit ,  void 
notre  délégué  qui  vient  te  trouver  pour  le  temps  d    r   : 

il    porte   des    lettres    et  la  liste  de   ce  que  j'ai  perdu; 
objets  n'étaient    pas   tOUfl   a   moi,    plusieurs   m'avaient   été 

conflét  par  des  personnel  qui  voulaient,  par  mon  intermé- 
diaire, en  faire  hommage  à  la  sainte  Trinité.  Cette  question 
étant  ainsi  réglée,  je  ne  puis  m'empècher  dédire  un  mot 
d'un  bruit  sinistre  qui  s(.  répand  touchant  mon  cher  sei- 
gneur apostolique,  que  j'aime  d'un  amour  tout  spécial 

(|iie  je  voudrais  \<>'\r  sans  reproche  du  COté  de  Dieu  et  du 
ente  des  hommCS,    M   l'agi t  du   ount--   Te  Iballd   et   de  11.    le 

due  Insensé  de  la  Bourgogne,  qui,  transgressant  lesd 
pontificaux,  confondent  le  juste  et  l'injuste,  et  qui,  s 

rompu  les  liens  de  leurs  mariagei  légitimes,  mit  contracté 
des  unions  condamnées  el  entachées  de  consanguinité.  G  la 
fait  crier  le  peuple,  cela  m'attire  île  vives  discussions  parce 
que  Je  veui  d<  fendre  votre  honneur  et  parce  que  je  soutl 
qne  vous  n'a vei  pas  donné  votre  consentement  à  ces  crimes. 
Poui  me  confondre  et  pour  remporter  sur  mol  une  trist 
victoire  aux  di  p im  de  votre  autorité,  ils  ajoutent  que 
redballd  j"uit  de  vos  entretiens,  que  sa  faute  ne  lui  a 
attire  aucune  punition  de  votre  pari  ;  ils  vont  mémejusq 

dire    qu'il    s  est    s   iv  |    ,1-    votre    autorité    pour    réclamer   et 

pniir  garder  cette  brebis,  <>u  plutôt  cette  louve,  je  veux 

dire  cette   t  rOmpeUSC     igUCS,    et    pour   vivre   BVCC   elle   <|nu- 

qu'elle  soit  en  puissance  de  mari.  Que  le  trfrs-prud<  nt  pon- 
tife réfléchisse,  je  l'en  prie,  sur  toute  cette  affaire,  qu'il 
voie  M  qu'il    J    aurait   a  corriger  en  cette  occurrence,  de 
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peur  qu'il  oc  perde  le  fruit  de  loua  ses  efforts  pour  la 
réforme  de  l'Église  '.  » 

Cette  lettre,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 

résultat,    montre    fort    bien    l'irritation    profonde 

existant  à  ce  moment  entre  les  Italiens  et  les  Nor- 
mands; cette  irritation  ne  tarda  pas  a  amener  Les 
événements  graves  que  nous  avons  a  raconter  dans 

le  chapitre  suivant. 

1   /  pistolet  Joannts  /,  abbolit  Fiscannncnsis,  ad.  S    I.ronem  IX. 
Mi.. m,  Patrol.  lai  ,  t.  txi.ni,  col.  797  sqq. 
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Voit  deHalinard,  ar»  hevéqne  '!<■  Ljon,  et  da  prin<  ••  Guaimar.  —  Synode 
romain  -  Guerre  contre  les  Normands.  —  Bataille  de  Civitella  — 
Léon  i\  a  Béoéveni.  —  Conflit  entre  l'Église  d'Orienl  -'t  l'Eglise 
d'Occident.  —  Léon  t  archevêque  des  Bulgare»  —  Michel  Cérulaire. 
—  Ambassade  du  Sa  ni  -Siège  a  »  onstantinople.  —  Rupture  défini- 
tive entre  les  ÉglUet  d'Orienl  el  d'Occident.  —  Geoffroj  Martel, 
comte  d'Anjou,  et  GervaU,  évêque  du  Mans  —  Bérenger.  -Synode 
de  Tours  .  présidé  pai  Hildebrand.  —  Retour  de  Léon  i\  i  Rome.  — 
Sa  mort.  —  Épilogue. 

Lors  du  retour  de  Léon  IX  .  l'illustre  archevêque 
qu'il  avait  laissé  à  Rome  pour  le  représenter  pen- 
danl  son  absence,  Halinard,  archevêque  de  Lyon, 
étail  morl  déjà  depuis  plusieurs  mois;  il  avail  été 
empoisonné  dans  les  circonstances  suivantes.  Avant 
de  quitter  Rome,  le  Pape,  touché  par  la  rigoureuse 
pénitence  qu'avail  déjà  faite  l'ancien  évêque  de 
Langres,  déposé  au  concile  de  Reims  en  10  49,  consen- 
tit à  le  relever  de  toutes  les  peines  canoniques  qu'il 
avait  encourues;  il  lui  accorda  même  la  faculté  de 
se  l'aire  de  nouveau  sacrer  évêque,  el  enfin  ne  le 
renvoya  qu'après  lui  avoir  t'ait  de  magnifiques  pré- 
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sente.  Halinard,  voulant  faire  Bea  adieux  ;i  rancien 
évêque  de  I  angres,  lorsque  i  elui-ci  fui  Bur  le  point 
de  regagner  son  pays,  lui  donna  un  dîner;  mais  un 
faux  ami  lii  servir  dans  ce  dîner  un  | »< >i--« >n  empoi- 
sonné. Tous  ceux  qui  en  mangèrenl  moururenl  au 
boul  <lc  peu  <lc  temps;  de  ce  nombre  furent  deux 
moines  du  couvent  de  Saint-Bénigne  <  1«  •  Dijon  et 
l'archevêque  Halinard.  L'histoire  ne  <lii  \>.i<  quel 
était  ce  faux  ami;  i<»ut  porte  à  i  roire  que  le  coup 
est  parti  de  quelque  faction  romaine  qui  voulait 
s'emparer  du  gouvernement  de  Rome  pendant 
l'absence  de  Léon  l\.  L'archevêque  mourut  le 
:">  juillet  1052.  Il  demanda  à  être  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Grégoire  ad  Clivum  Scauri;  mais 
des  membres  de  la  noblesse  romaine,  qui  avaient  eu 
avec  lui  de  fréquenta  rapports,  le  Qrent  enten 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  On  écrivit  avec  raison  Bur 
la  tombe  de  cet  infatigable  coopérateur  de  Léon  l\ 
dans  l'oeuvre  de  la  réforme  de  l'ICglise  deux  vers 
latins  dont  l«-  sens  était  :  i  II  n'a  pas  seulement  été 
associé  .iu\  honneurs  et  aux  devoirs  <li>  la  charç 
apostolique,  il  .1  aussi  mené  une  vie  vraiment 
apostolique  '.  m 

1     I  t. il  la  r ju    1  ■  ii.  t.itn  dicta*  Lingonrn»i«f  piiu-opu*  Hugo.  l%\ 
lest  ''111111  .p  .1   ii.imi  --.u»  i.int  dominan  etpetiil  papun,  ni 
ooromiuU  modum  pa     I  n  dtlictoruu  iroplor  i 

■    wr.    .i|...-|..|iiii    .    lical     •  et  b  Dtgaai  .iniih'i.   ni 
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Presque  en  même  temps  que  l'archevêque  de 
Lyon,  le  10  juin  1052,  mourait  également  de  mort 
violente  Guaimar  de  Salerne,  le  puissant  ami  des 
Normands  et,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  le 
plus  gran  I  seigneur  de  l'Italie  méridionale  II  se 
forma  contre  lui  une  conjuration  à  laquelle  prirenl 

>itlit  euro  rere  poeaitentem  el  afQictum,  condolens  ei  statim  induisit, 
dictas  rafBeen  ad  pœnitentiam  ea  que  passas  foerat;  sbeanten  <|uo- 
qoe;  posl  absolotioaera  deliclorara  maoeravil  ampliasime,  dans  iaso- 
per  licentiam  recipiendi  epi>copalum. 

\  eaieatee  ergo  Romam,domausHaIinardaa  ralefacturus  ipsi  et  caste* 
rU  lociis,  discaboit  corn  n^  ad  menssm,  1 1 1> *  oblatua  est  «-i  plscis  * 
<\ ■:•  il  .m  *also  amico ,  veaeno  iofectos.  Ex  qoo  omnes  qoi  pereeperuat, 
ta  m  Ipse  i|  Ha  m  rasteri,  fi  i  iafra  octo  dies  mortuisont,  sel  post  longea 
a  .i  todinem  ooasumptl  obieraat.  Duo  monachi  es  ho*  l"i  o  qoi  corn  ea 

it.bot  eJbo  inierfecti  sont.  Obiit  qoarto  kalendai  Augusti,  sue 
ab  Incarnatione  Domini  millesimo  quin>|uagesimo  secundo,  peractisie 
pontifii  o  annis  septem ,  in  rtgimine  Imjui  loci  annia  riginli  Pree  epll 
M  i' "in  ad  laactuon  Gregoriom  ad  Clivnm  Seaari.  IHnn  enta  loeum 
doranos  papi  terat  ei  ad  maaeadum.  Sednobiles  Romani,  qoi  ad 

fisitanduni  euro  seneiant,  dan  liseret,  ad  i  Dctom  Paulon  jusseruat 
deferri  corpus,  ibique  boaorifice  traditom  est  sepallnrasad  totem  pas 
iiiu  ecclesia:  et  arcus  toper  tomulum  ejus  sedifli  atus.       t  i    Mu. m  . 
/  Uni.  lut.,  VUa  Ballnardl,  Lvgdun.  tpUe.,  ea  Ckronieo  S.  i 

.i  DiPionauU,  t.  (  \i.ii  ,  coi.  1944. 
Bacélious  ■  donaé  <   lie  épitaplie  dani  son  Mrnologtum  : 

npar  hoi 

Duxil  S|  '.  BOCBiaa  wtam. 

m.  Wiii    i>i"  Anjàng*  der  Rettomratton  «ter  atlreae,  ersfc  A>>thri- 
lung,  s.  106) a  prétenda  que  Halinard  D'étail  mort  qu'après  le  retour 
«in  Pape  a  Boom  ea  1053.  Mais  le  texte  'lit  turmelleroeul  le  ifl  juillet 
H    i,  et  ea  oatre,  si  le  Pape  était  été  k  Rome,  e^ast  loi,  et  aoi 
noliifN  romaips ,  qai  aérait  i  boisi  la  sépulture  d'Haliaard. 
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pari   des    habitants  d'Amalfi,    vis-à-vis    desqui 
Guaimar  B'étail  montré  très-dur,  quelques-uns  de 
-  parents  et  des  habitants  de  Salerne.  I  es  conju- 
rés mirent  leur  projeta  exécution  lorsque  Guaimar 
se  trouvait  à  Salerne  au  bord  «!<•  la  mer,  et  le  prince 
tomba  le  corps  criblé  de  blessures;   Ba  dépouille 
mortelle  fui  traînée  le  long  du  rivage,  et  on  lui  lit 
Bubir  les  traitements  les  plus  indignes;  les  meur- 
triers B'emparèrent  ensuite  de  la  ville  d<  S     rne  1 1 
de  sa  citadelle.  Mais,  cinq  jours  après,  Guido,  fn 
du  mort,  parvint,  avec  le  secours  des  Normands, 
reprendre  Salerne,  qui  fut  ri  n         Gisulfe,  Gis  de 
Guaimar.  I  es  i  onjurés  durent  expier  le  crime  qu'ils 
avaient  commis;   quatre   parents  de  Guaimar  et 
trente -sii  autres   personnes   furent  condamnés 

moi  i  '  ■ 
i       crimes  et  ces  <  onjurations  Burvenus    peu 

après  le   double  assassinat    du    margravi     B  ni- 


1  .    Il    ,    |0|  |  et  le  10  juin  il'.i|  • 

prît  ■  ooe  vin.ii|ltii.in'iiimi  qsoi  almii  lad  . 

ti .,.  \,i.  ,i, ,,, ,  ....n  . ■'.  ■iUaorum  qoorutndam ,  jmta 

.  •  i 

le  lurplli  i  ludil  1 1  >  i«t  lilui  tus 

i    v.  .1  p  »t  qolntum  dieui . 
%  ■  frai  <•  iptioi  |t  in  lpi<  i  \  \< ta 

•  nlui-  1 
.  qu  iluor  m  -  ■  ju  il-  ni  i . 

.   ||b     II      i      L1UT,  ont  I     I  . 
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face  et  «In  comte  Drogo1  prouvent  Burabondam- 
ment,  il  est  a  peine  besoin  <!<•  le  dire,  combien 
l'Italie  ilf  Léon  IX  i  lail  agitée  jusque  dane  ses 
fondements,  «■!  combien  il  étail  difficile  d'édi- 
fier sur  un  sable  aussi  mouvant  l'œuvre  de  la 
réforme  'le  l'Eglise.  I  on  l\  ne  pul  dominer  et 
maîtriser  tous  ces  éléments  de  discorde,  el  il  oe 
tarda  pasà  tomber  lui-même  victime  d'une  situation 
qu'il  a\ait,  avec  un  courage  inébranlable  el  une 
Bainteté  reconnue  «l«i  tous,  cherché  à  améliorer. 

Aussitôt  après  sod  retour  à  Rome,  le  •-'  I  mai-  I  053, 
I  -h  l\  publia  en  faveur  des  chanoines  de  S;nni- 
Martin  à  Rome  une  bulle  dont  nu  passage  mérite 
d'être  Bignalé.  Il  prouve  que  les  traditions  de  la 
véritable  égalité  chrétienne  ne  se  Boni  jamais  per- 
dues dans  l'Eglise  catholique;  notre  époque  Bi  ûère 
de  ses  doctrines  progressisti  -  el  i  galitaires,  el  qui 
cependant  laisse  la  sépulture  «In  pauvre  dans  mi 
dénûment  parfois  si  navrant,  pourrait  méditerai 
quelque  fruit  lii-  lignes  suivantes  extraites  «If  ce 
document  de  Léon  IX  : 

s'il  arrive,  «lit  l<-  Pape,  que  <i  *>  pèlerins  ou  <!•  i  voya- 
ira  d'aa  delà  le*  monta  viennent  à  mon  Ir  dans  o 
Illustre  ville  de  Rome  oa    ans  ses  environs,  par  exemple 


Voya  ploi  i  ib!  p.  360  <-i  ..•• ,  i.  la  m.  ri  de  I 

<  lui  'le  l.i  mort  a   Bonifx  •■. 
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mr  l  territoire  compris  entre  Albano  etSutri,  lia  devront 
ton>  sans  exception,  pauvres  <>u  riches,  oobies  ou  vilains, 
être  entern  i  dans  r église  <lu  Sauveur.  Tootefols  i<  a  Anglais 
venant  <!<•  I  Angleterre  seront  enterrés  in  teoia  Sa  mr  s  m» 
\  touillent  malades  si  s'ils  y  meurent.  Les  Prisons  qui  ne 
sont  pas  soignés  dans  la  -  teolû  Frisonum  ,  qui  |><>rtc  le 
nom  de  saint  Michel,  Feront  ensevelis  éga  a  ot  dans 
l'église  <ln  Sauveur.  Quant  aux  pèlerins  et  aux  voyageurs 
du  Latium  et  des  pays  environnants,  »*l  i  meurent  dans 
l.i  cité  Léonine  ou  <\  m^  le  voisinage  à  une  distance  de  ti 
-  milliaria  »,  ils  pourront  être  enterrés  dana  l'église  de 
Saint-Justin f  appelée     scnl.i  l        fardorum*.  • 

Vprèa  les  fêtes  de  Pâques,  Léon  l\  tint,  selon  sa 
itume,  un  Bynode  romain,  mais  nous  ne  connais- 
sons rie  cette  assemblée  qu*une  seule  décision;  elle 
esl  adn  —  e  aux  évoques  de  la  Vénétie  el  de  l'Istrie, 
et  porte  que  Dominique,  patrian  he  de  Grado,  ;i\.i;t 
été  confirmé  par  le  Bynode  dans  tous  ses  droits  el 
privilèges.   En  outre,  la   nouvelle  ville  d'Aquilée 


1     si  de  "itt  •"'  ni  util  partiboa  foeriBl  \-  regrioi  i 
■  I  |.  .nj .  n-. ,  aobilei  rel  igoobilft,  qooKumque  mon  rontigrril  m  ii*r 

Mima  > > r i ■•■  i; .1  rai  il  drtoltn  'j"s.  ilcoU  ab  Alba  naque  Salrtova, 

11  mu. s  iiijiiii.  :•-.!  siiratorii  lepel'aator,  piaatci    kagj 

n  Miji.i.  qui,  si  m  «.«nia  Satie  inSmiartor  't  IM  aaarroa* 

tur.  il..  .  *  n  r ,  1  iisiN  etiam,  quJ  inflrmaatai  •  vir  »  acotaai  1 1 

nnin.  .|  Inr  S    Mu  liaelia,  ator. 

I  \.  1  l.'.iiini.    1  li. un    n  nnr*    |«*rt-  1   ,!iri'.~,    quotquol 

m  .r.  uni  n  r  m  dvllati   i  •       i     !  I  1 1  BBilliarla,  quoi  atpd    1 

1  S.  J  -ii...  .1  ongob ir  l'itum    » 

Jtm,  /.<  .    /  Mi..m     /     '1    .'    ■■:'  .1    <   \llll,  ...I.  7  06.) 


en  \ii  ni  i:  BIXll  MB.  M3 

(Gratin;  devait  à  tout  jamais  être  regardi  e  comme 
la  métropole  de  toute  la  Vénétie  e!  de  l'Istrie, 
tandis  que  l'ancienne  Aquilée  serait  Bimplemeni 
métropole  de  la  Lombardie  '. 

I  orsque  lea  affaires  ecclésiastiques  eurenl  été 
ainsi  réglées,  Léon  Bongea  à  résoudre  définitivement 
cette  question  des  Normands  qui  lui  avail  déjà 
causé  tant  de  préoccupations;  il  prescrivit  à  la  petite 
armée  qu'il  avait  pu  réunir  <!<•  se  diriger  vers  l'Italie 
méridionale,  el  lui-même  partit  pour  le  Mont-Cassin 
dans  le  courant  <lu  mois  de  mai.  \m-i  qu'il  l'avait 
toujours  fait  jusque-là,  Léon  l\  signala  son  passage 
au  Mont-Cassin  en  accordant  quelque  nouveau  pri- 
vilège au  célèbre  monastère.  Lors  de  cette  dernière 
visite,  il  Btatua,  à  la  demande  de  l'abbé  nicher, 
que  1*'  oavire  chargé  d'approvisionner  le  couvent 
serait  exempt  de  tout  droit  de  péage,  que  le  pilote 
et  les  matelots  qui  le  montaient  o'auraient  aucune 
redevance  à  paj  si   . 

Le  Béjour  *  1  «  *  Léon  l\  au  Mont-Cassin  «lut  être 
assez  court,  <;n-  le  l<>  juin  il  campait  déjà  Bur  I»1- 
bords  du  Biferno  en  un  endroit  nommé  Sale,  el 
oon  loin  des  confins  de  l'Apulie.   Ivec  le  Pape  Be 


1  Jun  .  I'"iitif'.,  n°  326.".     MlCKI  ,   l'atnl    la'  .  t     I  \l.lll. 

toi.  717. 
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trous, lient  plusieurs  dignitaires  ecclésiastiques  .  le 
cardinal  Humbert,  évoque  de  Sil\;i  Candida;  Pierre, 
archevêque  d1  Imalfi ;  Amalguin  .  évêque  de  Zénéda 
en  Vénétie;  fludalrich,  archevêque  élu  de  Bénévenl  ; 
Frédéric,  cardinal-diacre,  chancelier  et  bibliothé- 
caire <lf  l'Église  romaine.  Venaient  ensuite  les  chefs 
de  l'armée  pontificale  :  Adenulf,  duc  de  Gaéte; 
Lando,  comte  d'Aquin;  Landulf,  comte  «le  Tiano; 
Odérisius,  fils  de  Borel;  Rofired  de  Guardia,  Rof- 
fre  l  de  Lusensa,  el  beaucoup  d'autres  personnes 
d'un  rang  plus  ou  moins  r\c\r  '. 

L'armée  pontificale  quitta  les  bords  du  Biferno, 
et  après  avoir  campé  quelque  temps  dans  une  posi- 
tion appelée  Guardia  Lombardorum,  elle  reprit  -.1 
marche  vers  PApulie  el  gagna  les  rivages  du  For- 
tore,  où  elle  ae  larda  pas  .1  se  trouver  en  pn  s<  ; 
de  l'armée  des  Normands*.  Le  is  juin  1().">3,  la 
bataille  s'engagea  près  de  Civitella  entre  les  Nor- 
mands et  les  pontificaux;  voici  les  divers  incidi 
de  cette  courte  campagne,  d'après  le  brillant  récil 
d'un  auteur  contemporain ,  Guillaume  <l  ipulie  : 

-  L'Illustre  Léon  gouvernail  a  cette  époque  If  siège  de 
1.  Mie  Les  habitants  <\  ■  1  kpu  le,  apprenant  l'arrivée  d'un 

1  C(     T'il'itlu   cm   /y-      I  Tlpslt,    >p     Mmm.iii,    /.■;.    Util. 

'  Ipt.,   I.  Il,  ■'•!  3. 

•  ii  h.  Ckrtm         -    -  .      .    ;     ii       .  WoHum.  Oerm.  > 
1  rlpt  .  t.  mi  ,  p.  sso. 
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b!  grand  Pape,  lui  firent  parvenir  de  nombreuses  plaintes 
et  accusèrent  auprès  de  lui  les  Gaulois  de  divers  méfaits. 
Argyros  lui  envoya  de  sou  côté  des  rapports  moitié  vrais 
moitié  faux,  et  le  supplia  à  plusieurs  reprises  de  délivrer 
l'Italie  captive  el  de  faire  partir  ce  peuple  Inique,  sous  le 
joug  duquel  gémissait  l'Apulie.  Les  Normands  venaient  à 
cette  époquede  perdre  leurs  deux  chefs,  Drogoet  Guaim  ir; 
celui-ci  avait  été  traîtreusement  tué  à  Salerne  parses  conci- 
toyens et  ses  parents,  l'autre  avait  au-si  péri  de  mort  vio- 
lente a  Montilari  de  la  main  des  indigènes,  qui  l'avaient 
ainsi  récompensé  de  la  trop  grande  confiance  qu'il  leur 
axait  témoignée.  Les  Gaulois  étaient  donc  préoccupes  de  se 
trouver  sans  chefs  a  ce  moment;  néanmoins,  ils  vinrent 
au-devant  du  Pape  et  amenèrent  avec  eux  autant  de  cava- 
liers et  de  fantassins  qu'ils  purent  en  reunir,  car  ils 
avaient  appris  que  le  Pape  s'avançait  avec  de  nombreuses 
troupes  du  Latium  sans  compter  la  foule  d'Allemands  et  île 
Teutons  qui  l'accompagnaient  dans  sa  marche  militaire. 
Quoique  les  Normands  fussent  d'une  bravoure  éprouvée, 
ils  craignirent  cependant  de  se  mesurer  avec  des  bataillons 
si  nombreux,  et  ils  envoyèrent  des  députés  chargés  de 

demander  la  paix;  ces  dépites  devaient  en  outre  prier  le 

Pape  île  recevoir  avec  bienveillance  les  hommages  des  Nor- 
mands. Tous,  sans  exception,  se  déclaraient  prêts  a  lui 
obéir;  leur  intention  n'était  pas  de  l'offènSI  i\  ils  reconnais- 
saient du  reste  ce  qu'il  y  avait  de  tonde  d BAS  Ses  plaint.  -  : 
enfin  ils  lui  demandaient  de  vouloir  bien  être  leur  seigueur, 
Cl  ils  promettaient  de  lui  être  fidèles.  Les  Teutons  a  i\ 
longs  cheveux  et  a  la  haute  stature  se  moquèrent  de  ces 
Normands  plus  petits  qu'eux  et  ne  tirent  pas  cas  de  leurs 
messagers  parce  que  ceux-ci  n'avaient  pour  eux  ni  le 
nombre  ni  la  forée.  Ils  entourèrent  le  Pape  et  lui  parlèrent 
comme  il  suit  avec  beaucoup  de  superbe  :    i   Ordonne  aux 
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-  Normands  de  quitter  l'Italie,  de  laisser  là  leurs  armes  al 

-  de  regagner  leur  patrie.  S'ils  s'y  refusent,  nous  voulons 
«  que  tu  D'acceptés  pas  leurs  propositions  de  paix;  ne  tic  i 

-  BUCUD  compte  de  ce  qu'ils  te  disent.   Ils  ne  s.i\ t-n t   |n> 

«  encore  ce  que  "-ont  les  glaiv  i  des  Teutons.  Qu'ils  péris- 
«  sentou  qu'ils  soient  chassés,  et  qu'ils  abandonnent  malgré 
■  eu \  cette  terre  qu'ils  o'onl  pas  voulu  quitter  de  plein 

«  tire.    ■   Le  Pape  essaya  bien  de  calmer  par  diverses  rai- 

v  ces  esprits  orgueilleux,  mais  il  uc  put  y  parvenir.  I 
qui  leur  donnait  tant  de  jactance,  c'étaient  ces  populatii 

des  Mare!:''-,   rebut   <le   l'Italie,   et   dont    rougissait  tout 

qu'il  j  avait  d'honorable  dans  le  Latium,  car  tandis  que 
beaucoup  d'Italiens  font  preuve  d'un  courage  remarquable, 

CCS  populations  SC  laissent  dominer  par  la  peur,  elles  pren- 
nent la  fuite  et  sont  en  général  la  proie  de  la  luxure.  Quant 
aux  Teutons  eux-mêmes,  ils  étaient  en  réalité  asseï  ; 
nombreux.  Les  Normands  revinrent  attriste- de  D'avoir  pu 

obtenir  la  pai\  .  et  ils  rapportèrent  les  OrgUeilleUSCS  répOD 

des  Ulemands.  Oo  touchait  .1  cette  époque  de  l'année  où 
l'on  ramasse  les  blés;  aussi  les  paysans  s    bâtaient  1  -  d 

rentier    luis   gerbes,   quoiqu'elles    fusseot    encore    \  <  rt  «  - 

Les  Francs,  qui  manquaient  de  pain,  faisaient  1  ns  ilte sécher 
gerbes  auprès  du  feu  et  les  utilisaient  pour  leur  nourri- 
ture. Ils  étaient  obligés  d'agir  ainsi  pai  ■  1  e  le  pays  s'était 
Insurgé  contre  eux  j  on  donn  it  tout  nus  Teutons,  tandis 
qu'on  leur  refusait  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  < 

Drogo étant  mort,  son  frère  I  mfroj  restait  encore  l'un 
d.  -  pn  miers  parmi  les  Francs;  venait  ensuite  Richard,  q 
quelque  temps  auparavant,  avait  été  proclamé  comte  dans 
la  ville  d' A  versa.  Robert,  qui  devait  éclipser  tous  ses  (t< 
par  son  magnanime  courage,  assista  a  cette  guerre;  il  - 

■  depuis  peu  ii  carrière  de  s,  s  aines.  Il  avait  reçu  le 
surnom  de  Guiscard  parce  que  sa  1  lépassait  celle  de 
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CIcéroD  et  de  l'artificieux  l  lysse.  I)ms  les  rangs  des  Nor- 
mands étaienl  aossl  1rs  deux  .unis  Pierre  el  Galter,  tous 
deux  de  ooble  origine,  «Vuréolanus,  Ubert,  Musca,  Ral- 
oald,  If  comte  Hugo  el  le  comte  Girard.  Celui-ci  comman- 
dait les  Bénéventins,  les  antres  les  Thélésiens.  Radulfe, 
comte  de  Bovino,  les  aide  de  son  courage,  de  -  -  i  onseils 
el  de  ses  forces.  Derrière  ces  chefs  marchent  trois  mille 
cavaliers  à  peine  et  très-peu  de  fantassins,  car  di  pnis  tr 
jours  ils  manquent  de  pain  el  les  armes  leur  font  aussi 
(h  faut.  Tous  préfèrent  mourir  bravemenl  en  combattant 
que  de  voir  leurs  corps  devenir  lentement  la  croie  de  la 
famine  et  <le  succomber  à  une  mort  sans  gloire.  Les  \llc- 
mands,  ii<  rs  de  leurs  nombreuses  troupes,  comptant  en 
outre,  mais  bien  a  tort,  sur  le  concours  de  leur-  bandes 
de  Lombards  toujours  disposées  à  prendre  la  fuite,  étaient 
persuadés  que  l<  s  Normands  allaient  plier  ou  périr  au  pre- 
mier choc.  Mais  a  la  guerre,  la  victoire  n'est  pas  a  ci  lui 
t|  ii  a  le  nombre,  qnl  a  les  chevaux  et  les  armes,  elle  esl 

Celui  à  qui  le  ciel  I  accorde. 

Entre  les  Tentons  et  l'armée  «les  Normands  se  trouvait 
une  colline  autour  de  laquelle  1 1  lient  i  ampi  s  .!<•  nombreux 
soldats  venus  de  l'Apulie,  de  Balba,  «le  la  Campante,  «l«'s 
pays  des  Marses  et  <le  Théleusis  pour  combattre  avec  les 
Allemands.  Guarner  et  Ubert,  chefs d  -  teutons,  n'avaient 
amené  avec  eux  que  sept  cents  Souab  -.  Ces  Souabes  Boni 

pleins  de  braVOUre   militaire,    mais,    tn   re\anehe.    ils  sont 

assez  Inhabiles  dans  le  maniement  île  leurs  chevaux,  ils 
sont  plus  redoutables  quand  ils  se  servent  de  leurs  g|  tlvc  s 
que  lorsqu'ils  combattent  a\  c  la  lance;  dans  ce  dernier 

cas.   ils  mit  de  la  peine  a  maintenir  leui  s  che\aii\  .  et  leurs 

lances  ne  font  pas  de  dangereuses  blessur  •>:  huis  glaives, 
au  contraire,  -ont  longs  et  bien  aiguisés.  Il  arrive  souvent 

qu'ils  coupent  en  deux  un  combattant  s'ils  l'atteignent  a  la 
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tète.  Lorsqu'ils  Boni  désarçonnés,  iU  n'en  continuent  pas 
îiHiins  a  combattre  il»'  pied  ferme;  ils  préfèrent  mourir  que 
de  devoir  leur  salut  à  la  fui 1 1-,  lis  Boni  d'one  telle  bravoure, 
que  leurs  fantassins  sont  plu--  à  redouter  que  leurs  cava- 
liers. Les  comtes  allemands,  Trasmond  et  Atto,  comman- 
dent les  italiens,  qui  font  cause  commune  avec  eux;  au 
nombre  des  chefs  des  Italiens  sont  aussi  les  membres  de 
l'illustre  famille  de  Borel.  Tous  Be  préparent  pour  l.f  lutte, 
•■t  aveo  eux  Malfrédus,  qui  habite  près  de  la  mer.  et  i, 
frédus,  b  au  père  de  Rodulfe  de  Molina  la  citadelle  de 
Bofrédus  B'appelle  Guardia  .  et  beaucoup  d'autres  dont  j  • 
ne  connais  pas  les  noms.  Les  Romains,  les  Samnltes,  les 
habitants  de  Capoue  avaient  envoyé  des  secours;  ^nco 
avait  fait  de  même,  ainsi  que  les  habitants  de  Spolète,  «le  la 
s  ibine  «•!  de  Fermo.  Il  est  impossible  d'énumi  rerd  ins 
\i'h  les  nombreux  ennemis  accourus  pour  faire  disparaître 
jusqu'au  nom  de  la  nation  fianqnc.  I. —  Italiens  et  les 
I .  itinix  avaient  établi  l<  ors  tentes  s|n-  les  bords  il  i  l  ortore, 
non  loin  d'une  \  llle  appelée  Civil 

Lorsque  les  Normands  furent  convaincus  qu'il  ne  leur 
lit  pas  possible  d'obtenir  la  i  six  et,  d'un  autre  côté,  qu'il 
ne  leur  fallail  pas  songer  A  fuir,  car  alors  iK  seraient  ex- 
posés a  mourir  de  faim,  Ils  montèrent  bui  la  colline  pour 
étudier  les  p  isitiohs  (|  •  leurs  ennemis.  Cel  examen  terminé, 
ils  s'arment  et  forment  leur  ordre  de  bataille  1. a  droite  est 
confiée  A  Richard,  comte  d'A versa,  qui  reçoit  L'ordre  d'at- 
taquer les  Lombards.   I  d  brillant  escadron  de  cavaliers 

soutient  le  corps  de   RI    Inrd.    I  .<•  eeiilre  est  eonuii  md<-  par 

l  mfro)  ;  c'est  lui  qui  doit  attaquer  les  Souabes  redoutables 
a  li  guerre.  Enfin  la  gauche  est  sous  les  ordr  -  de  Robert; 
lui  <  •  -  -  i  I  brais  doivent  se  t<  nir  prêts  a  voler  au  seco  ira 
de  ceux  qui  seraient  en  danger;  c'est  a  lui  qu'est  confié  le 
soin  de  soutenir  les  tro  *  viendraient  a  plier.  Les 
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Teutons  se  tiennent  à  droite  ponr  combattre  deux  corps 
des  Normands.  Les  Italiens,  placés  de  L'antre  côté,  sont  dis- 

l j  Bans  aucun  ordre,  car  ils  Ignorent  complètement  l'arl 

de  se  pr  senter  pour  livrer  bataille. 

■  Richard  fut  le  premier  à  engager  la  lutte,  il  marcha 
vigoureusement  contre  1rs  Italiens,  qui,  dès  le  premier 
choc,  ne  firent  pas  lionne  contenance.  La  peur  les  saisit, 
et  bientôt  commença  une  fuite  effrénée  ;i  travers  les  plaines 
et  les  collines;  la  rapidité  même  de  cette  fuite  fit  que  beau- 
coup d'entre  eu*  furent  jetés  à  terre,  et  périrent  par  le 
glaive  ou  furenl  percés  de  traits. 

Comme  de  timides  colombes,  à  la  vue  d'un  vautour 
tondant  sur  elles,  fuient  a  tire-d'aile,  cherchent  a  se  cacher 
dans  les  anfractuosités  d'une  montagne  élevée  el  c  pendant 

finissent  par  être  victimes  de  l'oiseau  de  prou-,  ainsi  les 
Italiens  fuient  devant  Kieliard.   Mais  cette  fuite  ne  peut  les 

sauver,  lui  et  ses  compagnons  Unissent  par  1rs  atteindre. 

I.a  périt  une  grande  partie  des  soldats  du  l.atium.  les  autres 

parviennent  a  B'échapper. 

«  Pendant  ce  temps,  les  Souabes  entament  la  lutte  contre 
l'intrépide  l  mfro)  :  ce  chefesl  lui-même  a  plusii  urs  repris*  s 

en  butte  aux  traits  ennemis,  l'eu  a  peu  les  de  .\  peuples  en 
viennent  aux  mains,  el  ce  sont  alors  de  part  et  d'autre  de 
formidables  coups  d'ép  e;  des  lutmmes  frappes  a  la  tête 
sont  COttpés  en  deux,   et  parfois  le  cloval  est   tue  cil  même 

temps  que  le  i  avalier. 

«  Robert,  a\  ant  remarqué  (pic  son  frère  est  aux  prises  avec 

d  •<  ennemis  acharnés  qui  ne  veulent  en  aucune  façon  m  lais 
s  r  vaincre, part  a vce  les  soldats  du  comte  Girard  qui  se  trou- 
vait auprès  de  lui  et  avec  les  Calabrais  qu'il  était  chargé  de 
COmman  1er,  et  se  précipite  plein  d'ardeur  et  d'audace  au 

milieu  de  la  mêlée.  Il  atteint  les  uns  de  ses  traits,  il  déca- 
pite les  autres  a  coups  de  glato    ;  -  s  fortes  mains  font  de 

n 
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tous  r.,t<  s  (i  effroyables  blessures;  il  combat  des  deux  n  ains 
et  agite  en  tous  sens  sa  lance  et  son  glaive  sans 
entamer.  Précipité  trois  t'ois  de  son  cheval,  trois  fois  || 
reprend  ses  forces  et  reste  victoriens;  la  fureur  dont  il 
animé  l'excite  encore  plus. 

si  le  lion  qui  attaque  des  animaux  moins  forts  que  lui 
rencontre  quelque  résistance,  sa  colère  grandit  d'une  ma- 
nlère  terrible,  il  ae  fait  plus  de  quartier,  il  broie,  il  lacère 
ce  qu'il  n'a  pas  !<■  temps  de  broyer,  il  promène  la  mort  à 
travers  le  troupeau  <-t  le  chasse  en  toui  de  même 

Richard  frappe  sans  relach  -  uabes  qui  ne  pi  ent  , 

\.nit  lui;  a  l'un  il  coupe  le  pi  d,  aux  autres  les  mains, 
ou  bien  il  sépan  d'un  formidable  coup  la  tête  du  tronc,  il 
perce  les  entrailles  et  la  poitrine,  parfois  son  glaive  s'en- 
fonce profond  ment  entre  les  côl  -.  il  rap  tisse  tous 

inds  corps  i  ir  les  terribles  mutilations  qu'il  leur  fait 
subir,  el  il  prouve  que  !<•  prix  de  la  bravoure  n'est  pas 
l'apanage  exclusif  des  bommes  a  haut'  -t  tt  urr .  qui  sont 

souvent  vaincus  par  des  l unes  d'une  taille  moins  élev< 

Connue  on  l'a  reconnu  après  la  lut;,  nul  dans  cette  guerre, 
parmi  les  vaincus  ou  parmi  les  vainqueurs,  n'a  porté  des 
coups  an-sj  redouiabli  s. 

\|u»s  avoir  vaincu  cette  race  il'  tasonie  dont  une  partie 

avait    SUCCOmbé    SOUS    1rs    traits   ou    par   le    _lai\e.    et    dont 

l'autre  était  eu  pleine  fuite.  Richard  revenait  sur  ses  pas 
lorsqu'il  aperçut  les  i  mtons  tenant  encore  en  échec  ses 
compagnons.  <»  malheur I  s'écria-t-il ,  cette  victoire  qui 
•-  devait  inettie  lin  a  la  lutte,  voilà  qu'on  nous  la  dispute 

•  i  ■  |  récipite  ^ans  sourciller  au  nul  .  . 

ennemis.  <  •  ux-cl  savent  qu'ils  ne  peuvent  plus  fur  et  que 
leur  pi  il  ut-ils  vendre  ch  rem.  at 

leur  m  s  malgré  leur  colère,  !<•  cercle  se  resserre  de 

plus  m  plus  autour  d'eux.  l.'airi\  Richard  el  de  son 
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armée  victorieuse  fut  pour  eau  le  coup  suprême \  ils  tom- 
bèrenl  les  uns  après  les  antres;  pas  an  »,  >m  ne  fat  sauvé. 

■  Le  Pape  fui  rempli  crime  grande  tristesse  en  voyant 
l'issue  de  la  lutte,  et  s'enfuit  en  gémissant  vcrsCivitas;  il 
l'ut  mal  reçu  par  les  habitants,  qui  craignaient  d'attirer  sur 
eux  la  colère  îles  Normands  vainqueurs1.  » 

1  M n. m  ,  l'a i roi.  lui. ,  t.  CXLIX,  col.  1041  Fqq.,  oa  Watti  aies, 
VUa  l'un'if..  t.  Il,  p.  732  sqq. 

On  n'a  sur  Guillaume  d'Apolie  que  les  renseignements  qu'il  fournit 
loi-même  d  >i>-  son  poème,  1 t  il--  m  rédoisent  a  fort  peu  de  chose.  On  j 

\<»it   i|ii'il    écrivit    SOO    | me  a    l'in-t  ;_.it  i.ui  de   P.oger,   fiN  de   Iîoliert 

GoUcard,  et  presque  sor  l'ordre  'lu  Pape  l'il.ain  n   ms>-i 

Parce  too  vali  pro  viribos  alla  canenti  , 
Clan  ,  Rogere  .  docis  Rodh  ique  pro 

Imperio  cujus  parère  parata  Toluntaa 
Me  '  i ,  quia  rirea  .  quas  labor  artis 

oiumqoe  negat,  devoUo  puraministrat, 
Kt  patris  Urbani  raverenda  petitio  segnem 
i    se  vetat ,  quia  plus  timi  :•> , 

i   :ai  pontilî'  .s  quam  josaa  benigua  Bequendo, 

Tout  port.-  a  croire  qne  Guillaume  d'Apulie  était  un  Kormand,  renu 

-.•-,  compatriotes  Min-  cette  partie  de  l'Italie  dont  il  a  ^anlé  le 

mm m  ;  mais,  nonobstant  les  efforts  des  auteurs  de  VBittoin  littéraire  de 

i    iKuirr  pour  le  démontrer,  i  ette  supposition  ne  s'appuie  tur  sut  un 

texte  décisif  sauf  quelques  exagérations  poétiques  difficiles  i  constater, 

la  relation  de  Guillau l'Apulle  est  remarquable  par  sa  pré  i ~i<>n  lus- 

torique.  Unsl  dans  le  récit  de  la  bataille  sur  les  bords  dn  Fortore,  les 

i i*  des  chefs  de  l'année  pontificale  fournis  par  Guillaume  d1  tpulie  se 

retrouvent  eu  partie  au  lias  d'un  acte  officiel  -une  a  Sale,  le  [0  juin, 
par  Léon  \X  et  les  prim  ùpaui  personnages  qui  l'entouraient  J'ai  donné 
successivement  ces  deux  listi  -  ;  il  est  facile  de  les  comparer,  kussi .  a 
notre  époque,  les  critiques  allemands  !.•-  plus  autorisés,  Watti  kbai  a 
Deutschiandi  QetcMehtsquelten,  t.  H,  p  163,  s«édJI  ,  GmsEanacBT 
(Geschichte  der  deutschen  KaiserzeU,  t.  H,  p.  563,  5«  «dit.  ■  t  Gpi 
iier   ^rubst    Grcgorius    VU,   t.   VI,   p.    693),  ont    rendu    jtisti,  «■  à 
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Mais  au  moment  où  la  situation  du  Pape  parais- 
sait complètement  désespérée,  il  B'opéra  entre  lui 
et  les  Normands  une  demi-réconciliation  qui  permit 

Guillaui l'Apulie,  quoiqu'il  raconte  dans  v.w  beau  langage  eommenl 

|(    Souabes  ont  été  vain*  eu  par  les  Normands. 

Voici  comment  Aimé,  moine  dn  Mont-Caasin,  raconte  la  bataille  de 
(  Ivilaa.  Sa  narration  mérite  d'être  mise  en  regard  de  celle  de  < •  u î I - 
brame  <r  kpulie. 

i  !  h  pape  avei  li  •  v<  sqnes  sallirenl  sur  lo  mnr  de  la  Cilé  i  ivitas  , 
et  regarda  à  La  mnlUtade  des»   cavaliers  pourlesabsolvere  de  lopéch 
et  pardonna  la  tenant  e  cpie  pour  loi  péchié  devaient  Caire   Et  i"r  lai!  1 1 
crois,  et  lo  commanda  de  bot  he  qu'il  aient  combatre,  Raynolfeet  i. 
olei  furent  ealH  principe  de  «  eate  part .  liquel  levèrent  en  baut  li  gonfa- 
non,  et  •v  «  m  t  devant  >>  moult  ^-  m  t  multitude  de  sente,  méa  petit  <l" 
Toudeachi  aolemenl  les  aéenta.  El  li  Norman!  font  trois  compaingn 
desquelles  une  en  est  régie  et  governée  i  ar  la  main  »l «- 1  conte  i  mfroy, 
ri  l'autre  i  ar  i<>  i  "nie  Rio  bail ,  el  la  lien  e  par  Robert  >  iscart.  Kt  li 
i  bod<  m  I  se  mettent  l'escu  en  l»r.i>  »-t  crollenl  l'espée;  et  li  Kormaat  1 1 
bardl  cornent  lyon  prenant  la  baste.  it  i"  conte  Ricbarl  d< 
Todesi  in  et  passe  parmi  eaui  ;  <  t  de  l'autre  pari  lieri  lo  conte  Umfroj 
et  de  l'antre  entre  Robert  Viscart;  et  li  Todescbi  se  reguardent  der- 
rière poui    veoii    lof  compaingnle;  mes  uni  Longobart  renoit  a| 
eaux,  qnar  luit  s'en  estaient  foui.  Cestui  Todescbi  qui  iluec  se  tro- 
verenl  forent  tuil  mort,  oui  non  esebappa  se  non  aucun  à  qui  li  N 
m. mi  vouloienl  pour  pitié  pardoner;  el  seenterent  ceus  qui  foyolent, 
"i  li    prenoient  et  occioient,  La  maaserie  de  lo  Pape  et  de  tout  11  soi, 

et  n  Irésor  de  la  >  bapelle  sol  lui  lut  levé  ■  ! u  d<  la  i 

•  quant  ce  fo  Gai,  li  (formant  s'en  alèrenl  .1  lot  terre;  li  Pape 

1  paoni  et  h  1 1ère  trembloient,  1 1  li  Norman!  vlnce  ir  lui  douèrent 

rance,  et  proièreal  que remenl  veinai  lopape,  liquel  mèneronl 

o  tout  sa  ^«nt  jusque  I  Boni  vent,  et  lui  aministroienl  continuelmenl 
pain  'i  mu  'i  toute  ebo  .  ■  1  poui  ce  Rodolfe  estoit  o  o 

ii  k  1 1  - 1  an  beveaqne  de  1 1  <  Ité  Bo  ■  .  .1  • 

)        ■    de   h  {formant,    m,  éd.  CnuroixiON-FicEài  . 

Paris,  1  - 
On  voit  que  pour  les  débuts  de  La  bataille ,  le  récit  d'Aimé  diffère  bbj 
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;i  Léon  l\  de  gagner  la  ville  de  Bénrveni  avir  min 
(-.(Mil'  ecclésiastique.  La  résignation  de  Léon  vis- 
;i-\i>(lc  hi  mauvaise  fortune,  et  la  loi  robuste  qui 
animait  les  Normands  et  fini  les  faisait  tremblei 
devant  celui  qu'ils  venaient  de  vaincre,  opérèrent 
ce  rapprochement  momentané  qui  a  été  raconté 
comme  il  suit  par  l'Anonyme  de  Bénévent,  l>io- 
graphe  de  Léon  IX  cl  adversaire  déclaré  des  Nor- 
mands. 

«  Les  Gaulois,  dit-il,  fiers  de  cette  victoire  inique,  n'eu- 
rent aucun  regret  d'avoir  verse  le  sang  du  troupeau,  ils 
eurent  au  contraire  soif  du  sang  du  pasteur:  ils  marchèrent 
a  grand  bruit  et  comme  îles  insensés  vers  la  ville  où 
s'était  réfugié  le  Pape  Léon  lors  du  premier  choc  des  deux 
années,  et,  après  avoir  «  rganisé  un  bélier,  ils  firent  pleu- 
voir sur  la  ville  les  traits  et  les  pierres.  Le  peuple  refusa  de 
se  rendre,  et,  par  sa  résistance,  rendit  Naines  les  ruses  de 

l'ennemi;  aussi  les  Normands  exaspérés  et  semblantes  à  des 
lions  qui,  après  avoir  bu  un  peu  de  sang,  en  d<  sirenl  davan- 
tage, allèrent  jusqu'à  mettre  le  feu  aux  constructions  pla- 
cées sous  les  remparts,  en  dehors  de  la  ville.  La  flamme, 
poussée  par  oo  vent  favorable .  escalada  bientôt  les  remparts 
et  menaça  la  xille  d'une  ruine  complète.  Léon  s'en  étant 
aperçu,  et  ayant  de  plus  remarqué  la  douleur  de  ceux  qui 
l'entouraient,  sortit  en  faisant  porter  la  croix  devant  lui, 
et,  sans  plus  de  souci  pour  sa  propre  vie,  il  se  dirigea  vers 


peu  d«  celai  <le  Guillaume  d'Apolie;  mais  les  données  deoeloi-ci  »*liar- 
■onisent  mieux  avecceqne  (lit  Léon  i\  lai-même,  tlont  bous  donnons 

I>lus  loin  l'exposé  et  les  appréciations. 


;  !  I 
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la  porte  .1  demi  brûlée  de  la  ville;  après  l'avoir  traversée,  il 
marcha  droit  au  eamp  ennemi,  il  oe  l'avait  pas  en© 
atteint ,  lorsque,  par  une  permission  «le  l)ieu,  le  vent  ayant 
changé  de  direction,  la  flamme  Be  dirigea  subitement  du 
cote  de  l'ennemi.  Ce  grand  miracle  ayant  été  constate  par 
les  habitants  <le  la  ville  qui  par  crainte  de  la  mort  avaient 

déjà  forme  le  projet  de  livrer  Léon  aux  ennemis,  ils  ren- 
dirent grâces  a  I)i>  il  et  supplièrent  le  Pape  de  ne  pas  se 
mettre    entre    le-    mains   de    M    cruels    advi  I,     De    leur 

CÔt>  .  I'  S  Gaulois,  VOyanl  que  lejonr  I>ai^^;iit  et  comprenant 

«pie  les  mérites  du  bienheureux  Léon  les  empêchaient  de 

réussir,  allèrent  B6  repos  r  et  établir  leur  camp  non  loin  de 

la  ville,  et  ils  déclarèrent  que  le  lendemain  ils  la  ruine- 
raient de  fond  en  comble. 

■  Cependant  le  blenheure  ix  i  éon,  1 1  ml  int  sur  t  >us  m 
charitable  sollicitude,  Be  préoccupant,  d'un  coté,  de  ne  pas 

faire  supporter  à  cause  de  lui  aux  habitants  de  <i\  (SJ  les 

horreurs  de  la  guerre,  et,  d'un  autre  côté,  voulant  gagner 

a  Dieu  les  .'unes  de  ses  ennemis  selon  la  parole  divine  : 
l'r  ex  pour  c<  nx  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient  ». 
parole  que  le  Seigneur  a  mise  le  premier  en  pratique  lors- 
qu'il disait  :  i  Mon  l'ère,  pardonnex-leur,  car  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font  »,le  Pape,dis-je,se  sou  venant  de  ce  précepte, 
envoya  le  lendemain,  a  l'aurore,  des  messagers  aux  Nor- 
mands   l'.i  juin  .  «  Ce  que  VOUS  ave/  l'ait  est  déjà  bien  Buf- 
lis.int.   dirent-ils  au   nom  du  Pape;  faites  pénitence   pont- 
ée qui  vient  de  IC  passer,  et  veille/    sur  vous  désormais. 

Si  vmis  voulei  vous  saisir  de  moi,  vous  le  pouvez,  I 
je  ne  fuis  personne.  Pourquoi,  en  effet,  ma  vie  serait- 

•    elle  plus  précieuse  que   la    vie  de  tous  ceux   (pli  m'étaient 
«  Chers  et   que  vous  venei  de  faire  périr  de  la  mort   la  plus 

-  injuste    Plut  a  Dieu  que  j'eusse  partagé  leur  M>rt  aussi 

«bien   (piant    au    corps   que    quant    a    l'aine!    »    Pis   (,,ui- 
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lois,  ayant  entendu  ces  paroles  et  se  sonvenanl  de  la  bâte 
grave  qu'ils  avalent  commise  la  veille,  baissèrent  la  t<-tc 
el  répondirent,  dit-on,  de  la  manière  suivante:  »  Si  le 
■<  Pape  peut  dous  prescrire  une  péniteoce  eu  rapport  ;i\cc 
ce  que  nous  avons  fait,  nous  sommes  prêts  a  exécu- 
■  ter  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d  •  dous  ordonner.  ■  Cette 
réponse  ayanl  été  rapportée  au  bienheureux  Léon,  elle  lui 
plut,  parce  qu'elle  était  humble,  quoiqu'il  ignorât  le  senti- 
ment qui  faisait  parler  les  Normands  de  cette  façon;  enfin, 
lorsque  divers  messagers  lui  eurent  fait  connaître  les  dispo- 
sitions dans  lesquelles  ils  se  trouvaient,  il  se  décida  ;i  venir 
dans  leurs  camps.  <>n  vit  alors  un  beau  spectacle  qui  fit 
couler  des  larmes  de  tous  les  yeux;  les  soldats  se  proster- 
nèrent complètement  devant  le  Pape,  et  les  chefs,  habilles  de 
soie  et  encore  couverts  de  poussière  à  la  suite  de  la  lutte, 
se  jetèrent  à  ses  pieds.  Le  vénérable  Pape  les  reçut  avec  la 
simplicité  de  la  colombe,  et  les  exhorta  avec  bienveillance 
à  faire  une  \eri'able  pénitence.  Mutin,  après  leur  avoir 
donné  divers  conseils  eu  rapport  avec  les  circonstances,  il 
leur  accorda  sa  bénédiction,  et,  en  retour,  les  Normands 
lui  promirent  de  lui  être  fidèles  et  de  remplacer  auprès  de 
lui  les  soldats  qu'il  avait  perdus  »,  .. 

1     AvMMis    I!im\i.\umws ,    iI.uk    Wuiir.iui,      VU(B     l'untij'., 

t.  i,  p.  en  sq.  —  Le  rrt  il  de  l'exp  idilion  de  Léon  LX  contre  lee  Rot- 
in aide  txH  un  des  rares  morce  iux  de  r  \ ijme  bénéfeotin  qai  présente 

qaelq iginalité.  Cf.  Wattebich  ,  /.  •  D'après  MaUtem,  la  récon- 
ciliation <l h  Pape  el  de*  Normande  fui  ai  complète  que  Léon  i\  leur 
donna  en  fief  les  conquêtes  < ( ii'i i -  avaient  déjà  faites  el  celles  qu'ils 
1. 1  tient  dans  la  direction  de  1 1  Cal  ibre  et  ■!  •  la  Sicile: 

»  Quorum  légitimais  benevoleatiain  rii  àpostoticui  gratantec  suset- 
pieoa,  «le  oITeosis  indulgentiara  et  benedii  Uonem  contulit  el  omnem  ter- 
ram,  quam  pervaaerant  et  quam  oiterius  versus Calabriam  el  Siciliam 
lucrari  posaent,  de  sancto  Petro  baeraditali  feudo  ùbi  et  basredibna  suis 
posaidendam  concessit.  »  [Gaufbedos  Halatebju,  dans  Wattoucb, 
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\\;ni!  de  Buivre  Léon  l\  à  B      ■  ni .  il  est  il 
int  de  voir  c ment  furent  appn         .  bu  on- 
zième siècl  i,  cette  expédition  du  Paj i  la  d<  faite 

complète  de  ses  armes.  Nous  possédons  sur  ce  point 
deux  témoigna^  importants.  I  e  premiei  est  du 
moine  Hermann  «  1  *  *  Reichenau  :  l  es  Uleraai 
dit-il,  Buccombèrenl  par  un  Becrel  jugement  de 
Dieu,  Boil  parce  qu'un  Bi  grand  pontife  aurai! 
dû  combattre  plutôt  pour  les  ■  hos<  -  éternelles  que 
de  faire  la  guerre  pour  des  1  hoses  périssabh 
I  [tie  les  hommes  qu'il  avait  n         au  con 

étaient  des  mis  Tables  que  l'appât  <lu  u.iiu  ou   la 

Bsité   de    faire   oublier    leurs   <  rim< 
attirés  auprès  de  lui;  ila  ne  valaient  pas  mieux  que 
ceux  qu'ils  voulaient  vaincre;  Boit  enfin  pour  d'au- 
tres raisons  «  onnues  de  la  justii  e  dii  ini 


1  1. 1.  ■       1 

.■       • 

1 

!  .rtr,     Hd 

milite,  •"  <  nul      il  ullo  [)■  1 

. 
;  1 

•  un    ..»., 

1   l 
qutmt 

/       .  '    '       !     I       , 
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1 .1    seconde   appréciation   esl    de    -.nui   Pierre 
Damiani;  elle  se  distingue  par  une  âpreté  étrange 
•t  dépasse  évidemment   la  mesure;  on   reconnaît 
facilement   dam    celui   * ] 1 1  i    l'a   i    rite   le  -< »1 1 1 «i i r* • 
urdent,  sincère,  mais  inexpérimenté,  qui  se  la 
lominer  par  des  théories  absolues,  «pu  se  borne  à 
- <  >  1 1  rôle  de  critique  sans  Be  demander  si  les  idées 
ju'il  développe  peuvent  toujours  s'adapt*  r  au  gou- 
vernement des  hommes  et  ;i  celui  de  l'Église.  I 
jugement  est  consigné  dans  une  lettre  adn 
Drderic,  évêque  de  Firmo;  après  avoir  démontré 
pif  le  prêtre  ne  doit  pas  employer  les  armes  pour 
gard         qu'on  n «-lit  lui  enlever  ou  pour  reprendre 
ce  qu'on  lui  a  déjà  ravi,  saint  Pierre  Damiani  sup- 
I  la  lin  de  son  épllre,  qu'on  lui  objei  te  la  con« 

duite  tenue  pai  le  Paj  I  m  IX.  l ta  me  dira, 
écrit- il,  que  le  Pape  Léon  s'esl  souvent  impliqué 
dans  des  opérations  militaires  et  <|u'il  n'en  est  pas 
moins  saint.  Je  répondrai  en  disant  toute  ma  pi 
Ce  n'est  pas  pour  avoir  renié  Noti  S  pneur  que 
siint  Pierre  est  devenu  le  prince  des  apoti 
n'est  pas  pour  avoir  enlevé  une  femme  qui  ne  lui 
appartenait  pas  que  David  ;i  obtenu  le  don  de  pro- 
phétie. Nous  devons  apprécier  le  bien  et  le  mal 
directement  et  an  eux-mêmes,  al  non  pas  d'après 
os  que  Lut  <»u  ne  fait  pas  telle  <»u  telle  personne. 
i  que  Grégoire,  qui  .1  eu  tant  .1  souffrir  de  la 
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pari  des  Lombards,  a  agi  de  cette  manière?  Est- 
i|imI  ;i  enseigné  dans  Bes  lettres  quelque  chose  de 
semblable?  Est-ce  que  Ambroise  a  rail  la  guerre 
contre  les  ariens  qui  infestaient  bod  église  el  se  i  on- 
duisaienl  avec  tant  de  cruauté?  Est-ce  que  les  tra- 
ditions  rapportent  qu'un  saint  pontife  ;iit  pris  les 


armes  '  ' 


S;i int  Pierre  Damiani  et  Bermann  de  Reichenau 
ne  se  Boni  certainement  |>;i-  rendu  compte  des  mo- 
tifs qui  <»ni  déterminé  Léon  l\  à  combattre  les 
Normands  même  par  les  armes;  ils  n'auraient  pas, 
siU  les  avaient  connus,  proféré  une  sentence  si 
sévère.  Ces  motifs  Bont  exposés  par  Léon  l\  lui- 
même  dans  sa  belle  lettre  à  l'Empereur  <1<'  Constan- 
linople,  Constantin  Monomachus.  Comme  oousdon- 


1     \  1 1  ,r.  si  qui*  objicttl  bellii  ItutibusL  tseonti  :"  loenterlmpli- 

cuUm  ponlifleem,  verumUmen  unctan  eue,  dlco  quod  »eaUo,qao* 

m. un  ■  i •  ■  Petrutobhoi  apottolicum  obliael  pria  Ipatun  quia  DegavM 

Mviu,  sit  ,  ii<i   i >.t\ i<i  Idcirco  prophéties  merelur  oraculan  quia 

loram  ftliesl  n itmII    //  Rey.txi  ;  ><■ ria(  relbonano    pro 

un  i  enlw  ii.il"  ii'nini .  -.  i  <\  propriii  •  iiulllaUbu 

jadiciri    n  ii  m n | h  m l  boi  leg  lur,  vel  pgimic,  rel  litt^ri» 

nu-,  qai  tôt  rapine*  .h  vioteatlu  ■  Loafjobardon it  feritato  perpi 

■  n  .m  imbroriui  Ii.  iiiiin  \i.  a |i letUna  crvdelile* 

intiili!  ■    Ni |ui.l    in  aiini  m  qilUpUlD  IraditW 

ni~i,  |...niiii  uin  '  i  ni***  uilui  n  1 1. -i  isti.  imquc  !• 

tii  liv-  iiuiiuiiii  fort,  »el  ia  édicté  contilii  M  « i « •  ■■> 

ilum  ■ -t  m  trilmiuliliiis  )tldi<  uni  ,  mI  r\  Mateatia  debel    |  >  r  «  m  1  i  r  •  ■  |n.n- 

1 . 1 1 in    BOttnitn    Mtl.ilur    0|  in'    I" •H'iriiin.    » 

S    Pi  m  i  lumoi  Op.,  i  ■!■  I"'-.  t.  <  I  \l\     «•■!     ; 
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Dons  plus  loin  cette  lettre  qui  domine  el  éclaire 
d'une  vive  lumière  toute  la  discussion,  il  n'est 
guère  possible,  avanl  de  l'avoir  lue,  d'asseoir  un 
jugement  équitable  el  Impartial. 

Après  avoir  fait  rendre  les  derniers  donneurs  aux 
soldats  morts  pour  sa  cause  à  la  bataille  de  Civitella 
el  avoir  célébré  la  messe  pour  le  repos  de  leurs 
âmes,  le  Pape  se  disposa  à  se  rendre  à  Bénévent; 
les  Normands,  Hiïmfroj  eu  tète,  s'offrirent  spon- 
tanément pour  l'accompagner  jusqu'à  cette  ville; 
ils  Be  déclarèrent  en  outre  disposés  à  former  son 

orte  jusqu'à  la  ville  de  Capoue  lorsqu'il  voudrait 
revenir  à  Rome.  Ces  offres  n'étaient  peut-être  | 
tout  a  fait  désintéi  s,  mai-  la  situation  obligeait 
le  Pape  a  faire  contre  fortune  bon  cœur;  il  accepta 
donc  If-  bons  offices  de  ses  nouveaux  protecteurs 
et  partit  avec  eux  pour  I'»  uévent.  Léou  l\  craignait 
d"\  être  mal  reçu;  il  Be  demandait  si  la  défaite  qu'il 
venait  d'éprouver  n'avait  pas  ébranlé  la  fidélité  •■! 
les  bonnes  dispositions  des  Bénéventins  vis-à-vis  du 
Saint-Siège;  mais  il  D'en  fut  rien.  Lorsque,  <lit 
Bruno  de  Segni,  <m  apprit  dans  I!  ai  vent  Parrh 
du  pontife,  toute  la  ville  se  précipita  au-devant  de 
lui  :  les  hommes  el  les  femmes,  les  jeunes  gens  et 
les  jeunes  filles,  les  vieillards  el  les  enfants,  tous 

irtirent,  non  pas  pour  former  une  pompeuse  pro- 
ai ,  mais  pour  pleurer  et  gémir.  Us  s'arrêtèrent 
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pleins  de  Btupeur  el  regardèrent  le  cortège  qui  s'ap- 
prochait. En  tète  -  •  trouvaient  l  el  les 
clercs,  -ni  visage  triste,  et  les  yeux  baisses;  puis 
venait  le  pontife  Lorsque  1"  Pape  fut  arrivé  au  milii 
d'eux,  il  éleva  la  main  el  les  b  nit.  Uoi  1 1 
les  gémissements  B'élevèrenl  jus  pi". ni  ciel,  la 

douloun  uses  lamentation  , 
lut  ,i\,-,  •  e  i  "M  ge  (iue  le  Pape  entra  dans  la  vil 
cette  explosion  des  sentiments  de  tous  lui  la  ; 
modie  d'un  nouveau  genre  qui  Pac<  ompagna  i  >i-«  jn.» 
l'église  ' . 

tu!  le  23  juin  105  ■.        Il'1  -1'-  la  fête  de  -.mit 
Jean-Baptiste,  que  Léon  l\  entra  •   Bé  né  vent,  «•!  il 
resta  dans  cette  ville  jusqu'au  12  mars  de  l'ann 
suivante.  Jamais  les  vertus  «lu  pieux  pontife  nebril 
I  i  nt  d'un  plus  pur  >■<  Lit  que  durant  i  es  (mit  m< 
i  omme  B'il  .t\.'it  <•"  le  pressenlimenl  de  -.i  mor( 
pro<  haine,  il  multiplia  sesaustéril         ■  ••'  ul  «  « -nniM- 
le       n  lut'  -  les  plus  |"  nitents. 


<       vu. M.,  il  ique  .i.l><  nlu  puai 

m  jtini.'i  II 
i  v.  i.,t  .  .1  Itcrya        I  ImI  illoitlll 

Uni  ilr  i 

:   ni  lus.    PoOqa  ii 
napa  <  '  imor 

rl  „i  il  ii.tn  .ii.|ii«-  pUa 

Tali 

|  \\  u- 

t    I.  p.  •.»».) 
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l .»•  très-digne  pasteur  étant  venn   6   Bénévent,  dit 
Wibert,    les   Normands   l'accompagnèrent    spontanément 

durant  tout  le  voyage  1 1  lui  témoignèrent  de  grands  ég  irds; 

il  i  1  un  an  dans  cette  ville,  i 1  ce  temps  fat  con- 

prière,  aux  jeunes,  aux  veilles,  à  la  pratique  de 

lence  et  de  toutes  les  vertus.   Il  refusa  <]<■>■>  cher 
dans  un  lit,  el  se  contentait,  après  avoir  revêtu  un  cilii 
de  dormir  quelques  heures  sur  un  tapis  «  tendu  par  terr 
et  en  ayant  une  simple  pierre  pour  oreiller,  il  pissait  le 

e  la  nuit  a  chanter  le  i  sautier  en  entier,  et  il  accom- 
gnait  ce  chant  d'une  infinité  de  génuflexions.  Durant 
jour,  il  répétait  et         '    psautii  lébrait  le  saint  sacri- 

flci  II'  s.   ii,nir  ainsi  dire ,   sans 

interruption,  et  néanmoins  il  les  continuait  sans  se  lassi 
(  lu  admin  nient  en  lu  !  amour  pour  l'étude  : 

c'est  cet  amour  qui  l'avait  décidé,  a  l  Age  de  plus  de  cin- 
quante ans,  à  apprendre  le  Lice  pour  lire  dai, 
les  S  »  boute  et  sa  miséricorde  1 1  licnl 

:  in  ;  aussi  une  Innombrable  foule 
de  pauvres  voulait-elle  avoir  part  isesl  ,  et  à  chacun 

il  donnait  ce  qui  lui  i  ' 

\  cause  du  long  séjour  de  Léon  l\  •  Béné- 
vent,  plusieurs  historiens  se  Boni  demandi  s'il 
n'\  avait  pas  été  retenu  captif  par  les  Normands 


mis  IX  vita     \\ . i  :  ■ .  i ■  ■ .  il .  i  ? .  d  ins  Watti   icn ,  l 
tif..  i    i .  i . 

mi  |<  Hôi  '           . 

s    1 78,qoi  k  pronom  •  poui  ■  .  ùnsi  que  i  i 

rhfr  d.  drutuh'ti  h                   !    Il  p.    ■    '•   —  IIinmi       / 

ffeunte  tutd  sein  Zeeit,  p.  t4H«q.,  |  oliinfnl        i 

/  '  l.ifji .;/•/,   I  //.   t.    \  I  ,   |i.  -ol,  Ml  ,i'.iu-  .]in>   Ifl  I  I  '  n- 
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el   quelques-uns  <»nt  répondu  par  l'affiniiatn 
g'appuyantsur   divers   auteurs    du    moyei      -     '. 

t quelqui  lempt  prisonnii  \.nt.  mail  non  j  u  daraat  toal 

-un   téjoni  daai  i    le.   Vilumuh,  Histoire  de  (  ■  il. 

t    i ,  |.  |ue  G  —  w  h  i  .  y 

RestO  n  il<  i   h<  pli.. 

,>. .  ;i .  ;  •  if  be  pooi 

!•  \i.  »  ■  l'autorité  qu'on  ••■<\e. 

ruiu  urrminin  ileturli  ili.nn  i  alam  i  item  un  urril  qn  ■  i  uni 

mulUi  •  lui  uit  niuii  isa> 

. .  t    i  i  \ 

|  r.  |. n.i ■ 

\  ii>  di  ce  Pi  i*ant  -'••  i 

■ 

I  lit  I  uni    > 

•  i  mit  il  u.ii  .1   porUtcrunl   li  net  ml  n  «mu  bononbui 

I    i    •  !,:•   i..  ,   ■■     (I 

\ 
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»  ■  nliitn  | 

ni        \\  t    l,  p    i"    ,  .  i  <  flui  >l  li 

•  Ibiqui 

\\  •  i        .  n  ,  i    I.  |  Bol 

n  iniinii  M  ■  '  •   •  .lira- 

|ii<  ni  du 
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ail  |in  »alnii 
•u;,«  .ir  i  il  ailnMal  la  liberii  di  i 

reat    <  "IfMfea  wal .  U  t-  il      i\l 
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Néanmoins  cotte  opinion  n'est  guère  admissible, 
car,  -i  les  Normands  avaient  voulu  garder  !••  Pape 
en  leur  pouvoir,  ce  n'est  pas  à  Bénévenl  qu'ils  l'au- 
raienl  conduit;  Bénévenl  dépendait  <lu  Saint-S 
••!  cous  venons  de  voir  combien  la  population  de 
cette  ville  était  restée  dévouée  au  souverain  Pontife. 
Quand  L  on  l\  .1  voulu  regagner  Rome,  il  a  et 
pleinement  libre  de  le  faire;  les  Normands  se  sont 
contentés  de  protéger  jusqu'à  Capoue  son  retour 
.1  Rome.  Enfin .  à  Bénévenl ,  Léon  l\  .1  parlé  et 
eu  Pape  qui  jouit  de  -.1  pleine  libei  té,  il  \ 
.1  notamment,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
rit  des  lettres  tout  .1  fait  hostiles  aux  vainqueurs 
de  Civitella.  L'explication  la  plus  plausible  «lu  long 
séjour  de  Léon  I  \  .1  l'>  n  tvent,  me  parait  donc  être 
celle-ci  :  le  Pape  .1  voulu  empêcher  les  Normands 
de  s'emparer  de  H'  ncvcnt  ce  qu'ils  n'auraient  pas 
manqué  de  faire  -  il  était  1  etoui  né  immédiat*  m  ni 

;i  Rome   .   Vprès  la  d(  faite  des  Italiens  «'t  des  Allo- 

I  '   in   IDI  1II11111  lui- 

veatom  perdutll  ;  promitteiu  ul  quand™  umqi  :.-t, 

M -••  iiinin   »         1    tuqoe  perdacerel      Wattumcs,   t    i,  p.    ni  , 
enfin  la  lettre  de  i   "n  IX  a  IVi 
1  ("1  ^1  au»»!  l'opin 
\m  v.jiini.  >lit-il.  tr.ii'.l.'i  I *.»  1*  —  t  \ul- 

n,  me  imi;  denn  seine   ■  i« m  koaota        N 

liaiii'ii.  wclcbe  Bach  ilin      -  tat  das  gaoae  (  le*  Fnral 

Ihnnu  mI.-t  . shweaml  ii.ii..-ri  iranien. 
V>  1 .  m.  ■   r.  « 
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mands,  rien  De  pouvait  arrêter  leur  marche  dans  le 
sud  «le  la  Péninsule,  rien,  si  ce  n'esl  l'autorité  mo- 
rale <ln  pontife  romain.  I><'  plus,  Léon  l\  ne  regar- 
dait pas  comme  définitivement  terminée  par  la 
bataille  qu'il  venait  de  perdre  la  guerre  qu'il  ;i\;iii 
commencée  contre  les  Normands.  Il  les  avait,  il  est 
vrai,  relevés  delà  sentence  d'excommunication  <|ui 
pesait  sur  eux,  mais  il  regardait  comme  son  devoir 
strict  de  lutter  contre  eu*  tant  qu'il  lui  resterait  de 
fon  es,  afin  de  leur  arracher  la  portion  «lu  territo 
de  Saint-Pierre  qu'ils  détenaient  injustement.  Pour 
\  parvenir,  il  comptait  sur  le  concours  de  l'empe- 
reur Henri  III  et  Bur  celui  de  l'Empereur  de  Con- 
Btantinople,  mais  ce  concours  devait  lui  faire 
défaut  '.  Tant  que  ses  illusions  .1  cet  endroit  j" 
sistèrent  et  aussi  longtemps  que  sa  santé  le  lui  per- 
mit .  I  éon  I  \  resta  à  Bénévenl  <  omme  nu  soldat 
aux  avant- postes,  et  continua  .1  remplir  les  de- 
voirs de  -.1   charge  apostolique.  I  e  12  juillet,  il 

rda    le    pallium    ;i    Udalrich,    nouvel   arche- 

[ue  de  Bénévenl .  et  1  onfirma  les  droits  <•!  pri- 
vik;g<  -  de  >  etto  église   .  Dans  le  mois  de  septembre 


'  1  •  ~  m  t  •  11 1 i  .  1  la*  projets  de  Léon  i  \  i  bataille  de  < 

trlla  tuai  ex|  '    m  m  i"ti_  dani  la  lettre  du  Pape  ■  Pempt 

■  intinople  ,  Coatt  uatin  Monotnai  hua.  Voyei  >  ette  li  Itre,  p.  • 

1  Cf.  .ium.  Regesta  1  .  •■«  Hwhi  .  t.  CXI  III . 

ijq.    Le  document   i  l'occasion  de  celle  confirmation   prouve 
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de  cette  même  année,  il  écrivit  aux  évoques  d'Afri- 
que deux  lettres  qui  fonl  connaître  L'étal  déplo- 
rable où  se  trouvaient  les  églises  autrefois  si  floris- 
santes de  ce  |u\ s  '. 

Depuis  la  conquête  musulmane  dans  les  dernières 
années  du  septième  siècle,  la  population  chrétienne 
de  l'Afrique  a\;iii  graduellement  diminué;  les 
vaincus  avaient  de  gré  ou  de  force  embrassé  la 
religion  des  vainqueurs,  el  à  l'époque  •!«•  Léon  IX 
il  oe  restait  plus  que  quelques  Ilots  chrétiens  émer- 

•  h  t  encore  au-di  ssus  d'une  mer  complètement 
musulmane.  Ces  débris  d'une  église  qu'avaient  illus- 
trée de  si  grands  noms  formaient  environ  cinq  dio- 

ses,  et  pour  comble  d'infortune,  les  pasteurs  <!«' 

-  diocèses  n'étaient  pas  d'accord  entre  eux. 
I  'évêque  de  Gummitana,  \w  voulant  p;i>  reconnaître 
les  droits  de  l'archevêque  de  Carthage  comme  mé- 
tropolitain de  toute  L'Afrique,  prétendait,  quoique 

simple  évêque,  exercer  lui-même  ces  droits tro- 

politains.  Il  voulait,  Bans  aucune  autorisation  de 
l'archevêque  de  Carthage,  sacrer  ou  déposer  des 
évêques,  réunir  dessynodes  provinciaux,  etc.  [rois 
évêques  africains,  Thomas,  Pierre  et  Jean   on  n'in- 

<|iu'  l'an  lu'M  '■  pn>  de  Bénévent  avait  dénombrent  sof fraganta ,  et  que 

liens  de  l'Église  archiépiscopale  étalent  aosai  trè*-<  rosldérabln 

'  .imh  ,  Regretta  l'on',/ ,  n  ■  n  \1  .1        i.Micm,  Patrol.  lat., 

t.  «.  \l .111.  col.  728  sqq. 

18. 


13G  DN  PAPE  ALSACII  '•. 

dique  \><\>  les  noms  de  leurs  si  -  piscopaui  , 
écrivirenl  au  Pape  (mur  se  plaindre  de  ces  préten- 
tions de  l'évêque  de  Gummitana.  Nous  n'avons 
malheureusement  pas  Les  lettres  écrites  par  i 
évèques,  mais  dous  possédons  encore  les  <lni\ 
réponses  que  Léon  l\  leur  adressa.  Le  Pape  don- 
nai! complétemenl  tort  à  l'évêque  de  Gummitana  t 
il  louail  dans  -.1  seconde  lettre  les  prélats  africains 
d'avoir,  ainsi  qu'il  le  leur  avail  prescrit,  tenu  un 
synode  ;i  l'occasion  de  cette  affaire  el  d'j  avoir  sou- 
tenu les  droits  du  siège  de  Garthage.  •  Vprès  le 
pontife  romain ,  c'esl .  dil  Léon  l\ ,  l'évé  |ue  de 
Carthage  qui  esl  le  premier  archevêque  el  le  métro- 
politain supérieur  de  toute  I  Afrique;  aucun  évèque 
africain  ne  peul  lui  ravir  ce  privilège  qu'il  tien!  du 
Saint-Sii  ge  romain  el  apostolique;  il  le  po — liera  .1 
tout  jamais,  aussi  longtemps  qu'on  invoquera  1  d 
Afrique  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  soif 
que  Garthage  soil  déserte  el  en  ruim  il  qu'elle 

1 \\r  son  antique  Bplendeur  '.  »  (  luire  l'int 


'    Sine  dubio,  po»1  Rominorai 

totilll    M"    .>    11,  imiiiii  .  iii.|rn|.  1lil.u1  I        'In.iii'ii-i      pp 

Iota  / 
Mjfti  eptum  .1     »  11  t  !  I  obtint  bil  illii'l 

|oc  m  nu  1.  .1  don*  m  M  iovocabilur  nomon  Domini  a< 

In  Jimi  (  lin-li,      \  gloriosi  ili- 

qoaodo.       Kami,  Patrol  lai  ,  1    «  KLM,  col    719  D.)  , 
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que  présentenl  pour  l'histoire  des  Eglises  d1  Afrique 
les  deux  lettres  qui  viennent  d'être  analysées,  elles 
méritenl  encore  d'être  signalées  parce  qu'elles  con- 
tiennent de  Dombreuses  citations  empruntées  aux 
fausses  décrétâtes.  Ainsi  dans  la  première  lettre, 
après  avoir  établi  les  droits  de  l'archevêque  de  Car- 
ihage,  Léon  l\  continue  en  ces  termes  :  i  Sachez 
que  sans  l'ordre  <lu  Pontife  de  Rome,  on  ne  peu! 
tenir  de  concile  universel  ou  bien  condamner  ou 
déposer  des  évoques.  Vous  pouvez  instruire  le 
procès  d'un  évêque,  mais  il  ne  vous  esl  pas  permis 
de  prononcer  une  sentence  définitive  sans  consulter 
le  Pontife  romain  :  vous  trouverez  cette  règle  éta- 
blie par  I»'-  saints  canons,  si  vous  la  cherchez1.  » 
Dans  la  seconde  lettre,  le  I *;i p« ■  réitère  mol  .1  mol 
Lie  affirmation,  el  un  peu  plus  loin  il  cite  un  long 
fragment  <l<'  la  première  fausse  décrétale  attribuée 
it  saint  Clément  '.  Quoique  les  fausses  décrétâtes 


11  m  lutemnolovoalateat,  nondeberepraetersenteutiam  Romani  pon- 
t  uoiveroale  concilium  celebrari,aul  episcopoa  damnari  vel  deponi; 
quia,  etsi  licel  vobis  aliquoa  episcopo  i  ïaminare,  diffinitiTam  (amen 
M'iit.nii.Hii.  abaque  consultu  R<  manl  pontifr  i^,  ni  di<  tom  est,  non  licel 
dare  :  quod  ia  Mnctia  canonibus  statotum .  si  quœritis,  potestis  in 
aire.       Mrctu  .  Paint,  lot.,  t.  CXLI1I,  col   :  - 

1  1  imparer  c  -  don*  fragmenta  qoi  commencent  l'un  el  l'autre  par 
ces  moU       In hia  dritaUbue ,  etc    •  Miche,  Patrol.  l'it.,  t.  (  \i  III, 
<  ni.  7.t"  D,  et  Decre/olai  Psettdo-Itidorian    .  •  i  de  Paul  Hinscbi 
Leipi  i»  XXIX 
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eussent  en  circulation  depuis  deux  siècles,  les 
Papes  a'avaienl  l'ait  jusqu'à  Léon  IX  qu'un  usage 
très-restreinl  e<  t< n t (  à  l'ait  exceptionnel  de  cette 
collection'.  A  partir  de  ce  Pape,  elles  furent  au 
contraire  citées  couramment  dans  les  documents 
émanant  de  la  chancellerie  pontificale.  «  Certes,  dit 
le  P.  de  Smedt,  on  peut  bien  savoir  quelque  gré 
aux  souverains  pontifes  d'avoir  résisté  à  cel  engoue- 
ment pour  se  tenir  toujours  à  la  règle  de  saint  Ni- 
colas [•*,  et  n'invoquer,  connue  autorités  canoniques, 
que  Les  décrétâtes  de  leurs  prédécesseurs  don!  l'au- 
torité était  l»ien  reconnue.  Il  fallut,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  que  la  tradition  romaine  lut  bris 
et  qu'un  prélat  de  Dation  franque,  Brunon  «le  Toul 
(saint  Léon  IX) ,  apportant  avec  lui  les  traditions 

des  (\-lises  dans  Lequelles  l'autorité  de  la  collection 

pseudo-isidorienne  ne  faisait  L'objet  d'aucun  dont''. 
vînt  s'asseoir  sur  le  trône  pontifical,  pour  que  cette 
collection  put  enfin  s'accréditer  à  Rome.  En  atten- 
dant, elle  avait,  aon  pas  introduit,  mais  popularisa 
les  maximes  <pii  établissent  l'autorité  suprême  et 
universelle  du  pouvoir  central  dans  l'Eglise.  Déplus, 
elle  avait  amené  une  modification  importante  da 

1  sni  l'usage  que  les  Papes  ont  fail  des  Fausses  dé<  relaies  durant  !»■> 
ilinx   siècles  qui  oui  Mn\i   leui   apparition,   voyez   un   remarqa  bit 
article  dn  P.  <!<•  Smedl  dans  lea  Êtudi  i  religieua  i,  etc.,  par  les  P 
«le  li  (  ompagnie  de  Jeans.  Juillet  1870(  n°  SI. 
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la  pratique  de  L'ancienne  discipline,  en  rangeant 
tous  les  jugements  ecclésiastiques  qui  entraînent  la 
déposition  d'un  évoque  parmi  les  causes  majeures 
dont  la  connaissance  appartient  exclusivement  au 
Pontife  romain.  Peut-être  la  publication  des  fausses 
décrétâtes  n'a-t-elle  pas  peu  contribué  ainsi  à  rendre 
plus  facile  l'exercice  de  l'autorité  du  Saint-Siège, 
et  le  succès  de  la  grande  lutte  contre  la  simonie  et 
L'incontinence  des  clercs,  qui  a  entoure  d'une  au- 
réole si  belle  et  si  pure  le  nom  de  Grégoire  VII  '.  » 

Nous  avons  vu  que,  pendant  son  séjour  à  Béné- 
\  eut ,  Léon  IX  s'était  mis,  malgré  ses  cinquante  ans, 
il  apprendre  le  grec.  Le  Pape,  dit  Vibert,  voulait 
parvenir  à  lire  le  texte  grec  des  saintes  Écritures; 
mais  tout  porte  a  croire  que  ce  n'étail  pas  Là  l'unique 
but  qu'il  poursuivait  ;  il  sentait  aussi  Le  besoin  d'en- 
trer en  rapport  direct  avec  Argyros  et  avec  les  po- 
pulations grecques  de  L'Italie  méridionale;  par-des- 
sus tout,  il  désirait  se  rendre  compte  par  lui-même 
d'une  grave  discussion  qui  venait  de  s'élever  entre 
L'Église  de  Constantinople  et  l'Église  romaine. 

Ce  nouveau  démêlé,  qui  s'ajoutait  à  tant  d'autres 
chicanes  soulevées  par  l'Église  grecque,  a  une  im- 
portance exceptionnelle  :  c'est  celui  qui  a  amené  la 
rupture  définitive  des  deux  Églises.  Depuis  Léon  IX, 

1   Page  100  du  numéro  des  Études  du  mois  de  juillet  is70. 
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bien  des  efforts  on!  été  tentés  pour  réunir  ces  di  ux 
grands  tronçons  de  la  chrétienté;  Ioim  efforts 
•  •ut  été  inutiles,   la  blessure  .   I1 

veuille  qu'elle  i  atrise  an  jour  pour  la  plus 

grande  prospérité  de  1'Kglise  fondée  pai  Notn  S 
gneur.  Jamais,  du  reste,  causes  plus  futiles  n'ont 
. « r i m  oé  une  bï  grande  i  atastrophe;  on  reste  doulou- 
i   usement  i  onfondu  quand  on  %  «  »  1 1  l'inappn 

ni.nl  de  l'unité  de  1  I ..  par  les  G      sa 

des  futilités  sans  nom  qui  ae  louchaient  en  rien  aux 
grands  principes  du  christianisme,  •  !  cela  au  m 
musulmans  menaçaient  l'Europe  entière, 
irtoul  i lonstanlino| 

\u  iii'ii\ i<  me  siè<  l(  .  Photius  .i\.nt  di  jà  «  lien  I 
fonder,  sur  la  ruine  de  l'unité  de  l'Kglise  chrétienn 
l'indépendance   de   I  Ki:lise    il     '    nstanlinoplc;   il 
avail  pour  .  pi...  hé  aux  I  atins  d'j         ajouté 

le      /  .m  <  .  i  avail  bliin 

a  tiques  liturgiques  »!<•  Il'  I  »n- 

lat  hismatiques  é<  houen  ni .  m  on<  île 

de  (  onstantinople  d(   869,  et  plus  tard,  -         a  la 

meté  de  l'empereui  Ix-on  \  I .  lorsque  Photius  fut 

monté  sur  le       -    pati  ian  .il .  malheureusement . 
quoique  vaini  u,  le  \<  rfide  Byzantin  n'en  sema  | 

ins  d(  <!<•  dis*  oi  de  qui .  près  de  d<  ux 

ntsans  plus  tard,  «I.  vai<  ni  portai  de  tristes  fruits. 

Durant  la  péi  iode  qui  \.i  de  Photius  à  Léon  I  \ . 
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l'Eglise  grecque  el  l'Église  latine  eurenl  entre  elles 
peu  de  rapports;  si  elles  ne  se  combattirent  pas,  en 
revanche,  e  se  donnèrent  guère  de  preuves  de 

leur  union  réciproque,  elles  furent  plutôt  juxtapo- 

s  qu'unies.  I  d  curieux  incident  raconté  |  ar  Raoul 
G  aber,  el  placé  par  cet  historien  vers  1024,  prouve 
du  reste  qu'après  i  omme  avant .  et  pendant  le  pon- 
tifical de  Photius,  les  évêques  de  Constantino| 
i  lursuivirent  sans  relù<  he  cette  politique  ambitiei 
([m  d'une  ville  de  rhrace,  sans  autorité  religieu 
durant  les  premiers  sièch  -  de  l'Eglise,  d'un  simple 
gant  d'Héraclée,  avait  fait  le  premi 
patriarcal    de  la   chrétienté  après  ■  elui   de 
Rome,  el  qui  visait  maintenant  .1  égaler  en  dignité 
le  s    -     a|        'Iii|in'  lui-môme.       \  ers   I02i,   dit 
G  abcr,  l'archevêque  de  Constantinople,  l'em- 

reur  Basile,  el  quelques  autres  Gn  1  -,  voulurent 
obtenir  du  Pontife  de  Rom  que  l'autorité  île  l'Eglise 
de  Constantinople  s'étendit  Bur  t « »u t  l'Orient,  de 
même  que  l'autorité  de  l'Eglis  Rome  B'étendail 
-m  l'Orient  <■!  sur  l'Occident.  Ils  envoyèrent  don»  .1 
Rome  des  ambassadeurs  chargés  de  remettre  '!•' 

nombreux  présents  au  Paj 1  aux  personnes  d<  son 

entourage  qu'ils  croyaient  favorables  à  leui  projet. 
Arriv<  -  .1  Rome,  les  messagers  exposèrent  au  Pape 
le  motif  de  leur  voyage.  I!.  Glaber  rapporte  en* 
Buite  que  la  cour  romaine  semblait  disposée  .1  ac- 
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cueillir  favorablement  la  requête  des  Cirées,  lorsque, 
en  Italie  et  dans  d'autres  pays,  <>u  eut  vent  des  né- 
gociations qui  se  poursuivaient  à  Rome.  I. 'opinion 
se  prononça  aussitôt  d'une  manière  très-énergique 
contre  les  nouvelles  prétentions  des  Grecs,  et 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  écrivit 
à  ce  sujet  au  Pape  une  lettre  presque  menaçante; 
aussi  les  ambassadeurs  durent-ils  regagner  Constan- 
tinople  -.m-  avoû  réussi  dans  leur  mission  '. 

Il  n'était  guère  possible  en  effet  d'accorder  aux 
Grecs  ce  qu'ils  demandaient.  L'Eglise  romaine 
aurait,  par  là  même,  placé  dans  une  humiliante 
dépendance  vis-à-vis  de  Constantinople  les 
antiques  patriarcats  d'Alexandrie,  d'Antioche  et 
de  Jérusalem.  Ces  Églises,  fondées  par  les  apôti 
eux-mêmes,  avaient  déjà  à  supporter  l'intolérable 
joug  de  la  domination  musulmane;  pouvait-on 
ajoutera  leur  douleur  et,  lorsqu'elles  étaient  déjà 
-i  éprouvi  es,  les  faire  déchoir  du  rang  que  l'Église 
primitive  leur  ;i\.iit  assigné  ? 

Pendant  le  pontificat   de  Léon  IX,  le   siège  de 
Constantinople   était   occupé   depuis   1043   par  le 
patriarche    Michel    Cérulaire,    qui    s'appliqua 
soulever  «le  nouvelles  accusations  contre  l'Eglise 
romaine.  Celles  que  Photius  avait  mises  en  avant 

1    <  I     R.    (.i  vmi:  .  I.   I\  .  I     i.  AtU  Mm. m  ,    PatfOl.  lat.,  I.    (Mil. 
«  ■•!.  | 
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étaient  à  peu  près  oubliées;  on  ne  Bougeait  guère 
à  l'addition  du  «  Filioque  »,  lorsque  I  lérulaire  dét<  i  - 
mina  Léon,  archevêque  des  Bulgares,  à  écrire 
vers  !(>.">:{  à  un  évêque  d'Italie  la  lettre  suivante, 
<jiii  amena  un  débat  animé  et  finalemi  ni  fut  cause 
de  la  séparation  définitive  des  deux  ÉSglises  : 


Lettré  de  Léon,  archevêque  de  Bulgarie,  à  un  évêque  romain, 

touchant  les  azymes  et  le  sabbat. 

La  grande  charité  de  Dieu  envers  nous  et  un  sentiment 
de  compassion  me  déterminent  à  écrire  à  Ta  Sainteté,  et, 
par  ton  intermédiaire,  à  tous  les  princes  des  prêtres  des 
Francs,  aux  moines,  aux  peuples  et  au  très-vénérable  Pape 
lui-même,  pour  vous  parler  des  azymes  et  des  sabbats  qui 

sont  en  usage  Chez  vous  d'une  manière  tout  à  l'ait  mos  lïque 

(t  méséante,  de  telle  sorte  que  vous  êtes  en  communion 
avec  les  .lu ifs.  Moïse  a,  il  est  vrai,  prescrit  de  se  servir  de 
pain  azyme  et  d'observer  le  sabbat,  mais  notre  paque  à 

i,   us  est  le  Christ.   Tour  ne  pas  paraître  s'opposer  a  Dieu, 

le  Christ  a  consenti  a  être  circoncis  et  il  a  d'abord  célébré 
la  pâque  légale,  mais,  avant  de  mourir,  il  a  institue  notre 
nouvelle  paque.  Cette  vérité  est  manifeste  par  exempled' après 
fÉvangile  de  saint  Matthieu.  (Léon  B'efforce  de  prouver  sa 

thèse  a  l'aide  d'un  passage  de  s.iiul   Matthieu,   puis  il  eouti- 

nue.  \  oyi  /  commenl  dans  le  Nouveau  Testament  il  appelle 
son  corps  un  pain,  c'est-à-dire  quelque  chose  de  vivant, 

anime  par  l'esprit  et  doué  de  chaleur.  En  effet,  ïptoç  pain) 
vient  de  atpu  et  signifie  (Ace,  porté  en  haut,  recevant  la 
chaleur  et  étant  soulevé  par  le  ferment  et  le  i  '•  Le  pain 
azyme,  au  contraire,  ne  diffère  pas  de  la  pierre,  il  n'a  pas 
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de  vie,  il  est  semblable  à  la  brique  et  â  la  boue  dess  chée. 
M  >ïse  a  prescrit  aui  malheureux  Juifs  de  l  •  manger  I 
les  ;nis  avec  des  amers,  parce  qu'il  est  le  symbole  <!<■  ii 
souffrance  et  de  la  Irib  ilation.  M  i  -  aotre  pàque  à  u< 
un  sujet  de  joie  et  de  bonheur,  elle  nous  élève  de  terre  et 
nous  transporte  par  la  félicité  jusqu'au  ciel,  de  même  que 

sa  chaleur  le  ferment  soulève  le  pain,  et  ce  pain 
ensuite  plein  <!<■  saveur.     Léon  cite  ici  quelques   textes 
il  s  éva   .  ■  lst<  -  el  de  -  uni  Paul ,  puis  il  passe  A  une  autre 
accusation. 

Pourquoi   observez-vous  le  sabbat  durant  le 
Citations  <i    i  Évangile.  ...  Ceux  qui  observent  le  sabb  I 
qui  se  servent  de  pains  azyn  I     mblables  au  léopard, 

'i  m'  h  peau,  comme  «lit  le  grand  Basile,  n'est  ni  noire  ni 

eut  ruinent  blanche. 

Pourquoi  mangez-vous  I»  *  .mi ma  ix  étouffés  el  dont  le 
sang  n'a  pas  été  répandu  ?  Ignorez-vous  que  le  sang  de  tout 
animal  est  son  Ame  même,  el  que  celui  qui  man  ing 

mange  l'Ame  de  cet  animal?  Citation  du  Lévitique.  lu 
agissanl  ainsi,  vous  n'êtes  in  des  païens.,  ni  des  juifs... 
ni  dis  chrétiens  proprement  dits,  car        •  II- 

u  chn  tienne  des  <  léments  impurs  ,  t  étrai  I  i 

détruisez  ce  qui  est  conforme  A  la  fol  orthodoxe. 

Dans  i'-  carême,  vo  s  oe chantez  pas  VAUeluia,  » 
ne  le  chanl  me  fois  à  I    ;      

Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  n'a  pas  erré  sui 
choses?  Vous  ne  réfléchissez  pas,  vous  ne  connaissez  p 
vous  ne  guérissez  pas  le  p  iiple  qui  vous  est  confli  el  vo 

même,  c me  il  vous  ne  deviez  pas  être  jugé  par  Dieu  sur 

tout  cela.   N'avez  vous  pas  abandonné  les  l.<  ritures    Voilà 
que  Pie  n  et  Paul  et  les  aut       \,  ••■  es  et  le  christ  ont 
enseigné,  voilà  ce  que  I  ■  oclles  s  lots  cl  œcon 

niqu  s  ,u,i  confirmé,  ce  que  la  sainte  et  catholi  [ue  Église 
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a  appris  et  ce  qu'elle  professe  religieusement.  Vous  aussi 
professez-le .  après  vous  être  amendé 

«  Après  avoir  reconnu  la  véi  Ité  de  cette  doctrine,  répète-la 
souvent  à  too  peuple,  ô  homme  de  Dieu,  tu  le  ramèneras 
ainsi  À  un  même  sentiment,  et  de  cette  manière  tu  sauveras 

:  ;ui c.  Écris  aux  dignitaires  des  évèchés  il  Italie  et  déter- 
mine-les à  corriger  toutes  ces  choses,  pour  que  cette  con- 
version soil  pour  toi  un  sujet  de  récompense.  Si  tu  le  rais, 
je  t'enverrai  une  seconde  lettre  contenant  divers  points 
plus  élevés  el  plus  Importants,  afin  de  mettre  eu  relief  la 
foi  divine  el  primitive,  de  glorifier  Dieu  et  de  contribuerau 
salut  <lc  ci  u\  <pii  veulent  une  foi  droite  1 1  orthodoxe;  c'est 
pour  ceux-là  que  le  Christ  a  donné  sa  vie*.  » 

Voilà  donc  a  quoi  se  réduisaient  1rs  prétend 
énormités   dont    l'Eglise   romaine    s'était    rendue 
coupable  an  dire  de  l'archevêque  Léon!    I  e  prin- 
cipal grief  consistait  en  ce  qur  les  I  alins  célébraient 
la  messe  avec  du  pain  non  fermenté,  tandis  que  les 
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ecimo  composita  •  estant,  instt  uxil  Coro.  Wut,  I 
«  lu/  Elwert,  1861,  io-4*  de  t72  pages.  Le  1  <   de  la  lettre  de 

l'archevêque  Léon  est  p  ..•  50,  la  traduction  latine  de  llumbert  p  >■  i  sqq. 
•  in  h •  ■  possédait  jusque  dans  ces  derniers  temps  que  ta  traduction  do 
cardinal  Humbert,  mais  le  docteur  Hergenrotet  ••  découvert  dans  un 
manuscrit  de  Munich  !>•  texte  gre<  de  cet  important  document,  il 
|ip>u\r  qoe  Hombert  avait  introduit  [nelques  tnodiflcaUons  dani 
traduction;  ainsi,  au  début j  il  suppose  que  la  lettre  est  adressa 
l'cvêque  de  Trani,  qni  n'est  pas  nommé  «luis  i  de  même  le 

patrian  he  Mit  bel  Cérolaire  est,  dans  la  lradu<  lion  latine  »up|  o 
.i\.'.  l'arebevéque  Léon ,  le  grec  n'en  dit  rien  ,  etc  ,  i  !■■    La  h  ido<  I 
française  que  bous  .i\"Hn  donnée  est  Faite  d'après  le  gr< 
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Cives  faisaient  usage  de  paio  fermenté.  Comme 
les  théologiens  romains  enseignent  la  validité  <lu 
sacrifice  célébré  suivanl  la  tradition  des  Grecs, 
on  voit  que  la  question  soulevée  par  l'an  hevôque 
des  Bulgares  était  secondaire  Binon  oiseuse,  Il  est 
vrai  que,  dans  la  suite  «lu  débat,  les  Grecs,  de 
plus  en  plus  intolérants,  affirmèrent  parfois  que 
l'usage    du  pain   azyme  rendait    nulle   la   met 

latine. 

I  ;i  lettre  de  l'archevêque  Léon  tomba  entre  les 
mains  du  cardinal  Humbert,qui  la  traduisit  <'n  latin 
ri  l,i  communiqua  ;<  Léon  I \ .  I  e  Pape  lit  alors 
extraire  des  écrits  des  Pères  une  réponse  à 
attaques  Bi  imprévues  et  l'envoya  à  Gonstantinople. 
Non  content  de  cela  .  il  composa  lui-même  un  long 
mémoire  et  l'adressa  .1  l'archevêque  Léon  et  au 
patriarche  Michel  Cérulaire,  <l"iit  il  découvrait 
facilement  la  m. un  dans  la  lettre  <l<i  l'archevêque 
d'Achrida.   La  réponse  tirée  des  1 1  rits  des  P< 

i  perdue,  mais  dous  possédons  encore  le  mémoire 
de  Léon  IX.  On  .1  reproi  hé  e  1  e  mémoire  de  ne 
pas  répondre  .1  l'argumentation  des  Grecs .  mais  on 
oublie  que  d'après  le  témoignage  d<  Léon  l\  lui- 
même  ',  cette  réfutation  bc  trouvait  dans  le 
document  annexé  au  mémoire  et  maintenapt  perdu. 

•Cf.   "<''  a  ,  n*  40  i!u  M  •  <n  l\ 
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Il  est  impossible  de  reproduire  i<i  en  entier  le 
factum  de  Léon  l\  ,  qni  oe  contient  |u-  moins 
de  quarante  el  un  paragraphes;  aussi  nous  borne- 
rons-nous à  insérer  l'analyse  exacte  qu'en  a  donn  • 
Mgr  Héfété,  dans  le  paragraphe  548  de  Bon 
Histoire,  des  Concil  t. 

«  Le  Christ,  disait  le  Pape,  a  exhorté  ses  disclpli 
garder  la  paix,  mais  des  hommes  méchants,  pires  qne  les 
meurtriers  du  Christ,  ont  déchiré  sa  robe  sans  coutnre. 
L'Eglise  doit  être  une,  mais  maihetireusemeDl  il  j  a  des 
antechrists  el  des  hérétiques.  §  1-4.  ô.  Non-,  avons  été 
grandement  attristé  d'apprendre  que  vous  deux,  c'est- 
à-dire  toi,  ô  mon  très-cher  frère  en  Jésus-Christ,  car  je 
puis  encore  te  donner  ce  titre,  toi  évêque  de  Constantl- 
oople,  et  t<>i  Léon  d' lebrida,  vous  aviez  condamné  publi- 
quement, sans  même  lavoir  entendue,  l'Église  latine. 
particulièrement  au  sujet  des  pains  azymes.  Cela  est  tout  à 
tut  insensé,  el  si  vons  ne  vous  amendez  promptement, 
vous  t'en/,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  partie  de  la  queue  du 
dragon.  Voici  mille  vingt  ans  que,  depuis  la  mort  du  Christ, 
l'Eglise  romaine  célèbre  l'Eucharistie,  d'après  les  instruc- 
tions qui  loi  ont  ele  ilniiiins  par  Pierre  lui-même,  et  main- 
tenant (  e  s  rail  vous  qui  dei  rie/  lui  enseigner  comment  elle 
doit  l'aire!  n.  Vous  ne  réfléchissez  pas  combien  il  est  effronté 
de  soutenir  que  Dieu  a  caché  a  Pierre  la  véritable  ma  1ère 

de  célébrer  la  sainte  Eucharistie,  lui  ..  qui  le  Christ  a  dit  : 
in  et  Peints    ,  ele.  7    l.e  Christ  a  promis  à  son  Église  (pô- 
les portes  (le  l'enfer  ne  prévaudraient  pas  contre  (lie;  aussi 
est-il  effronté  de  soutenir  qu'elles  ont  prévalu  sur  on  point. 

8.   Il   s'est    déjà    produit    plus    de   quatrc-\  iimt  di\    SCCteS, 

causées  surtout  par  les  évèques  de  Constantlnople,  nuis 
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i  ji-r  romaine  t-t  apostolique  les  n  extirpées.  Exempl  -. 
m.  Elle  s  aussi  condamné  Jean  Nesteutes,  parce  qu  il  s'ar- 
rogeail  le  titre  de  patriarche  cecv  .   Lee  Pères  de 

(h  loédolne  ont  donné  ce  titre  an  Pape  Léon,  mais  ni  loi 
ni  aucun  de  si a  successeurs  ne  l'ont  porté.  La  pn  tention  < l « • 
ceux  de  Constant! nople  pour  s'arrogi  r  ce  titre  D'en  i 
plus  exorbitante,  l  ».  Voua  avei  porté  an  jugement  contre 

Siège,  qu'aucun  mortel  n'a  le  droit  déjuger,  ainsi  q 
l'a  déclaré  le  Pape  Sylvestre  el  ainsi  que  l'onl  reconna  le 
s\  Qode  de  Nii  ée  el  l'empereur  Constantiu  citation  de  docn- 
Hauts  ,ip,  i  .  de  même  q  plus  n  cents. 

ii.  En  vertu  de  ce  jugement  que  voua  avei  p  rté,  v< 
i,  par  le  fail  même,  tombé  -  oa  l'anatbème,  el  il  va 
att  Indra  sûrement  si  nous  ne  voua  amendez.  12,  Le  <  hrlst 
adonné  la  primauté  à  Pierre,  et  l  si  at  a  lui  a  donné  une 
puissance  temporelle  imperialu  potettas),  p  rce  qu'il  regar* 
dait  comme  messéant  que  le  Pape,  qui  avait  été  placé  p  r 
Dieuàla  tète  do  royaume  ci  fui  soumis  à  nn  royaume 

terrestre.    IS  et    14.   Extrait    de  la   Don         >  mstantini. 
16-18.  Mus  plua  gran  cetl     puissance  temporelle 

est  la  puissance  spirituelle,  la  primauté  que  le  Chris! 

;    rre  <  t  que  celui-ci  a  ex  rcé<  di  fait.  19.  \  ous, 
.-m  contraire,  voua  voulez  exclure  «le  la  bergerie  les  véri- 
tables brebis  du  Chrlsl  celles  de  l'Occident  ,  10  el  il.  Ce  sea 
d<   réprimander  les  Latins  an  sujet  des  pains  azymes,  si 
vous  voulez  avoir  la  paix  avec  saint  Pierre,  saint  Paul,  sainl 
\      .  'm    i  t   saint  Jean  Chrysostome   louent  i      I 
N        i  /  don   i  as  vos  propres  enm  mis,  ae  vous  efforci  i 
'  i  de  l  œil  «le  l'Église  romaine,  tand     |     I 
<•  «I  m-*  le  votre.  S  vous  du  pu  tenda 

oncile  œcuménique  au  sujel  des  ime  N 

lions  p  ta  ajouter  t<u  a  m  te  de  l'Égli»  de 

1       '  utinop  ivoir  que  «lis  eunuqui  -.  \  »ire  m<  mi 
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ane  femme,  se  sont  assis  sur  son  si<  ge  patria  c  il.  Q  n  Ique 
épouvantable  que  soit  ce  i,  il  pourrait  bleu  être 

dé,  vu  le  peu  de  cas  que  vous  faites  d<  s  anciens  canons. 
L'Eglis  de  Constantinople,  ayant  été  instituée  par  le  Latin 
(  onsl  nt  n.  est  une  ûllc  de  l'Église  romaine,  mais  elle  lui 
.1  léjâ  causé  1>  en  il  s  |  .  24.  Dès  le  d<  bul .  I  K_-i  - 
romaine  a  dû  faire  face  à  toutes  les  persécutions  e(  à  ta 
les  combats;  elle  en  est  sortie  victorieuse  el  ;i  vaincu  1rs 
princes  du  monde,  e1  maintenant  voici  que  sa  Qlle,  qui 
n'a  les  mém<  s  c  mb  its  à  supporter  et  qui  s'est  m  >n- 

trée  insolente  dans  la  prospérité,  veut  régenter  sa  mère  et 
lui  faire  boire  le  lait    de  la  doctrine  .  comme  on  eu  fait 
bo  re  a  un  enfant.  25.  Mais  ce  n'<st  pas  la  du  lait,  ce  d 
pas  non  plus  une  eau  pure,  c'est  une  cul  mau\  lise  et  mal- 
presentée  par  une  jalousi    hérétique.  26.  I  oe  Qlle 
honnête  soutiendra  va  vieille  mère,  au  lieu  de  la   | 
c  ter.  21    Une  mère  spirituelle  doit  être  encore  pi   sv< 
qu'une  mère   temporelle.    28.   L  Église  de  Constantinople 
a  le  devoir  d'être  d'autant  plus  reconnaissante  qu'elle  *l « > i t 
le  haut  rang  q  l'el     occup  •  .i  la  bonti  de  Rome,  et  nou  i 
parce  qu'elle  a  i  :«■  fondée  par  un  apôtre.  •_".».  Vous  .t\  / 
fermé  t"  ■'<  s  les  égll    -  •!  -  Latl  is     i  <;  mstantinople  .  1 1 

,s  avez  pris  aux  moines  h  aux  abb  s  latins  leurs  cou- 
vents, jusqu'à  ce  qu'ils  consentiss  nt  .(  suivre  vos  cou- 
tumes. I.  Eglise  romaine  a  une  tout  autre  con'duite.  Dans 
l'intérieur  et  a  l'extérieur  de  Rome,  on  trouve  ^\\\  grand 
nombre  d'églises  et  de  couvents  gr    s,  >t  nul  n'a  enco 

igé  à  I  I  ireer  à  abandonner  leurs  coutumes  tradition- 
nelles; on  i  s  exhorte  au  contraire  a  les  garder,  car  l'Eglise 
romaine  s;iii.  quia  nil  obsunt  salut  i  credenlium  pro 

•  il  tempoi  tetudines,  quando  fida  /■  r  dih   '  ■■ 

i/'  rans...  uni  Deo  commendal  omn         i.  Nous  auriez  dû, 
vous  aussi,  savoir  cela,  mais  vous    Cérulain   .  vous  i 
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1     mpereur 

tants  i  itiin)|«l  •  De  re  p  r 
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\  pari  quelques  vivacil 

vôque  Léon    I        Ire  Michel  Cérul 
ible  de  n 
d    I      n  l\  une  grande  n  au  moment  où 

1    nstantinoplc  oblige  brutalement 
vents  latins  de  son  dit  i         i  quitter  la  liturn 

le  ril 
prol  s  de  Rome,  et  les  eu  - 
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à  ■  r  dans  leurs  traditions.    \u\  \ iolenl 

attaques  des  G  aire  quelques  pratiques  de 

l'Kglise  latine ,  le    Pape    n  pond    par  ces    bel 
pai  !   '  romaine  *-:iii  que 

►mproi       |  ii-  divi 
existant    à  tell»  ou   en  tel  .  pourvu 

qu'une  même  foi  inspirée  par  la  chari  le 

! ii t  h  (|ni  lui  r-!  possible  de  faire,  el  soit  pour  tous 
l.i   su]    '  ndation   aupri  s   de   Dieu. 

Dans  ce  mémoire  comme  dan-  ses  deux  lettres  aux 
évoques  africains,  lo  Pape  cite  ;i  plusieurs  rej 
des  fragments  de-  fausses  d  les,  '•(  cette  fois 

il    transcrit    en    outre    la   majeure    partie    de  l;i 
donation   apocryphe    <\c   Constantin.   Si    Léon  1\ 

le  moindre  doute  sur  l'authenticité  de  i 
documents,  i!  n'aurait  jamais  invoqué  leur  autorité 
dans  une  d  l ec   le-  Grecs,  dé  >   m    i 

dis]  ;  enclii  d'inti 

11       '  il  ;i  point 

lins ,  et  s  foi  est 

certainement  au-dessus  de  d»;;!  soupçon. 

Suc  ci1-  entrefaites,   le  Pape  reçut  du   nouveau 
patriarche  d'  Vnlioch  •  un  •  lettre  m  lintenanl  |» 
mais  dont   nous  connaissons   la  substance  par  li 
réi  du  l\i[t.\  ( In  \  voit  que  poui  informer 

,'i  une  antique  tradition,  le  patriarche  avait  envoyé 
au  Pontife  romain,  aussitôt  après  -"ii    lévation  sur 
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le  siège  d'Antioche,  une  profession  «le  foi  très- 
explicite;  <'ii  outre,  il  lui  demandait  des  rensei- 
gnements Bur  le  conflit  qui  venait  de  s'élever  entre 
I  Église  d'I  Irienl  et  l'Église  d'I tacidi  ni.  I  e  Paj 
reconnatl  dans  sa  réponse  que  cette  profession  de 
foi  est  pleinement  orthodoxe  el  catholique,  <'i  il 
approuve  l'élévation  du  nouveau  patriarche  Bi  le 
nouvel  élu  n'i  si  ni  un  néophyte,  ni  un  employé 
de  la  cour,  ni  un  digame,  el  Bi  la  Bimonie  ou 
quelque  auti  e  moj  en  d<  fi  ndu   |  ar  ne 

lui  oui  pas  frayé  le  chemin  pour  arriver  au  si<  - 
d'Antioche    .   \  »on  tour,  I.  on  l\  émet  une  1  ».  11** 

ifession    de  foi  en  insistant  sur   I«j  primauté  el 
rindéfectibilité    <ln    S. uni-  •  el    i  n     re<  i im- 

mandant au  pati  ian  he  de  n  ster  loujoui  -  uni 

ntre  de   l'unité   el   de   défendre    I        Iroita 
pi  érogalives    du        -  lolique    d'Antioche . 

qui  est  le  troisième       -  •  de  la  chrétienl 

(  tu    voil   que   le   Pa|  préi      npo  de  l 

qu'il  \  foi  r 1 1 1  r  du  «  ôté  do  I      «tantinople  ,  <  i 

pour    mieux         jurer  l«-  «Lin-        il   «  herche   d(  - 

dans  I  I  même  d'(  h  i<  ni  :  il  devail  d'autanl 

plu  ï  sur  l'appui  du  pati  iarche  d'Antioi  hc 

que    I  I  -  m. unr   .i\.n[  ,    non-   |  .  dit    p| 

h, mi  ,  i  efusé  de  Bai  ï  ifier  l<  i  file  I 

aux  prétentions  di  -  patriarches  d     i      stantinople. 
Le  Pape  s'exprime  comme  il   suit  au  Bujel  des 
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difficultés  survenues   par  le  fail  de  ta   lettre  <!<• 
l'archevêque  Léon  : 

\      |S  mG  d   ii:  nul   /  les  motifs  île  cette  division  que  \oiis 

déplorez,  etqul  trouble  l'Église  universelle;  je  répond  il  à 
votre  religieuse  sollicitude  qu'avec  le  secours  de  Dieu  je  liens 
i  Qcore  d'une  moin  très-ferme  le  lien  »1<'  la  sainte  unité.  Nous 
ne  saurions  encourir  la  responsabilité  d'un  schisme,  nous 
qui  nous  laissons  guider  constamment  par  la  concorde  et 
p  ir  la  pi  iii'u  le  de  la  disci]  Une  ecclésiastiqu  •.  I  i  dignité 
1 1  les  droits  de  chacun  de  nous  doiv<  ni  être  respect  -.  Nul 
ne  doil  outre-pass(  r  o  gueille  isement  les  limites  fixi  es  i  ar 
nos  |  en  s.  nue  \  otre  Fratei  nité  regarde  plutôt  autour d'e  le  ; 
qu'elle  examine  si  dans  les  pays  qu'elle  habite  il  n< 
trouve  pas  quelque  rai  ine  d'ami  rtume  et  peut-être,  i 
Dieu  oc  plaise,  de  dissension;  qu'elle  vole  si  l'inquiétude 
qui  s'esl  emparée  de  beaucoup  d'esprits  ne  provient  pas  de 
cet!  •  c  mse,  el  s'il  ne  sérail  pas  néci  s^  lire  que  la  faux  i  - 
saints  canons  fit  disparaître  cette  racine  <\-\  champ  de  l'Église 
catholique.  » 

En  terminant  si  lettre,  !<•  Pape  donne  une  preuve 
touchante  du  vif  désir  qu'il  ;i  <1»'  tic  pas  fr<  >s<  i 
les  Grecs;  lorsqu'il  énumère  les  conciles  œcun 
niques  reconnus  par  l'Eglise  catholique,  il  passe 
sous  silence  le  huitième  concile  œcuménique,  tenu 
contre  Photius  «mi  869,  pour  ne  pas  éveiller  un 
souvenir  pénible  ;i  l'Église  d'Orienl  ,  procédé  plein 
de  délicatesse  el  qui  fail  honneur  à  la  charité  du 
\  nérable  Pontife  '. 

•  w  .1,1 ,  ojj  '•',  r-  ios-171. 
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I  i  ;    litique  ne  tarda  la  <li-' 

,1  dogmatique  soûl 
l'Église  de  Constantinople .  mais  i  ette  fo  Fut 

xception   pour  introduire  dans   !■  il  un 

i   de   conciliation.  L'en  ir  de  '         in- 

tinople,  Monomachus,  désirait  ardemment  qi 
\<>\  mands  fussent  «  '  de  II  idional  . 

bui  tout  de  1'  ipulie  .  cela  c'en  i  tait  fait  «le  la 

il  m  :i  ition  la  1  I*' 

P  iii  le  n 

biens   de  1'  I  romaine  .   \  >mpi  il 

qu<   Léon  I]  lié  naturel .  et  il  résolut 

termii  |  Ile 

lettre  de   l'arcli  '     m.    Il 

rivit  d<        il         !\  une  lettre  «!»•  condol 
l     ir  le  consoler  de  la  p  i  la  bataille  deCivitel 

i  n   i. 

m  au  Saint-  de  son  \ if  désir 

de  voir  renaître  entre  IT'glise  d't  h  ii  nt  el     I 
d'(  accident    la  un   instant   troubli  i 

mê temps  ,  il  •  '  Michel  l 

une  lettre  dans   I  le  palrian 

montrait  tout  dis|  a  paix  ;i\<  i    1<-  S;iint- 

n  |\  >  t. ut  trop  soucieux  <!<•  maintenir  l'unité 
iholique  \  empn  ssemenl 

l'oi  i  ision    qui    se  pn  &  ntail    •!<■  pacifier  l'Kgl 
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d'(  Prient.  Quoique  sa  situation  pei  s  moelle  lai 
il  sirer  el  qu'il  n'eût   autour  de  lui  que  quelqu 

lésiastiques .  il  se  décida   ;>   se  séparer  de  si  - 

lis    meilleurs    conseillers   pour  les    envoyer  en 
ambassade  i  I      stantinople.  Il  fil  choix  pour  ci  Ite 
mission  du  cardinal  Humbert,  qui  savail  le  gn 
dont  l'orthodoxie  étail  au-dessus  d       >ul  soi 
el   qui  étail  en  (Mitre  très-versé  dans  les 
ili  ait  le  vice-char  de 

l'Église  romaine ,  Frédéric,  el  Pierre,  archevêque 
d'Amalfi.  Les  ami  leurs  partirent  de  Bénéven. 
dès  le  mois  de  janvier  1054,  après  avoir  reçu  du 
Pape  une  lettre  pour  l'empereur  Moi  el 

une  autre  pour  Michel  Cérulaire. 

La   lettre  de  Léon  !  \  à  Monomai  urtoul 

une  lettre  politique;  après  avoir  félicité  l'empereur 

ionetdcbienveillan 
iloni  il  faisait  preuve  vis-à-A  is  de  l'Egli 
après  lui  avoir  proposé  le  grand  Constantin  comn 
un  modèle  dont  il  devait  s'inspirer,  le  V>\y<   i 
le   souverain   à  se  joindre  ;i  lui   <•!   à   l'empcn 
Henri  111  pour  faire  contre  les  Normands  m'  l'Italie 
une  sorte  de  croi  ade.   En  terminant,  Léon  l\  se 
plaint   de  l'archevêque   Cérulaire   '[ni    cherchi 

mer  h  zizanie  et  (|ui  veut  dépouiller  -le  leurs 
droits  le-  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antioche. 
\.>    i  le  passage  le  plus  important  de  cette  letl 
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il  prouve  qu'après  la  bataille  de  Civitella,  le  I';', 
avàil  conçu  le  proji  t  de  prendre  sa  revanche  contre 
les  Normands;  espérance  chimérique,  <;ir  la  mort 
allail  couper    court   aux    illusions  du   courageux 
Pontife  : 

/ . .  n  ,  -  '  i'i/iii  ,  si  i  v  ti  m  des  $  n  itt  un  de  I>  >  «  .  a  i  vx 

it  reliait  m  Ewj  ■  ■■    r  de  la  nouvt  'i<  Home,  à  Constantin 

l/..  om  i ■  <  /•■  r  dit ,  i  lut. 

«  ....La  sollicitude  que  je  dois  avoir  pour  toul  slcsl 
lui-  moi  tion  sur  ce  peuple  indiscipliné  eU  trang 

(les  Norman  ls);j'ni  vu  qu'ave  :  une  i  etinci  oj  able, 

,i\  c  une  Impiété  qui  di  passait  celle  des  p  liens,  il  ra 
en  divers  endroits  les  églises  d  .  <iu'il  persécutait  les 

clin  tl<  us,  parfois  même  les  faisait  mourir  dans  de  nouveaux 
et  horribles  t  turinents,  qu  II  n'épargnait  ni  les  enfants,  ni 
les  vii  illards,  ni  les  femmes,  qu'il  m  p  is  «1 

i  uce  entre  ce  qui  est  saint  el  ce  qui  rs|  profane,  enfin 
qu'il  dépouillait  les  égli  |  'il  les  Inccnd 

et  les  rasait  Jusqu'au  sol.  Je  leur  ai  ndn  d  souvent 

i  reproches,  des  prières,  des  supp  os  au  suj  t  de 

irs  proci  lés  p  rvers;  j'ai  insisté  d'une  manière  opportune 
1 1  importune,  Je  ii  -  al  mi  la  vindicte  <!i 

humaine;  mais,  comme  le  dit  !<■  s         >"</  tir  j>  u>  ron- 

i>       a  n    .s'uiih 

i  a*   l  Ils  si  -"lit  ti  il  ment 

us  ii - ii r  méchanceté  que ,  tous  les  jours,  Ils  ajoutaicnl 
nouvelles  ho  Iles  qu'ils  avaient  déjà  commi 

\\  Insl  i  ir  l(  ur  malice,  j  ;ii  désiré,  non  , 

.  i  ment  empl  lyer  divers  moyens  pour  di  livrer  les  brebis 
Christ .  m. i  »  me      .        r  moi  même  dans  ce  but .  et  je 
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me  sui-  préoccupé  de  réunir,  m  c'était  possible,  des  foi 
humaines  pour  briser  leur  résistance.  Comme  ledil  r  apôtre, 
ce  n'esl  pas  pour  rien  que  les  pr  do  •  i  ortenl  legl  live,  ils 
-  'ni  les  ministres  de  Die  i,  ils  doivenl  punir  quiconque  l'ait 
le  mal  :  ce  ne  Boni  pas  c  ax  qui  font  le  bien .  ce  sont  ci  iz 
qui  font  le  mal  qui  doivenl  redouter  les  pria  es  Rom.,  xiii  : 
Dieu  a  envoyé  les  r< -i>  et  les  «l n.^  pour  punir  les  mal- 
fa  leurs. 

•   \pns  avoir  réuni  une  armée  aussi   considérable  que 
l'avaient  permis  un  court  espace  uV  temps  et  l'impérie 
nécessité  d'agir  vni>  retard,  j'ai  voulu  avoir  une  entrevue 
et  me  concerter  avec  le  glorieux  duc  et  seigneur  \\-^\v 

ton  s,j  t  très-fidèle;  je  ne  voulais  ni  la  roinc  ni  la  i t 

d'aucun   Normand,  ni  d'aucun   bomme  au  monde,  n 
j'espérais  qu'une  salutaire  frayeur  amèaerait  a  résipiscence 
ceux  qui  n'avaient  nul  souci  des  jugements  de  Dieu.  M    - 
an   moment   même  où  j'essayais  par  de  ad  mon  s- 

tati  ns  de  vaincre  leur  obstination,  au  moment  où  ils 
m-  promettaient  insidieusement  de  m'ètre  complètement 
soumis,  ils  ont  subitement  attaqué  mon  armée,  et  h  vic- 
e  qu'ils  ont  remportée  leui  est  aujourd'hui  nu  suj<  t  il  • 
trist  is  e  plutôt  qu'une  cause  de  joie.  Comme  votre  pieté  a 
eu  soin  de  me  l  écrin  pour  me  consoler,  ils  sont  persuadi 

en  effet ,  «pie  l*au  luee  qu'ils  ont  .•  le  SUSCil   ra  bient  >t  contre 

eux  de  plu>  grandes  colères  que  par  le  pass  mpter 

ipie  leur  troupe  a  été  décimée  pu-  1 1  guerre.  Qu  ml  a  non-, 
certains  comme  aous  le  sommes  que  le  secours  divin  oe 
ao  is  manquera  pas  et  .pie  les  secours  humains  ne  d< 
feront  pis  défaut,  nous  resterons  Ûdèles  a  notre  proje  de 
délivrer  la  chrétienté,  et  nous  n.-  nous  tiendrons  en  paix 
que  lorsque  le  dang  r  sera  passé  et  que  la  sainte  Église 
jouira  aussi  de  la  paix,  Pour  Requérir  et  conserver  cette 
paix,  la  Providence  divine  nous  a  ménagé  un  très-grand 
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(I  •  la 

la  lettre  de  L  on  IX  à  Michel  < iérulairc  i 
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intentions    perfuli  personi  lui 

tient-il    un    lai  - 
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les  ns  doivent  dû                      •  tout . 

la  con<  •  '      '  à  runité .  :ilin  •  | •  i    . 

loureus  .  la  Qlle  se  réjoi                           IHation 

avec  sa  mère.   No  -  répondons  avec  d'au!     i   plus  il  t 

la 

i                                                                                  en 
r  a  dit  :      On  coi 
disciples  n  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres 

Depuis  I  bruits  les  plus 

étrang  :ernant  Ta  Fraternité;   néant  d 

ajouté  t'«'i.  soit  [>  t  il»-  qu'ils  nous  parai! 
toi 1 1  a  tait  invraisemblables,  soit  parce  que  nous  ne  |  <>u- 
\iniiN  examiner  sur  quels   fondem  ot                        t.  On 
raconte,  en  outre,  que  tu  i  s  un  néophj  te  i 1  que  tu  n 
gradut  llement  arrivé  à  la  di^nit 
d  fendu  par  l'Apôtre  et  interdit  par                s.  TuK 
par  une  douv<           bition,  tu  as  voulu,  au  mépris  de  ti 
l  ^  droits,    dépouiller    de    leurs  antiques    |>ri\iU: 
1     riarcht            caudrle  et  d'Antioche,  et  les  soum 
ta  juridiction 

De  plus,  combien  est  toul  à  fait  lamen- 

table cette  u  ll<  -  ■  par  la  [uelle  tu  t  nrroi 

'tout ,  dans  tes  écrits  comme  par  tes  paroi  s,  le  titre  de 
patriarche  universel,  tandis  que  tout  ami  de  Dieu  aurait 
horreur  d'une  i  appellation!   <x>ui   d<  le 


lait  %  ajouter, qui  choquait  le  Pape;  au^si,  en  ti  litanl  de  sini|  h 
vêqoe  le  i  li  f  de  l'i  glise  de  I  .  I     n  I  \  suri 

donner  une  leçon  •!  Iiumilité  ■»  l'orgueilleux  prélat    i  'I 

iimi  plus  tard  le  titre  de  \  ati  i 
de  Constantinople. 
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irai!  plus  de  <l r-« >i t  à  porter  an  pareil  titre,  si 

n'est  celui  ;i  qui  le  divin  Oracle  ,i  dit  :       '/'//  et   Piem  .  tt 
r  eetU  piem  ji  bâtirai  mon  Eglise.     Mais  commi   P    rre 
n'.i  pas  été  appelé  l'Apôtre  universel .  quoiqu'il  fût  le  prit 
aucun  de  -  i  nrs  n'a  voula  porter 

titre,  «|  oiqu'il  ;iit  été  donnée  notre  préd      -     ir  Léon  le 
Grand  el  rs  par  le  ^  int  synode  de  Chalcé* 

doine 

Q  i  ne  Berail  surpris  de  ce  que,  après  un  si  grand 
Dorobre  de  Pères  s  ints  el  orthodoxes,  mille  <t  \  i  n  •_:  t  ans 
après  la  p  ssion  du  s        ur,  tu  te  sols  levé,  t"i.  oou> 
■  ur  de  II  çlisi  latine .  pour  anatlv  matl  cr  el 

i\  qui  pari  ent 

avec    ti  pain 

I  |  public  nous  ;t  Informé  de  t;i  pi 

l.i  teneur  des  li  ttres  que  tu  as  écrites  aux  kpuliei  l'a 

pleinement  di  couvei  te.  C'est  !;i  que  tu  co 
ur  établir  que  le  pain  dont  i    s 
d  m  -  la  dernier  •  cène,  lorsqu'il  fil  conn  1res  le 

m\  stère  de  son  co  in  fern 

i  Vncien  el  le  N         in  Testament,  est  c  m|  li  I  faux. 

1      l    lui  qui  n'était  pas  venu  abolir  la  loi,  i  mplir, 

'  li  précepte  d  même  loi ,  consomma  l'antique 

i  ,i/\  me  «  t  du  \in  .  >  '  ■  ■   m 

f I  de        •  Luc,  institua  la  l'.i  |ue  i  p  tin 

et  i  •  mm.  Itni.iiit  ces  I  rs,  on 

du  p  tiu  fermenté .  celui  i  li  /  lequi  l  on 

r*  i  .  si   Lui  «'ii   vis  dlscl] 

t  été  i      •  rical           '  .     omme 

tel-                                          -i.,  s           r 

aurait-il  dit  A  ■  Q  |  d  convain  rade 

1 1     I        n'a  m  oin  de  n  courii 
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de  faux  témoins,  ecl  i  il  à  obtenir  s  i  juste  cond  m 

nation. 


I  u  do  is  as  écril  i|  le  si,  .  ion  nom  était 

Inscrit  dans  les  « I >  ptiques  de  i  Église  ron  lini  .    d  h  van 
notre  nom  était,  -rue  à   toi,  écrit  dans  les  <h 

1rs  églises  de  l'univers.  Qu'est-ce  que  c'<   !  qu 
(  no  nuit»',  o  mon  très-cher  frère?  Est-ce  que  l'Église  romaine, 
U  te  <  i  mère  des  Églises,  n'a  pas  des  membres  el  des  (III 
Comment,  sans  cela,  serait-elie  ainsi  appelée  trie  r:  mire 
I   Eglise  rom             si  pas  m  seule  que  tu  parais  I    croire; 
lorsque,  dans  l'univers,  un  peuple  se  sépare  orgueilleu- 
sement d'elle,  ce  p  uple,  sache-le  bien,  ne  forme  pas  une 
Église,  <•    n'esl  qu'un  conciliabule  d'hérétiques,  un  ram 
de  schismatiques,  une  synagogue  de  Satan 

Continue  à   l'employer   pour   que  lr>  deux    pi  ads 

i     pir  s   ceux  d'Orient  el  d'Oc  idenl    soient  unis  par  une 
paix  bien  désirable.  Prie  pour  dous,  <«  honorable  frère,  el 
ate  Trinité  te  conserve  à  tout  jama  s.  Donué  dans 
le  mois  de  j  invi  r  de  I  indiction  :    1 05  i  '. 

Les  ambassadeurs  du  Saint-Siège,  munis 
deux  lettres  qui  devaient  les  réel i ter  auprès  de 
l'empereur  el  du  patriarche,  prirent ,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  chemin  d<  Constanlinople  dans  I»' 
mois  de  janvier  1 05  i  :  mais,  avant  de  !  -  -  in  re 
dans  leur  mission,  il  est  nécessaire  de  parler  d'une 
autre  attaque  d'un  clerc  de  L'Église  grecque  contre 

1     Wll  I  ,  op.   ( ■(/   ,  p      • 
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maine.  Un  moine  du  i 
ustantino]  le, 
qui  Ique  lemps  '  >  lettre  <!.  l'archevêque  I 

avant  !     •  "- 

- 
de   !'     ■  ' 

une  ti  a  un  mérite  ii 

I 

Vpi  ii  «In 

|  >  tin 

n'a 

tin 
Nia  ta  Pectoratus  repi  I  aux  I 

li  durant  il 

h 

<|1H-   I  I 

question   da  rimi- 

1    me.  Pourquoi  tir  un 

Dans  I  'in 

.  I   i  revani  li    . 

Lut   franchement   le  ■!  bat. 


'il  \|'|  |  i;i    5IXIJ  ME. 

I 

on,  qu' 

ut. 

Il 
Si  q  ut  d'une  réputation 

au  i 

I 

I                      .  iiii.ii, 

plies  1  .    I 

iin;  ta    dans   l'en               d  des 

[u'il  |  .1                         dium 

mine  -.1  lettre  \  aux 

Romains  pour   qu  tiennent                    du 

pain  .  ,    du  j<  une 

les  sa ii         de  1  ai  (  m  .       \  our  qu'      |             ni 

que  K  s  futurs  prêtres  irii  ni   el  1  ontinuenl . 

après  avoir    reçu   la  prôti      .   de    vi\                le 

fui  le  cardinal  Humberl  qui  d  • 

i«  ;  ondi  c   .1  Nici  ta  Pi  fit  avei 

1  Vo;  N 

ta,  p.  127-1  au  Mtcm  ,  /  >  t.  CXLIII, 
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û prêté  qui  montre  .1  quel  degré  d'excitation  el 
d'acrimonie  étaienl  déjà  arrivés  les  esprits  dans 
l'Eglise  grecque  el  dans  l'Eglise  latine.  Nonobstant 
ces  violences  d<  langage  qui  s'expliquent  pai 
l'ardeur  de  la  lutte  el  par  la  situation  intellectuelle 
1  onzième  siècle,  le  cardinal  Humberl  établit 
ave<  beaucoup  de  science  que  I»'  Sauveur  ;i\;iii 
institué  l'Eucharistie  avec  'In  pain  azyme  el  non 
avec  Mu  pain  rermenl  .  1  I  il  d  fendit  également 
avec  beaucoup  <lr  succès  la  pratique  de  l'Église 
latine  à  l'endroit  du  jeûne  <  I  m  samedi  pendant  le 
carême.  Quant  au  mariage  des  prêtres,  les 
rati<  ns  de  Humberl  ont  une  important  e 
exceptionnelle;  aussi  en  avons-nous  consigné  ici 
la  partie  la  pli:>  importante. 

Considérant  ensalte  .t\ <i-  quelle  malice  tu  appro 

ou  plutôt  les  adult<  res  des  prêta  -    roj  <>u^ 

que  le  chef  de  cette  hérésie,  l'infAme  d  N     >las,  <   t  un 

\  qu  <  h  dil   votre  l  piph  ne  :  «  La 

■  s  c     ites  .1  x 

l'un  d  rdonni  s  par  1  -  -    Brûl  nt 

qui  <     .t  d'une  grande  i»«' inl 
ipable,  il  enseigna  que  les  1  .  aussi 

d<  valent    user   indiffért  mment   da 
tre  <  t  1  1  lst<     les  a  con- 

n  1 1 11 i - 

1  i  n  montrait . 
d  .  d<  -  l'orl  :  monde,  la  chasteté 

a  plu  à  D        1  ■  le  Christ .  Dis  d    Di<  u .  a  consa 
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en  lui-même  la  gloire  de  la  cha  letë  alors  que.  né  d'une 
mère  \i  r  e  el  voulant  garder  la  virginité,  il  ;i  privé  - 
disciples  de  l'usage  légitime  da  mariage,  leurdisanl  :     SI 
quelqu'un  veul  marcher  sur  mes  traces,  qu'il  se  renon  e 
•  lui-même,  porte  sa  croix  et  me  suive.      Math.,  xvi,  24. 

i  esl  pourquoi  le  mêm  i  Seigneur  Jésus,  comm 
à  l'apôtre  saint  Jean  d'écrire  à  l'ange  d  Éphèse,  lui  dicte, 
entre  antres,  i  es  paroles  : 

\  ons  ;i\   s  ceci  de  bon  * i » i ■  -  vous  d<  testez  l  i  rreur  d<  s 
x   :o  aïtes  comme  je  la  déteste  moi-même. 

Pois,  s'adressanl  à  I  ange  de  Pergame  :  J'ai  quelque 
chose  à  vous  reprocher,  leur  dit-il ,  car  vous  avez  parmi 
vous  drs  hommes  qui  tiennenl  la  doctrine  de  Balaam, 
lequel  enseignait  è  Balar  à  mettre  comme  des  pi  rres 
d  achoppemi  ut  devant  le>  enfants  d'Israël  pour  leur  faire 
manger  de  ce  qui  ;i  été  offert  aux  idoles  et  l<  s  faire  tomber 
la  fornication.  Vous  en  avez  ssi  p  rmi  vous  qui 
«  tiennent  la  doctrine  «les  Nicol  it  s. 

ln'is  ces   témoignages   suffisent    pour  confondre  ton 
erreur;  mais  comme  tu  semblés  l'opp  lycr  ^\w  le-  i 
publiés  sous  le  nom  di  avons  résolu  de  t'en 

donner  l'explication,  bien  ayons  tous  crus 

apocryphes  :  ce  qui  prouvera  m  entq  e  vos  Inepties 

ne  sauraient  se  fonder  ni  sur  les  do  l     tuthentiqu 

i  i  même  sur  i  eux  qui  sont  ap  »crj  pi    s, 

\\,uit  tout,  nous  affirmons  que  tu  as  menti  en  pré- 
tendant que  nous  eomn  ençons   ;  .nier,   |>uis  qu'en- 

nous  m  'rions  dos  prêtre  . 

Chex  nous,  en  effet,  personne  n'est  admise  l'ordre  d  i 
s.,  is-diac  mat  s'il  ne  s'engage  à  un<  i  ontinence  perpétu  'Ile. 
ii  e  ne  avec  sa  propre  épo  ise,  •  t  la  I  bertc  de  se  marier  leur 

enlevée  dés  qu'ils  ont  reçu  cet  ordre.  M.ist,.i.  iu  veux 
faire  de  n  Dieu  onesyna  il  n1un      tu- 

30 
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liea  de  Bal  am  el   '   -1  -   bel,  et  c  rquol  i  i 

.ii  Nicolas:      On  peul  ordonner  évéque,  prêtre  cl 

ii  icre  quiconque  n'a  qu'une  épouse,  qu'i  Ile  *-<»i t  vivante 

!  ii  mort .  i  '  ■  près  l'impôt  t    n  des  mains  i l >  ne  peuvent 

.  i  e  cél  bal  <    e  ren  mais  ils  *1  i\'.  ut  se  con- 

i  ■  ,  ■  qu'ils  ont  mi  ve  anl  ;•  l'ordinatl< 

•  ;  pas  rougi  d'i  met! 
\'  lie  ::  onstruosllél  H  n'csl  d<  dc  pas  i  ermis  i  un  hommi 
i  3  épouse  après  l'imposition  des  mains?  s'il 

.m.  t  Jcai    ui-méme  el  Paul  el  Barn 

>nt 
[uc,  le  i 
•  doivent .  avant  l'ordination  . 
surer  une  épouse  pour  la  satisfaction  de  leurs  d<  sirs 
Est-ce  qu 

int 
tu  Et  I       ussi .  puisque  tu  es  prèti 

n-  contredire  tes  ntlirm  tng 


Pour  que  tu  ne  puis*    d  sormais  altérer  la  vi  rite,  voici 
nient  ce  que  fait  II  nlisc  romain 
de  la  <  l(  ricature  :  Elle  p<  rmet  " . 

lorcistes  el  acolj  tes,  q  I  n'o  ml»  les  vo 

di  o  lastique,  qui  n'en  p  rt<  nt  i  as  le  i  ostume,  <  t 

lent  pas  observer  la  contin 
i  Ile  leur  i  •  bén 

•  (  tic  i  i  isent  i 

\  n   i.  ii.ii  .•  r»  p  .in  e.  S  Ils  le  fonl .  i  -  ne  pourront, 

-iii.icun.it  ; 

|uc  qui  n'aura  pas  épo  I  qui  t 

lé  di  n  admis  <1  m    la  cléri- 
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cature.  s        n  des  ,  énnm         |  las  haut . 

veut  être  promu  au  sou;     i  I  ne  pourra  êtr  ordonné 

s, iii^  l    ciiM    tenu  ni  de  sa  femme,  de  i  II  ■  sorte  (pie.  <l 
leur  plein  gré,  le  n  nne  un  m  riage 

rituel.  La  femm<  *  i  <  *  ï  o  aiusl  permis  que  >«)d  mari  devint 
■  no  p  ut  ensul  e  avoir  de  oouveau  avec  lui  d.s 
lions  conj  .  i  Ile  ne  peut  s    marier  ave  •  une  aul 

personi         î  plus  du  vivant  qu'aprè  >  lan  son  mari; 

si  elle  le  f.iit ,  i  Il  s  ira  an  ithématisée.  Quant  au  sous-diaci 
;m  diacre,  au  prêtre,  à  l'évéque,  ils  doivent,  couformi  ment 
au  déen  t  du  concile  orthodoxe  de  I 
s'ils  i'  prt  nnent  leur  anciem  i  s'ils  en  choisissent 

une  autre  '. 

On  voil  que  malgré  les  efforts  de  Léon  l.\  et  de 
l'empereur  Constantin  Monomaque,  les  rapports 
entre  les  Églises  d'Orient  et  d'Occident  se  tendaient 
il.'  plus  en  plus,  lorsque  les  trois  ambassadeurs 
du  Saint-Siège  partirent  pour  Constantinople.  Noua 
possédons  encore  une  sorte  de  relation  officielle 
de  leur  mission,  très -probablement  écrite  par  le 
cardinal  Humbert.  Voici  ce  document,  qui  est  d'une 
importance  hors  ligne  pour  l'histoire  de  la  sépa- 
ration «If-  Églises  d't  hrient  et  d't  Iccidenl  : 

La  \ur  année  du  règne  de  P<  mpereur  Constantin  Mo- 
nomaque,  indiction  vn*,  au  jour  même  ili  h  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  arrivèrent,  dans  la  ville  royale,  les 


1  iiimiui'.ti  eplsc.  Si       ■  :>onsio  advenus  A 

lion,  dans  Wuj  ,  op.  eitato,  p.  130-1 
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•  Tisiaires  du  Saint-Siège  ap  *-t < »1  ; i j 1 1 < ■  el  ron    in.    nvoj 
par  le  Pape  Léon  IX,  s  voir:  Humbert,  cardii  al  évéque  de 
Sih     ■      dida  ;   Pierre .    archevéq  te  <i  tmalfl  ;    I 
diacre  el  chancelier.  Iji  leur  ,  el  par-devant  l'em- 

iir  ii  si  famille  réunis  au  moni  N     lium  dans 

la  ville  de  Constant  .   le  moine   N  surnommé 

I1,   toratus,  anathém  Usa  un  écrit  publl  onnomconl 

le  Siège  apostolique  el  toute  l'Église  latine  el  lotitul    .  h 
pain  ttzi/iin ,  du  tabb  t  et  <lu  mariage  des  prilret   II  jeta  en- 
suite l'anathème  sur  tous  ceux  qui  prétendraient  que  la 

Isc  romaine  uN  si  pas  la  première 
églises  el  qui  auraient  la  présomption  de  redresser  sa 
tli  tdoxe.  vussitôl  .n  ri  s,  l*<  mp  rc  ir,  suivant 
conseils  du  romain,  Qt  brûler,  en  présence  de  tous, 

1*011  ond   mil'. 

Le  lendemain,  Ni<  i  ta  quitta  la  n  ille,  et  alla  tout  de  - 
trouver  les   légats  au  palais  de  Pigi.    Il   recul  d'eux  une 
i  xplicatioD  ii'1  satisfais  inte  de  ses  difficultés  et  anathém  i 
de  nouveau  toul  -  -  i  pai  oli  s,  actions  1 1  tenl 
I    Siège  apostolique  el  pi  Im  il  de  t"  is  les  autres,  Il  fui  alors 
admis  dans  leur  communion  el  devint  leur  intime  ami. 

Puis,  b  livanl  les  ordres  de   l'empi  n  ur,  t  ai  ce  q 
valent  dit  el  écrit  les  l  cals  romains  contre  les  différentes 
calomnies  d     G     «  el  surtout  i  onl  e  les  <  ci  its  d    M  chel 
.1    Constantinople,  év<  [ue,  de  Léon,  év<  |ue  métropolitain, 
d'Achrida  el  du  moine  Nice  ta,  fui  traduit  en  gr  c  et  a 
conseï  vé  Jus  [u'à  r  il  ins  la  m<  me  \  ille. 

i    |   ndanl  Michel,  persévéranl  dans  si  -  i  rreur  . 
lui  i  m-  p  i  el  fuyail  I  ntretenir.  I 

ndir  ni  al  Sainte-Sophie, le  xvir1  des 

cal  d  aoûl .  et,  s'él  ml  plaints  de  son  obstinai 

clei  mblé  cornu      h    :outume  pour  l'office  divin,  vers 

li  tro  heure  du   sabbat,  ils  dépos  rent,  sur  l'autel 


en  \ri  1  ni    SIXII  mi  . 


principal  et  boos  les  yeux  d  !  du  peuple,  la  lettre 

«Il  xcom    unication. 

Bi  ntot  ils  se  retirèrent,  secouant  en  témoignage  la 
poussière  de  leurs  pieds  el  répétant  cette  parole  de  l'Évan- 
gile :  ■  Que  Dieu  voie  el  juge!  Les  Églises  latines  étant 
ainsi  raffermies,  Us  anathématisèrent  quiconque  recevrait 
la  - ;•  ï ii t «-  Communion  de  la  main  d'un  Grec  ennemi  du  sa- 
crifice romain.  Puis,  ayant  reçu  le  baiser  de  paix  avec  l'au- 
torisation de  l'empereur  urthodoxe,  ils  se  hâtèn  ut  de  partir, 
lr  w  des  calendes  d'i  oût,  munis  d<  ^  présents  impériaux 
pour  Saint-Pierre  et  pour  eux. 

Mais  cédant  aux  instantes  prières  de  Michel,  qui  prô- 
na liait  enfin  de  s'expliqtfer  avec  eux,  l'empereur  les  rap- 
pela par  l(  ttiv  de  Salembre,  le  xn'  des  calendes  d'août. 

Retournant  sans  retard,  ils  arrivèrent  le  même  jour 
bu  palais  de  Pigi.  Quand  Michel,  l'hérésiarque,  connut  leur 
retour,  il  s'efforça  de  réunir  une  sorte  de  concile  di  s 
l'église  Sainte  Sophie  pour  le  jour  suivant.  Il  espérait  qu'à 
la  lecture  de  leur  lettre  d'excommunication,  qu'il  avait 
complètement  altérée  en  la  traduisant,  le  peuple  les  a  ca- 
ait.  Mais  le  pr  dent  empereur  prévit  bien  cela,  it  ne 
lut  consentir  à  cette  assemblée  qu'à  la  condition  de  la 
présider  lui-même.  Michel  s'}  opposant  de  toutes  mai 

Auguste  donna  ordre  aux   légats  de    reprendre   iniin  diat   - 

ment  leur  route,  ce  qu'ils  firent.  Mors  le  perfide  Michel, 
allli_(  de  voir  avorter  ses  artifices,  suscita  contre  r  mpe- 
reur  une  violente  sédition  populaire,  -dus  prétexte  qu'il 
avait  Injustement  favorisé  les  légats. 

..  L'empereur,  cédant  à  la  force,  livra  à  Michel,  garrott<  *< 
el  tondus,  les  interprètes  d  s  Latins,  Paul  el  son  fils  Sma- 
ragde.  Uns!  9'apaisa  le  tumulte.  Mais  l'empereur  envoya  tout 
de  suite  demander  aux  légats  romains  un  exemplaire  au- 
thentique et  très-fidèle  de  l'excommunication.  Il  le  reçut  de 
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mvainq 
enfin  Michel  "I  av(  lr  falsifie  la  Ici 

■ 

re  lui  i  •'  • 

iithi  ntique  de  la  1'  lire  *1< 

/ 

i  -lit  tête 

icitude 

:     l.l 

vlll  l'utilité  de  la  paix  tl<     I 

I!      BOUS 

ndent  au  ci  i  <\  •'•  r 

i.  el  'i 

peuple 
(m   nu  bien  in 

S        i  « i r, 

ut  nffllp 
I  ont 

.•m  s  dai 
M.  is  Mi>  Ik  l.  Domnv  p 

reur  m  ment   •  r  de  i  <\  pern 
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il'I. 

de  Dieu .  et  li 

seuh  i 

i.t  au  Dom  <U'  1 1  sainte  Ti  I 
qui  <mt  ii  «  i  surtout  les  1    tins;  de  më 

qae  les  Donntisl  :  q  l'II  n'j    a  plus  d  I 

I  :  vrai  s 

el  I  '.   baptême  ont   disparu  du  moi 

d  Icolaîte:  Ql  aux  mil 

tels  les  noces  charnel  qu    i  s  S  véri  ns 

iit    la  loi  de  Moïse;  de  même  que  les  1 
ma  'iit  retranché  du  s\  ml 

mation  que  1  -Esprit  •  du  Fils;  d< 

i  ntre  autres  chosi 
qui  i  st  ferm  ni  v  bser- 

vei  tifs  qu'ils  refusent 

de  bn|  t  le  huit 

jour  aj  i  -   leur  nais  I 

t'  mm  sen  d  ingi  r  pendant  leurs  mens! 

Il  -  son)  nés  et  :  t  point 

a  la  communi  \  qui,  coi  trairemenl 

tondent  leur-  cbe'  eux  i  ur  barbe,  comm 

c  romain  •,   Insi  Miclu  1 1  \ 
a  c  use  de  ses  e  reurs  et  de 

mettre  a  notre  *-  :  »  i  1 1 1  Pape  Léon,  il  a  r  fus     En  outre,  le 
I'  'l  e  ayanl  envoj  é  des  l 
maux,  il  .  i  :  il  a 

.d  ■  inti  dans  l 

commi  ivant  il  avait  fermé  celles  des  Latins,  les  per- 

utanl  et  les  flétrissant  du  nom  d'azymit  s;  il  en  esl  «i.iiu 
venu  .i  anathématiser  le  Saint-Siège  apostolique,  contre 
lequel  il  s'intitule  n^  ucil  palriar  miniq 

C'est  pourquoi ,  nous,  l>  l:  ils  1res  de  l 
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de  l.i  Falote  cl  indivisibl     [rlnité,  du  s    ge  opostoliq 

tous  li  s  Pi  res  ortl  od  »xt  -  d<  b  n  pi  concili  b  <  t  de  touti 
l  Église  catholique,  ne  pouvant  supporter  l'outrage  Infamant 
rait  au  Saint-S  les  vie  attaques  dJ  contre 

la  foi  catholique,  l'anathi  m<  ire 

,i    Pape  a  prononcé  conti    Mich»  I  et  sei 
s'ils  i  e  Be  i<  tractent. 

Que  Michel,  devenu  par  abus  patriarche,  n'<  t  in!  q 
pris  i  babil  de  moine  que  sous  l  lnflu< . 
d'une  crainb  humaine,  el    ,         I  maintenant  accuse  »U- 
nbominabli  s  ;  q  e  \  <  on  ,  évi  que  d'Acbridi 
in;  'i  te  <  onsl  ntin,  qui  a  foulé  aux  (i<il>  le  sacril 
Latins,  »  t  que  i 
M  11       •  les  Simoniaques,  les  Volcsicns,  les  u.  os, 

les  D  ,  ii  >  N  lo- 

maqui  s,  les  Manicl  •  »         i  as,  et  av< 

l.i  n  !i  [ui  - .  i  nfln  le  diable  el  ses  anges,  s  Ils  d< 

i<  tractcnl  pas.  Amt  n  ,  amen  ,  amen. 
Qu'il  en  soll  ;iin»i  '. 


M   i  .  i     i  m  OMM1   mi   \  BK   DR  VIVE  1  nl\ 

in    l'HI  il  \    I     1)1     i    EMPBREUI    M     DES    0BAKD8    Dl     SA    COU1. 

'  i      celui  qui  s'op  -    Dément  b  la  foi  du  s 

apostolique   et   romain  et   A  son  sacrifice   soit  anathèn 
\|  i  onsid  rime  c! 

tien  catholl  comme  hérétlq 

<  in  il  i  n  soit  ainsi  ...  lit  '  ! 


I  !m  «l*i  rapport  cl  il  el  d«  deux  l  l< 

m uni  ,  etc..  p 
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On  n'imaginerait  jamais  à  quelle  étrange  fourberie 
le  patriarche  Michel  Cérulaire  eul  recours  pour 
atténuer    les  effets   de    l'excommunication  port 

nlre  lui  par  les  légats  du  Saint-Siège.  Il  inventa 
de  tout<  -  pièci  -  un  récit  mensonger  d'après  lequel 
le  cardinal  Humbert,  l'archevêque  d'Amalfi  el  le 
cl  1,1  net 'lier  IVcil  rie  n'avaient  pas  été  envoyés  par  le 
Pape,  mais  étaient  venus  à  Constantinople  pourj 
jouer  «les  rôles  d'aventuriers  et  de  faussaires.  ' 
préliminaire  posé,  il  était  facile  de  conclure  que 
l'excommunication  de  pareilles  gens  n'atteignait  ni 
l'Égli  :que .  ni  le  patriarche  Michel.  Il  fallait 

l'imagination  malsaine  d'un  Byzantin  du  Bas  Empire 
I  our  ourdir  un  pareil  tissu  de  faussi  tés;  aussi  nous 
permet tra-t- on  de  citer  les  propres  paroles  «lu 
patriarche.  Quelque  temps  après  le  départ  des 
apocrisiaires,    et    lorsqu'on    connaissait     déjà    à 

•  mstantinople   la  mort   du  Pape  Léon  l\  .    Michel 

•  rulaire  écrivait  ce  qui  suit  à  son  collègue  Pien 
patriarche  d'Antioche,  dont  non-  avons  déjà  eu 
01  casion  de  parler  : 

\\;int  apprisj  il  \  ;i  quelque  temps,  par  des  voyagi 
venus  'l  •  l'ancienne  Rome,  que  le  Pape  «  i  *  -  cette  ville,  celui 
(lui  est  mort  dernièrement,  se  distinguait  pai  sa  \  rtu,  sa 
Bimpiicité  et  Ba  science,   nous  nous  •  •  décidé  à  lui 

écrire,  dans  l'info  rél  de  la  concorde  1 1  de  l'union .  au  sujel 
tic  divers  scandales  touchant  la  fol  orthodoxe  qui,  d'après 


*  /  l 
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ce  qu'on  nous  avait  rappoi  t  t  leur  èl 

l     but  de  ma  lel  rc,  dont  j  •  t'envoie  un  ■  La 

puisses  voir  par  toi-même  dans  quel  espril  d'humilité  elle 
est  écrite,  1 1  lit  d'amener  le  Pape  à  mon  sentiment  et  en 
outre  de  !  r  à  nous  donner  son  concours  pour  lutter 

contre  les  IV.        En  confiant   nos  1  ttres  au  rhu 

qui  emportait  aussi  I  très  de  l'empereur  j  pe, 

j'esp  rais  qu'il  remettrait  fidèlement  ces  deux  missiv< 
leur  adress  •  et  que  nous  aurions  des  r<  ponses  \  ar  son  inl 
médiairc. 

Le  ,  lia   chemin   faisant    trouvi  r    Vrgj 

ma  lit  ilii  lui  ci  par\*int  à  le  d<  cid( 

lui  ren  ous  pn  texte  q  i'il  I        'ait  parve- 

nir plus  rapideuu  ut  i  n  l'.i;  c.  En 

i  >u jours  four!    .        spiraitj  n  avoi  rti- 

tude,  de  s  is  sentiments  hostl  I  a 

romain  :  aussi  garda-t«il  l'a;  l\  m]  i  : 

:i   r  mis   ;iu  vtslia  t  il  I 

Qstructions  dans  ses  camp 
Pour  r  icher  son  méfait,  il   a  en  mit 
:  il  réunit  quelques  intime  il  était  ent 

'   parmi  eux  un  ancien  <  \ 
ce  qu'on  nous  ,-i  dit,   a\.iit  été,  pour  de  justes   : 
chassé  «le  son  église  et  en  était  séparé  depuis  cinq  ans; 
puis  un  clerc,   qui   ;w  ail    le  t  tre  d'an  voir 

d'aï  hé,  car  il  n'axait  jamais  pu   trouver  lise 

pour  \  s  fonctions  épiscopales.  Enfin,  il  adjoignit 

'•■•i\  envoyés  un  cl  t  lui  jp  irsu  •  ' 

fourberie  et  si  malice  ordinaires,  de  prendre  le  litre 
chancelier  de  l'I    lise  romaine,  ce  qui  donnait  une  Irn  fi 
gable  autorité  à  l  ambassa  le.   D'un  autre  comme  il 

m  'l  ■  mes  ietti  es  et  les  avait  lues,  j|  r,     . 
posa  «le  pr  tendues  réponses  du  Pape  et  les  remit  à  ces  mi- 
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sérables  après  leur  avoir  per  té  el  méchanceté  ! 

de  se  rendre  dans  cette  grande  ville  et  de  m'apporl  . 
missives  apocrj  phes  ' . 

\\;uit    d'envoyer    au   patriarche  d'Antiochi 
récil   de   haute  fantaisie,   Michel  Cérulaire  l'a  va  il 
déjà  raconté  aux  membres  d'un  conciliabule  qu'il 
réunit  aussitôt  après  le  départ  des  ambi  urs 

du  Saint-Siège.  D'après  un  document  officie!  que 
qous  possédons  encore,  les  métropolitains  Théophane 
do  Cyzique  et  son  syncelle,  Nicéta  de  Ghalcédi 
et  son  syncelle,  Laurent  de  Dyrrachium  el  sou 
syncelle,  Anthimus  de  Sides,  Nicolas  de  Pissinunte, 
Léon  de  Myre,  Léon  de  Trapezonte,  Jean  de 
Smyrne,  Eusèbe  d'Adrianopolis ,  Constantin  de 
Mitylè  .  Ni  olas  de  Chonarum,  Hypatius  de 
Hidruntis  et  les  archevêques  Léon  de  Carabizya 
Grégoire  tl<i  Mézembria  assistèrent  à  ce  conciliabule. 
C  prélats  ajoutèrent  foi  ou  feignirent  d'ajouter 
foi  aux  mensonges  «lu  patriarche  Michel,  qui  pré- 
sidait, el  l'assemblée  promulgua  une  atence 
d'excommunicatiou  contre  les  ambassadeurs  du 
Saint-Siège.  Au  dire  de  Michel  Cérulaire .  le  cardinal 
Humbert  el  ses  deux  collègues  auraient  articuli 
trois  griefs  contre  l'Église  de  Constantinople.  I  Elle 
permettait  à  ses  prêtres  de  garder  toute  leur  barbe 
au  lieu  de  se  raser  comme  le  faisaient  les  prêtres  oV 

1  Wiix,  Acta  et  Scripla,  etc.,  p.  iTi  sqq. 
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l'Église  latine.  -;  Elle  ne  croyail  pas  que  le  Saint- 
Espril  proc  idàt  du  Fils  comme  du  Pèi  e.  3  Bile 
permettait  le  mariage  des  prêtres.  Vient  ensuite, 
dans  la  sentence  d'excommunication,  la  fable  des 
prétendus  envoyés  d'Argyros  el  une  copie  "!«'  l'ex- 
communication  lancée  i  ontre  Michelel  -  -  adhérents 
par  les  ambassadeurs  du  Saint  -  .  Vprès  -rire 
entendu  sur  ce  point  avec  l'empereur,  celui-ci  avait 
rappelé  les  prétendus  légats,  mais  ils  avaient  refu 
de  se  réunir  en  sj  node  a  i  ec  le  patriarche. 

Par  ég  ird  pour  cette  <  irconstan  ■■•.  qu'ils  s'étaii  I 
présent  s  comme  ambassadi  urs,  l'empereur  n'avail 
p  is  voulu  qu'on  s'emparât  de  leurs  personnes .  mi 
en  revanche  il  avait  fait  infliger  des  peines  corj 
relies  à  leurs  interprètes  el  à  quelques  autres 
rateurs  d'Argj  ros  qui  avaient  ourdi  toute  cette 
trame,  el  il  les  avait  ensuite  livrés  au  patriarche. 
i  Tulaire  (ajoute  même  une  copie  de  l'écrit  arra<  lié 
au  faible  empereur  par  la  révolte,  et  dans  laquelle 
Mon  imaque  raconte  ce  qui  vient  de  se  passer,  i  I 
en  le  patriarche   a   brûler  l'édil   des   ï^atin 

la    bulle  d'excommunication,   ce   <|ni  eut   lieu   le 
24  juillet  .  Cérulaire  écrivit    dans  le   même 
aux  autres  partiarches  orientaux  pour  les  engas 
a  t. m  e  '  au  c  i  ommune  avec  lui  ' . 

'  ■    .         " 
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Tel  tut  I"'  triste  dénoûmenl  île  la  controverse 
soulevée  par  Michel  Cérulaire  et  par  l'archevêque 
Léon;  les  deux  Églises  d'Orient  et  d'Occidenl 
tournèrent  lt>  dos  après  s'être  mutuellement  anathé- 
matisées.  Maintenant  que  nous  avons  analysé  les 
pièces  de  ce  procès,  qu'il  nous  soit  permis  de 
l'envisagera  un  poinl  de  vue  synthétique  el  de 
prendre  nos  conclusions.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans 
cette  discussion,  comme  on  général  dans  toutes 
celles  (jni  ont  eu  lieu  entre  les  deux  Églises,  c'est  le 
manque  de  sincérité  de  la  part  des  Grecs;  les  griefs 
qu'ils  artieuh  ni  contre  l'Eglise  romaine  ne  sonl  |  as 
sérieux.  L'Église  latine  que  l'on  taxe  si  souvent 
d'exclusivisme,  a  cependant  l'ait  preuve  d'un  très- 
grand  espril  de  conciliation  dans  ses  rapports  avec 
l'Eglise  grecque;  elle  n'a  pas  confirmé  les  ana- 
thèmes  que  le  cardinal  Humbert,  avec  plus  de  zèle 
que  de  prudence,  a  pronon  rotre  divers  points 

disciplinaires  de  l'Église  grecque;  elle  permet  !•• 
mariage  des  prêtres  grecs  unis  au  Saint-Siège 
de  Rome;  elle  professe  que  l'on  peut  consacrer 
avec  du  pain  fermenté;  elle  reconnaît  la  liturgie 
grecque  el  ne  veul  en  aucune  façon  la  faire  dispa- 
raître pour  implanter  à  >a  place  la  liturgie  latine; 
elle  laisse  les  prêtres  grecs  parfaitemenl  libres  de 
porter  la  barbe  aussi  longue  qu'il  leur  plaira: 
pourquoi   alors  le  dualisme  a-t-il   continué  entre 
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<  !  mstantino]  '      I  'es!  que  i  e   dualisme  a 
le  lnii  coDstanl  des  patri  irch  s  de  i  ette  derni< 
\ ille  el  qu'ils  <>ni  toul   fait   pour  l' entre  t<  nir.  I 
iti  i  dogmatiques  ou  disciplinaires  qu'ils  onl 

ml  été  que  des  mo\  ens  pour  dissimuler 
leur  jeu  el  parvenir  à  leur  lin.  I  oe  fois  cependant 
ils  «mi  mis  la  main  Bur  une  question  plii>  digne 
d'attention,  la  question  du  Filioqtu  .  >t  ils  ont, 
pendanl  d  reproché  aux  Latins  de   faire 

pr<  i  nt-Espril  du  P<  re  el  «In  andis 

que  d'apn  s  eux  il  n<i  proci  <l<-  « | m ■  du  Pi  :  e.   I 
bats   solennels  el    décisifs  <|ni   <»nt  eu   lieu   au 
ncile  de  Floi   i       entre  les  lin  latins 

théologiens  onl  clairement  montré  <!<•  quel 

Lait  -m  ce  point  la  tradition .  et  Ile  la 

vérité;  l'Kglise  latine  est  sortie  victorieuse  d tte 

ntroverse.  Il  est  donc  bien  <'\a<  i  de  'I  re  que  '■ 
ntrovei  iulevées  par  les  Grc<  s   n'ont  i  té  que 

de  mauva         lucanes.  El  maintenant,  quelle  est  la 
valeur  du  principe  qui  a  toujours  poussé  l'Kglisc  d< 
1    nstantinople  à  tenir  en  échec  l'Église  deRomi    I 
patriarcl  ivaii  nt-ils  raison  pour  le  fond,  s'ils 

avaient   tort  pour  la  forme  '  '  e  n'<  taienl  |  ins 

tous  les  cas,  les  traditions  de  l'Kglisc  chétienne  <pii 

leurs  efforts  pour  arriver  à  la 

-!<>.  ation  de  la  <  brélient  .IL         de  t  lonstan- 

linople,  chacun  !•■  Bail,  et  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
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le  dire,  te  :  au<  un  nom 

apostolique  ne  brille  au-dessus  de  son  b  n  tau;  le 
cycle  'le  l'Eglise  primitive  étail  terminé  depuis 
longtemps  qu'elle  était  encore  parfaitement  obscure 
et  simple  évèché  sufTragant.  Mais  on  pourrait  dire 
que  ,  res  île  debout  après  la  ruine  des  grands 

patriarcats  d'Alexandrie,  d'Ântioche  et  de  Jéru- 
salem, elle  avait  implicitement  hérité  des  droits 
et  des  litres  de  ces  sièges  épiscopaux  les  plus 
vén  Tables  du  monde  chrétien  après  celui  de  Rome. 

i  en  était  ainsi,  l'ambition  des  Grecs  de  Constan- 
tinople,  leur  désir  constant  de  dominer  l'Eglise 
d*<  trient  tout  entière,  auraient  été  non  |>;i- 1  'gitim 
mais  du  moins  plus  faciles  à  expliquer.  Malheureu- 
-  ment  pour  Michel  Cérulaire  et  ses  complices,  il 
•  ai ite  un  document  écrit  à  l'époque  même  <>n 
prélat  ourdissait  si  -  intrigues  et  qui  prouve  -  as 
réplique  que  !  d'Alexandrie,  d'Antioche 

de  Jérusalem  n'avaient  nullement  abdiqué  entre 
les  mains  du  patriarche  de  Constantinople.  Voici  en 
effet  ce  qu'écrivait  au  patriarche  <1<'  Grado-Ven 
ce  même  patriarche  d'Ântioche,  dont  il  a  été  plu- 
sieurs fois  question  dans  ce  chapitre.  I  e  patriarche 
de  Grado  lui  .i\.iii  écrit  pour  lui  demander  des 
explications  au  sujet  du  conflit  que  la  question  <ln 
pain  azyme  et  du  pain  fermenté  venait  de  faire 
naître   entre   lf-    Éslises    d'Orient   et   d'Occideut. 
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Comme,  en  s'adressanl  au  patriarche  d'Antioche, 
l'évoque  de  Grado  ;i\;iii  égalemenl  revendiqué  la 
dignité  de  patriarche ,  son  collègue  d'Antioche  lui 
répond  : 


Depuis  mon  enfance  jusqu'à  l'âge  avancé  auqu<  l  ji 
parvenu,  je  me  buis  nourri  de  l'étude  des  Bai  u  tes  Letl 
cependant  je  n'ai  jamais  appris,  el  personne  oc  m'a  ens  i- 
gné,   que  l'évéque   d'Aquilée  ou  de  Venise  s'appelât   pa- 
tri  irche.  En  *  ITet,  d'après  la  disposition  de  la  grâ  le  dh  Ine, 
il  n'existe  sur  la  terre  qui'  cinq  patriai  ux  de  Home, 

de  Constantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéru 
liiu.   El  encore,  c'est  par  ;il»us  qu'on  donne  le  nom  de  | 
triarche  à  ceux  nui  Boni  assis  sur  ces  sièges,  car  tous 
ont  pas  droit.  Celui  '!>  Rome  doil  s'appeler  Pape,  c  lui  de 
I    Qstantinoplc  archevêque,  celui  d'Alexandrie  Pape,  celui 
(li  Jérusalem  archevêque,  et  c'est  au  supérieur  de  l  r  ..li-e 
d'Antioche  que  revient,  .1  proprement  parler,  le  titre  de 
patriarche.  Si  Ta  Charité  scrute  avec  soin  es  Écritures,  elle 
\  trouvera  la  confirmation  de  ce  que  je  dis. 

!  t  maintenant  rais  attention  a  ce  qui  un-  reste  a  te  dire  : 

l  corpsdel'horameesl  régi  p    1 1  tête,  m.  m  s  dans  le  corps  de 

l'ho    m'-    trouventplusieursmembresqul  tous  son  1  gouver- 

rl  s  cinq  sens.  <    •  ont  :  la  vue,  l'odorat,  l'ouïe, 

le  gOÛl    il    le    tOUCher.   Il    en    e>t   de  même  pour   le    COrpS 

Christ,  c'est-à-dire  pour  il     [se,  pour  l'ensemble  des  fidèl 
le  corps  mystique  co  npren  l  dlffi  rents  membn  s,  c  i  si  à-dire 
diverses  nations    <  t  il  esl  administré  par  les  grands  Si< 
qu  i  lus  haut  et  qui  correspon  lenl  aux  c  oq 

sens;  enfin,  ce  corps  n'a  prune  seule  tête  pour  l    gom 
ne: .  et         t  le  Christ. 

De   même  qu'il   i.  _\   avoir  dans    le  corps  de 
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l'homme  an  sixième  sens,  de  même  il  ne  -aurait  y  avoir 
mi  sixième  patriarcat  dans  L'Église.  Ce  sont  donc  ces  fini 
Sièges  qui,  dans  le  corps  du  Christ,  remplissent  les  fonc- 
tions des  cinq  sens;  ce  sont  eux  qui  dirigent,  dans  les 
divers  pays,  les  peuples,  c'est-à-dire  les  membres  du  Chrisl 
et  le-  évèchés  établi-  en  différents  lieux. 

»  Au-dessus  de  tous  se  trouve  le  Christ,  notre  seul  chef, 

notre  Mai  Dieu,  qui  conserve  la  foi  dans  son  orthodoxie  et 

son  unité  '.   » 

(lot  important  fragment  indique.,  avec  la  plus 
grande  clarté,  je  crois  avoir  eu  raison  de  le  dire, 
quels  étaient  les  sentiments  du  patriarche  d'An- 
tioche  et  en  général  de  l'Orient  chrétien  sur  la 
constitution  de  L'Église.  Le  patriarche  penchait  vers 
un  système  aristocratique  dominé  par  une  monarchie 
tempérée;  il  accordait  à  L'évêque  de  Rome  la 
primauté  d'honneur  et  probablement  aussi  de  juri- 
diction; la  preuve,  c'est  que  la  lettre  de  ce  même 
patriarche d'Antioche  n  Léon  [X  pour  lui  annoncer 
sa  nomination  au  patriarcat  eut  la  pleine  approbation 
du  siège  romain;  elle  ne  l'aurait  jamais  obtenue  si 

Ce    prélat    n'avait   t'ait   des   déclarations  tout  à    t'ait 

suffisantes  à  l'endroit  du  BÎége  de  Rome.  On 
peut  l'aire  les  plus  graves  objections  à  ce 
système  aristocratique  préconisé  par  l'archevêque 


1  Pktiu  patriarchœ  Antiocfieni  Epistola  ad  Dominlcum  Gran~ 
densem.  Will,  Aela  il  scrip/a,  etc.,  p  210 sqq. 
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d'Antioche,  mais  il  prouve  de  la  façon  la  plus 
indubitable  qu'au  onzième  siècle  les  patriarches  de 
l'Orient  n'avaient  pas  abdique  et  ne  songeaient 
nullement  à  abdiquer  entre  les  mains  du  patriarche 
de  Constantinople. 

En  s'élevant  en  face  de  l'Église  de  Home, 
l'Église  <le  Constantinople  ne  représentai!  donc  pas 
les  Églises  d'Orient,  elle  ne  s'inspirait  que  de  ses 
ambitions  el  de  ses  rancunes. 

La  raison  politique,  voilà  le  vrai  mobile  des  intri- 
gues byzantino-religieuses.  Il  y  avait  an  empire 
d'Orienl  et  un  empire  d'Occident;  Michel  Cérulaire 
et  ses  pareils  en  conciliaient  qu'il  devait  aussi  j 
avoir  un  Pape  pour  l'Orient  el  un  Pape  pour  l'Occi- 
dent, c'est-à-dire  qu'une  grande  division  politique 
devait,  d'après  eux,  entraîner  une, grande  division 
religieuse.  Ce  principe,  qui  au  seizième  siècle  devait 
se  traduire  par  cette  épouvantable  formule  :  «  ('."jus 

origo  illius  rcli'/i"    >,  e>t  l'antithèse  exacte  île  l'Kvan- 

i,rile.  L'Évangile  est  la  bonne  nouvelle  pour  ton-  sai  - 
exception  de  nationalité,  la  vérité  pour  le  juif  et  pour 
le  gentil ,  pour  le  Grec  el  pour  le  Romain,  pour 
l'esclave  el  pour  l'homme  libre.  Comment,  l'Evangile 
vu  main,  pourrait-on  légitimer  l'existence  de  deux 
Eglises  dans  le  monde  chrétien  ?  Est-ce  que,  au  <  on- 
traire,  tous  les  textes  ne  parlent  pas  de  l'unité 
chrétienne,  bous  la  direction  tles  successeurs  de 
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Pierre?  «  Tu  es  Pierre,  el  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Église ,  et  lus  portes  de  l'Enfer  ne  pré- 
vaudront pas  contre  elle...  Pierre,  j'ai  prie  pour 
<pie  ta  foi  ne  défaille  pas.  »  Rien  «le  surprenant 
donc  si  le  principe  malsain  de  constituer  les 
Églises  d'après  les  nationalités  et  non  d'après  la 
vérité,  principe  qui  s'est  imposé  en  Europe  à  la 
suite  de  la  Réforme,  a  causé  un  tort  énorme  à  l'épa- 
nouissement de  l'œuvre  du  Christ.  Si  l'Évangile  fait 
des  progrès  si  lents  en  Afrique  el  dans  l'Asie  méri- 
dionale, à  qui  la  faute,  si  ce  n'est  aux  divisions 
intestines  des  communions  chrétiennes?  Le  globe 
entier  serait  maintenant  converti  à  l'Évangile,  si 
le  seizième  siècle  avait  trouvé  l'Europe  unie  dans 
sa  foi  an  lieu  d'être  divisée  en  trois  tronçons 
religieux. Quelle  effroyable  responsabilité  pour  ceux 
qui,  par  leurs  fautes  et  leurs  crimes,  ont  amené 
cette  situation  !  Dieu  veuille  qu'elle  s'améliore  et  que 
l'avenir  puisse  dire  en  parlant  de  la  chrétienté  : 
«  Elle  ne  comprend  plus  qu'un  seul  troupeau  et 
qu'un  seul  pasteur  !  » 

A  l'époque  où  le  cardinal  Humbeii  et  ses  deux 
collègues  se  rendaient  à  Gonstantinople  par  ordre 
du  Saint-Siège,  un  autre  personnage  de  l'Église 
romaine,  Hildebrand,  le  futur  Pape  Grégoire  VII , 
vint  en  France,  ('gaiement  envoyé  par  Léon  IX,  pour 
traiter  diverses  affaires  ecclésiastiques  et  notamment 
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pour  résoudre  la  question  encore  renaissante  de 
l;  renger.  Nous  avons  bien  peu  parié  de  Hildebrand 
en  racontant  le  pontifical  de  I  •  on  l\  :  i  *es(  que,  en 
effet,  il  est  très-raremeni  question  de  lui  dans 
chroniqueurs  et  dans  les  documents  contemporaii 
le  principal  de  ces  chroniqueurs,  l'archidiacre 
Wibert,  ne  lf  nomme  pas  une  seule  fois  et  ne  fait 
pas  la  moindre  allusion  à  lui.  Ce  silence  a  peu  pi   ! 

mplet  a  l'égard  «l'un  homme  qui,  certainement, 
avait  'l  j  i  à  Rome  une  grande  situation  el  qui  allait 
bien  toi  diriger  les  plus  grandes  affaires  de  l'hglU 
s'explique  si  l'on  considère  que,  ]  endanl  le  i 
de  Léon  IX.  Hildebrand  .1  établi  et  consolidé  Bon 
autoril  •  bien  plus  qu'il  ne  l'a  exercée.  Il  s'employait 
.1  cette  époque,  avec  Bon  ardeur  ordinaire,  à  la 

3  tau  ration  temporelle  et  spirituelle  «lu  monasti 
de  Saint-Paul  hors  les  Murs;  il  vivait  dans  le  silen 
1  f  dans  la  retraite,  et  ne  sortail  de  son  couvent  que 
pour  remplir  les  missions  qui  lui  étaient  confi 

I  11  le  Pape. 

\   ici  les  donn  ses  que  n        I  lurnil  sui 
Paul  de  Bernried,  l'un  des  principaui  biograpl 
.1  ■  lin  _•  >iro  \  Il  :  le  récit  de  ce  choniqueur  esl  d'au- 

I I  il  plus  imp  >rtanl  que  seul  il  lève  quelque  peu  le 
c  mu  d  1  \  oile  1  n  ••  ni\  1  •  tte  pai  lie  de  la  n  ie 
du  grand  Paj 
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kprès    avoir    i  té   ordoi        sous-diacre   par    le   Pape 
I  éon  IX,  Hildebrand   fut  misé  la  tête  da  monastèn 
Saint-Paul,  qui  se  trouvait  dans  une  situation  navrante. 
Une  vision  l'encouragea  à  l  r  cette  lourde  charge;  il 

\it  *  iini  Paul  dans  sa  b  isiil  [ue  :  l'aj  ôtre  prenait  avec 
mains  le  fumier  de  bétail  doul  l'église  était  remp  le  1 1  s'oc- 
cupait à  le  jeter  au  dehors.  Comme  Hildebrand  regardait 
ce  spectacle  en  simple  curieux,  l'apôtre  l'interpella  en  lui 
demandanl  pourquoi  il  ne  lui  prétait  pas  son  concours,  1 1  il 
lui  près  ii\:»  en  même  temps  de  ramasser  comme  lui  le 
fumier  et  de  le  jeter  hors  de  l'église.  Des  voleurs  de  la 
Campagne  romaine  s'étaient  approprié  presque  toutes   [<  > 

sources  du  couvent;  aussi  l'observation  de  la  règle  et 
les  traditions  de  sainteté  avaient  presque  totalement  dis- 
paru; l.s  troupeaux  entra  eut  librement  dans  l'église  el  j 
séjournaient,  el  les  quelques  moines  restés  à  SaintPaul 
•n'  perdus  de  r  putation,  car  Ils  ne  rougissaient  pas  de 
se  faire  servir  au  réfectoire  par  des  femmes. 

•«  Hildebrand  fit  restaurer  la  basilique,  procura  au 
nastère  ce  qui  lui  était   n  c  -aire  pour  vivre,  et   réunit 

nie  un  nombre  assez  consl  lérable  de  moin  s  n  _. 
dont  l'esprit  religieux   el    l  exacte  discipline  rendirent  au 
couvent  de  Saint-Paul  la  réputation  méritée  qu'il  possè  le 
encore  de  nos  jours. 

Hildebrand  avait  une  telle  confiance  dans  les  prières 
des  religieux  de  Saint-Paul  après  la  restauration  du  cou- 
vent que,  lorsque  s,  s  prières  n'étaient  pas  suivies  de  la 
grâce  demandée,  il  en  concluait  que  quelque  faute  axait  été 
commise;  il  falsa  I  auss  tôt  venir  le  délinquant,  et,  des  ,|uc 
la  pénitence  née  ssaire  était  accomplie,  les  prières  fait  - 
obtenaient  infailliblement  leur  effet.  Heureux  père  et  heu- 
reux enfants,  car  entre  e  :\  aucune  foute  n  ■  pouva  t  rester 
Ignorée  on  impunie!  Selon  le  précepte  de   l'Apôtre,  elle 
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liait  aussitôt  effacée  par  une  punition  qni  s'inspirait  d'un 
B*pri1  de  douceur.  Mais  si  des  personnes,  quelle  qoe  fat  leur 
profession,  se  permettaient  de  commettre  dans  le  menas* 
1ère  des  finîtes  plus  graves,  surtout  contre  les  mœurs  ou 
contre  les  choses  saintes,  elles  oe  tardaient  pas  i  payer  do 
leur  \  le  l'injure  faite  a  l'honneur  <le  r  apôtre. 

En  effet,  de  même  que,  «lu  temps  da  Pape  saint  Gré- 
goire, le  bienheureux  apôtre  saint  Indre  punit,  dit-on,  ceux 
qui  avaient  profané  son  sanctuaire,  de  mêmes  du  vivant  de 
llilil<  liraml,  devenu  plus  tard  Grégoire  Vil,  le  bienheureux 
apôtre  Paul  prouva  qu'on  ne  s'attaquait  pas  impuném  ni  au 
monastère  qui  portail  son  nom. 

Le  saint  Pape  Léon  l\.  donnant  tousses  soins  à  la 

culture  du  champ  «lu  S  elgneur,    admira   les  fruits  (|. 

diction  que  produisait  ce  ram  au.  nommé  Hildebrand;  il 
savait  que  dite  fécondité  venait  de  ce  .|  .c  Bildebrand  «tait 
avec  le  Christel  le  Christ  avec  Hlldebrand;  aussi,  pour 
agrandir  la  sphère  d'action  du  supérieur  de  Saint-Paul,  il 
l'ordonna  prêtre  et  le  nomma  archidiacre  «le  l'Église 
romaine1. 

■   Hildebrand,  «tant  ensuite  allé  dans  les  Ganli 
quitta  d'une  manière  il   remarquable  des  missions  qui  lui 
furent  confiées  qu'il  pouvait  dire  avec  l'Apôtre  :  ■  Gl  il 
«  Dieu  qui  no  il  accorde  un  s  iccès  constant  en  Jésus-Christ, 

«  et  i|  m  se  manifeste  en   tOUS  lieux  par  notre  intermédiail 

i  ni  qui  sommes  en  Dieu  l'aromc  du  Chi  i  t. 

aussi  bien  pour  ceux  qui  sont  sauvés  que  pour  ceux  qui 
périssent;   pour  ceux-ci  nous  sommes  un  arome  mortel, 
et  i  •      les  premiers  un  arome  de  vie.  ■  //'  aux  Corin- 
/w n$t  «h.  m,  verset  1 1.) 

'  P.  ïï.t tiri.il  m  trompe;  HiM' Imnil  n'est  devena  archidiacre  As 
l'Église  romaine  ave  plot  twj ,  ea  1059,  sous  le  pontificat  de  NI 

lit  11    «  i     l  vi  n  ,  Uc,  mi.  p.  184. 
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■  Ce  fut  ,i  Lyon,  premier  siège  dea  églises  des  Gaules,  el 
dans  un  synode  que  Hildcbrand  remporta  un  premier  succès. 
\insi  que  le  pape  Callxte  aimait  .1  le  raconter,  le  pre- 
mier jour  de  ce  synode,  on  s'occupa  d'un  pseudo-évêque 
qui,  disait-on,  était  arrivé  a  l'épiscopal   par  des  moyens 

Simonlaques.   Mais,  comm  •   on    no    put    ee  jour-là    faire  la 

preuve,  l'affaire  fut  remise  au  lendema  n.  L'évéque,  tour- 
menté par  sa  mauvaise  conscience,  ne  savait  trop  quel 
moyen  prendre  pour  détourner  le  coup  qui  le  menaçait. 
Il  savait  que  le  caractère  do  son  juge  Sildebrand  était 
plus  ferme  que  le  dinmant;  il  ne  fallait  'loue  pas  longera 
l'attendrir  par  un  présent  quelconque,  cette  démarche 
n'aurait  servi  qu'à  rendre  plus  inflexible  cet  Incor- 
ruptible serviteur  de  la  vérité.  Il  prit  alors  le  parti  de 
distribuer  beaucoup  d'argent  et  parvint  par  ce  moyen  a 
fermer  la  bouche  des  accusateurs  et  des  témoins;  le  lende- 
main, s'  croyant  sur  de  l'impunité,  il  vint  a  la  séance  et 
dit  d'un  air  insolent  :  «  Ou  sont  ceux  qui  m'accusaient? 
•  personne  ne  m'a  condamné.  ■  Le  serviteur  de  Dieu  gémit 
profondément  sur  le  coupable  et  sir  ceux  qui  set. lient 
laisse  corrompre,  et  puis  il  dit  .1  l.i  cusé  :  ■  Crois-tu, 
évéque,  que  le  Saint-Esprit  ait  la  même  substance  et  la 
même  divinité  que  le  l'ère  et  le  Fils?  L'évéque  répon- 
dit :  -<  Jo  le  crois.  »  Hildebrand  poursuivit  :  «  Dans  ce  cas, 
»  répète  ces  paroles  :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
«  Esprit.  «  Lorsque  l'accusé  voulut  répéter  cette  phrase 
que  les  Pères  du  concile  de  Nlcée  ont  ajoutée  aux  hymnes 
pour  inculquer  la  foi  en  la  sainte  Trinité  et  qui,  d'après  la 
recommandation  de  saint  Jérôme  au  Pape  Damase,  doit 

être    ri  pelée  a   la   lin  de  chaque  psaume,  il  parvint  a  dire  : 
«  Gloire  au   Père  et  au  Fils  »,  mais  il  ne  put  jamais  ajouter 

«  et  au  Saint-Esprit  > .  Avant  recommencé,  il  ne  put  dire  et 

«  an  Fils  »,  et  enfin,  a  une  troisième  reprise,  il  s'arrêta  au 
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débat  il  ■  la  phrase.  Il  m  jeta  nl<>r>  aai  pieds  de  l'am! 
deur  du  Salnt-Siége  et  avoua  qu'il  était  Blmoniaqu  .  1  ors- 
qu'il  eut  «  ti-  il'  posé  de  l  épiscop  it.  il  put  prononcer  à  haute 
\oi\  le  vers*  I    Gloire  au  Père,  au  Fila  et  au  Saint-Esprit 
On  raconte  que  quelques  pseud  es,  fr  ppés  d'étonné- 

menl  ;i  la  vue  de  ce  miracle,  avouèrent  spontanément 
leurs  fautes  et  se  démirent  des  charges  qu'ils  avalent  injus- 
temi  ut  obtenu* 

..  Le  vénérable  archidiacre  tint  un  autre  synode  auquel 
assistait  Hugo,  abbé  «le  Cluny.  Dans  cette  assemblée,  Hil- 
debrand  déposa  judiciairement  un  évéque.  L'abbé  do  Cluny 
el  'envoyé  du  Saint-Siég  ,  ayant  ensuite  quitté  la  ville, 
eurent  a  traverser  à  gué  une  rivière;  Hildebrand  p  ssa  I 
preml  r  <t  Hugo  vint  ensuite.  Lorsqu'ils  eurent  atteint 
l'autre  rive,  Hildi  brand,  se  retournanl  \t  rs  -><i\  compagnou, 
lui  dit  :  "  Pourquoi  peu  cs-tu  cela  de  moi?  ■  L'abbé  lui 
répondit  :     Te  considères-tu  comme  un  Dieu,  puisque  tu 

prétends  Bavoir  ce  que  pensent  les  hommes? —  Je  ne 

suis  pas  un  Dieu  ■  répondit  II  Idebrand, «  <  l  I  intje 

•  sa\.ii>  ce  que  tu   pensais.   Tu  disait  en  toi-même  q 
«  j'avais  d<  posé  cel  i  vèque  pi  itôl  par  bravade  que  p  ir  i 

pour  les  Intérêts  de  Dieu.     L'abbé,  att  rré,  ni   sut  que 
profi  r  r  i  es  paroli  b  :     le  t'en  prie,  au  nom  de  la  charltéda 


1  m  .1  brand  ■  liu-M,  '  nté  à  D  di(  i .  il  b    du  M  •"  et 

plut  tard  Pap    tous  le a  de  Victor  111,  icle  survenu  peudaat 

la  c i  ii  du  synode  d<  Lyon  Hildebrand  coromeno  ainsi  ce  récit: 

n  qoe  sous-diarre,  je  rai  envoya  «I  m-  les  Caab 

P        '  |  ..'ii  y  traiter  diverses  al  '  et  '  i 

n'.  t  doo<  i  .i  ii  .ii  .i    i        i  \ ,  co pareil  le  dire 

p   Beroried,  i   i     pendant  le  pon  ifical  de  Vlctoi  il  qoe  s'eal  tenu  k 
Ile  de  I  ""n,  •  i  ii  m  mière  dont  il  .<  1 1    pr<  lidé  n'a  1 1         en  eot 
I       été  le  |T>  inii-r  .lu  futur  i' .  .    i  VU.  Cf.  M  mi  , 

t    (  \i  i\.  col.  101      Vidorialll  dialog.,  lib.  III. 
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Seigneur,  dis-moi  commenl  tu  ^  pu  devioer  cela.  —  .!■■ 
me  suis  n  tourné  pour  t.-  regarder  pendanl  que  ta  suh  ■ 
«  le  gué,  et,  comme  ^'il  y  aval!  eu  on  (il  partant  «1"  ta 
•  bouche  et  aboutissant  à  mes  oreilles,  les  pensées  qui 
«  occupaient  ton  esprit  se  Bont  clairement  mac 
«  mol  '.  » 

Dans  sa  narration,  Paul  deBernried  n'a  pus  p;irlô 
do  [important  synode  de  l'ours  qui  s'occupa  de 
l'hérésiarque  Bérenger  el  que  présida  Hildebrand, 
pendanl  que  Léon  IX  rendait  ù  Rome  le  dernier 
soupir.  Nous  pouvons  heureusement  combler  cette 
lacune  par  un  passage  de  Lanfranc  el  par  une 
réponse  de  Bérenger  aux  assertions  de  Lanfranc; 
mais  auparavant,  il  esl  indispensable  de  savoir  ce 
qu'il  était  advenu  de  Bérenger  après  la  tenue  du 
synode  français  de  l'automne  1051.  Tout  indique 

que  cette  assemblée,  tei sans  le  concours  et  la 

sanction  du  siège  apostolique,  avail  eu  le  résultat 
(I  iplorable  prévu  par Déoduin  de  Liège.  Eusèbe,  que 
ses  collègues  ne  pouvaient  déposer,  étail  resté  sur 
son  Mri.MM'piscopal  d'Angers,  et  les  hommes d'arm  - 
de  France,  précédés  des  clercs  «mi  habits  ecclésiasti- 
ques *>,  n'avaient  guère  réussi  ;i  réduire  H  ranger  et 


'  Paci  m  Bbrrbied,  Gregoril  vita,   12,  dans  Wattekicb,  !'<»iti/ir. 
Romanorum  pifcr,  t  I,  p.  478 aqq    t  près  avoir  été  chanoine  il.-  l'Église 
de  Ratisbonne,  Pânl  de  Bernried  fiai  m  fixer  •>  Rome,  où  ;1  com] 
»ers  1 1 28  -.i  i  >(  (/<•  saint  '.'/<  I  // 
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ses  amis.  L'hérésiarque  avait  continué,  grâce  à  la 
protection  «lu  comte  d'Anjou,  Geoffroy  Martel  etde 
l'évoque  d'Angers,  à  répandre  Ba  doctrine  de  l'im- 
panation,  qui  le  conduisait  logiquement  à  nier  la 
présence  réelle  «le  Nôtre-Seigneur  dans  le  sacrement 
de  l'Eucharistie.  Commej'ai  déjà  eu  l'occasiou  <1«'  le 
dire,  ces  trois  hommes,  Geoffroy  Martel,  Busèbe 
d'  Vngerset  Bérenger,  avaient  <!•'  puissantes  raisons 
pour  rester  nuis:  ils  luttaient  tous  les  trois  contre  le 
Saint-Siège,  el   Be  soutenaient  mutuellement  dans 
cette  campagne*  C'est  ce  que  prouve  la  lettre  sui- 
vante, inédite  jusqu'à  ces  dernières  années,  el  qui 
projette  une  vive  lumière  sur  ces  événements.  Pour 
comprendre  certains  détails  de  cette  lettre,  écrite 
vers  l<»•">l,  ou   I <».">:;  par  Eusèbe  d'Ange  -  et   par 
Geoffroy,  comte  d'Anjou,  à  Arnoulf,  archevêque  de 
Tours,  quelques  préliminaires  sont  indispensabl 

Après  la  célébration  du  concile  il»-  Mayence  au 
mois  d'octobre  1 0 i'1 .  Léon  IX  ,  voyant  que  le 
comte  d'Anjou,  Geoffroj  Martel,  retenait  toujours 
eu  prison  Gervais,  cm"' pu'  «lu  Mans,  et  ne  vou- 
lait pas  expliquer  sa  conduite  devant  un  synode 
présidé  par  l«-  Pape,  s'était  décidé,  en  1050,  ;> 
jeter  l'interdit  sur  toutes  les  possessions  du  comte 
Geoffroy .  '."lui  -ci ,  épouvanté  par  ce  coup  de 
foudre  qu'il  ne  soupçonnait  probablement  pas  devoir 
le  frapper,  ;i\;iii  alors  envoyé  ;•    Rome  son  ami 
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Eusèbe,  évoque  d'Angers,  pour  obtenir  que  Léon  IX 
revînl  sur  sa  décision.  Le  Pape  avait  consenti  à 
quelques  adoucissements,  probablement  pour 
amener  le  comte  d'Anjou  à  se  montrer,  de  son  côté, 

moins  sévère  vis-à-vis  île  l'èvèquedu  Mans,  mais  il 
avail   refusé  d'abroger  les  principales  dispositions 

de  -mi  ordonnance.  Après  plusieurs  autres  démar- 
ches aussi  inutiles.  et  divers  autres  incidents, 
Eusèbe  el  le  comte  GeolTroy  écrivirent  au  sujet  de 
cette  affaire  la  lettre  suivante  à  son  métropolitain. 
Il  faut  avouer  qu'elle  tait  peu  d'honneur  à  Eusèbe; 
on  remarquera  particulièrement  ce  que  l'évêque 
d'Angers  dit  au  sujet  de  Bérenger;  comment  un 
évêque  peut-il  parler  île  cette  façon  après  les  con- 
damnations de  Béri  oser  aux  s^  nodes  de  Home ,  de 
Vercelli  et  de  Paris  ? 


«  Eusèbe,  i  d'Angers,  a  Arnouîf, 

archevêque  dr  Tours. 


■<  Eusèbe,  évèqae  d'Angers,  el  le  comte  Geoffroy  présentent 
an  très-vénérable  archevêque  leurs  humbles  services.  Nous 
te  remercions  grandement,  û  vénérable  père,  d'avoir  bien 
voulu  faire  parvenir  nos  lettres  au  Pape;  nous  n'attendions 

pas  moins  de  notre  primat.  Ta  ne  t'es  pas  laisse  pré- 
venir clans  notre  cause,  tu  n'as  pas  considéré  nos  personnes, 
tu  n'as  eu  en  Mie  (pie  le  droit  ecclésiastique;  aussi  sommes- 
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mous  prêts  a  prouver  la  justice  de  notre  cause  si  Ton  noua 
cm  fournit  l'occasion  :  ta  nous  as  soutenus  et  protégi  3  au] 
de  nos  adversaires  autant  qu'il  a  été  possible  de  le  faire. 
Celui  qui  a  dénaturé  notre  cause  auprès  du  seigneur  Pape, 
ou  qui  a  mal  conseille  le  seigneur  Pape  dans  notre  affaire, 
portera,  quel  qu'il  soit,  la  responsabilité  de  son  iniquité. 
Pour  arrivera  ce  qui  nous  concerne,  si  tout  d'abord  le 
seigneur  Pape  n'a  pas  vu  notre  bon  droit,  il  est  déjà  revenu 
en  partie  de  et'  sentiment.  Lorsqu'il  a  envoyé  aux  Églisesdont 
la  divine  Providence  m'a  confie  le  gouvernement  cet  ordre 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  promulguer  .  j  •  n*<  !  lis  p  is  tenu  de 
m'en  préoccuper,  et,  en  agissant  de  cette  manière ,  j'avais 
pour  moi,  non-seulement  de  bonnes  raisons  prises  dans 
l'Évangile,  mais  encore  l'autorité  des  plus  grands  homm  s 
de  l'Église.  Je  n'ai  cependant  pas  voulu,  comme  j'en  avala 
le  droit ,  contrevenir  à  l'ordonnance  du  Pape  avant  d'avoir 
eu  un  entretien  avec  lui  ;  et  ,  connue  s'il  n'\  avait  pas  eu  de 
prophète  en  Israël ,  comme  si  ma  propre  autorité  d<  vail  être 
comptée  pour  rien,  ou,  pour  ne  pas  parler  de  moi,  comme 
s'il  n'y  avait  pas  dans  l'Église  une  autre  autorite  à  laquelle 
on  pou\  lil  en  appeler,  à  laquelle,  dans  les  cas  argents .  on 
pouvait .  sans  recourir  au  Saint-S  ége,  soumettre  les  affaires 
ecclésiastiques,  j'ai  mis  de  côté  toute  excuse,  j'ai  surmonté 
toutes  les  difficultés,  y  compris  celle  d'aller  à  Borne,  <t  jt* 

me  suis  rendu  dans  celte  vil  e  au  prix  des  pi  US  grandes  fati- 
gues  de   lame    et    du    Corps,    et   après    avoir    sipporte    de 

lourdes  dépens  s  Là,  le  Pape  corrigea  ce  qu'il  3  avait 
d'exagéré  dans  cet  édll  qui  n'aurait  jamais  dû  être  envoyé 
par  le  Siège  apostoll  [ue  a  une  Église;  j'ajouterai  même  que 
les  tempéraments  auxqu  Is  il  consentit  n'étaient  pas  suili- 
BantS,  et   puis  il  Qxa  le  temps  et   I  '  lieu  OÙ   il  terminerait 

cette  affaire,  c'est-à-dire  <>u  il  Infirmerait  tout  ce  qu'il 
avait  décidé  au  mépris  des  lois  ecclésiastiques. 
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■  A  l'époque  indiquée,  j'étais  exact  au  rendez-vous,  après 
avoir  fait  pour  cela  un  long  voyage,  mais  le  seigneur  Pape 
ne  s"\  trouvait  pas  ;  son  conseil  paternel  me  lit  défaut  ainsi 
qu'aux  autres  personnes  venues  de  tous  côtés  pour  diverses 
affaires. 

«  Apres  toutes  ces  démarches,  j'ai  encore,  mais  en  vain, 
envoyé  des  messagers  a  Rome.  Apres  avoir  constaté  (pie  les 
dernières  résolutions  du  Saint-Siège  étaient  pires  que  les 
premières,  qu'est-ce  donc  que  le  Pape  \cut  que  j.'  lasse?  De 
quel  coté  pense-t-il  donc  que  je  nie  tournerai?  S'imagine-t-il 
que  j'ignore  que  nous  avons  un  pontife  suprême,  le  juste 
Jésus,  qui  domine  et  renferme  tout,  et  en  dehors  et  au-dessus 
duquel  je  ne  dois  rien  au  Saint-Siège?  Je  sais  très-bien  que 
le  serviteur  est  au-dessous  du  maître  et  que  ce  qui  m'est 
permis  par  le  Christ ,  du  moment  que  je  suis  son  serviteur, 
ne  peut  en  aucune  façon  m'ètre  défendu  par  le  Pape.  Me 
croit-il  assez  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  l'obéissance 
n'est  pas  due  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  de  Dieu, 
quand  même  l'ordre  serait  donné  par  un  ange  descendu  du 
ciel?  Celui  qui  obéit  au  prophète,  nonobstant  le  précepte 
divin,  ressentit  les  morsures  du  lion. 

«  Ce  qui  prouve  le  bon  droit  du  seigneur  comte  que  le 
Pape  mandait  ave^  tant  de  sérieux,  pour  ne  pas  dire  tant 
de  témérité,  a  comparaître  par-devant  les  conciles  de  Rome 
ou  de  Vercelli,  c'est  qu'il  n'a  jamais  refusé  de  faire  discuter 
le  cas  de  l'évêque.  Il  a  envoyé  des  ambassadeurs  au  seigneur 
Pape  pour  lui  déclarer  qu'il  était  prêt  a  prendre  part  à  un 
débat  contradictoire  en  présence  de  Sa  Sainteté,  si  le  Pape 
venait,  comme  il  en  avait  manifesté  l'intention,  ou  bien 
s'il  déléguait  quelqu'un  en  présence  de  Sa  Sublimite  ,  parée 
que,  dans  ce  dernier  cas,  c'est  à  toi  qu'il  revenait  de  juger 
cette  affaire.  Le  seigneur  comte  ajoutait  qu'il  voulait  être 
certain  que  dans  cette  discussion  nous  pourrions,  en  toute 
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sûreté,  entendre  et  être  entendus;  évidemment  tout  - 
demandes  sont  conformes  am  lois  ecclésiastiques  et  civil 
Mais,  puisque  le  Pape  n'c-t  pas  venu  nonobstant  sa  i  ro« 
messe  et  puisqu'il  ne  t'a  pas  d<  légué  auprès  de  noua  quoique 
tu  fusses  le  juge  naturel  de  cette  cause,  que  veut-Il  que 

fasse  notre  comte?  Il  veut  qu'il  aille  a  Rome,  non  pas  tant 

pour  se  disculper  par-devant  un  tribunal  d'évêques  que 
pour  tomber  dans  un  abîme  de  maux  et  pour  être  assassiné 
par  ses  ennemis,  qui  conspirent  nuit  et  jour  contre  lui.  Il 

>CUt  qu'il  rende  la  libei  le  a  cet  évéque,  tan  :is  que  le  eomte 

proteste  qu'il  n'a  pas  tait  prisonnier  et  qu'  l  ne  d<  tient  i .  i 
en  captivité  un  véritable  évéque;  s'il  Faisait  ce  que  le  Pape 
demande,  il  ne  pourrait  plus  répondre  de  rien;  de  grands 
dangers  men  ceraienl  el  ses  propres  biens, et  la  palxiom- 
mnne,  «t  le  repos  de  te  peuple,  au-dessus  duquel  Dieu  la 
placé  pour  punir  les  coupables'.  En  envoyant  de  par  i 
ordn  s  au  comte,  homme  très-foi  t  dans  la  procédure  el  dans 

la  jurisprudence,  le  seigneur  Pape  a  fait  (pie  le  eoiute  ne 
respecte    plus  les  pn  script  ous   que  le  Siège  api^lnl  que  lui 

envole,  même  lorsqu'elles  sont  Justes. 

il  est  d'autant  i  lus  in<  Une  a  Bgir  de  cette  manière  que 
c'est  an  homme  du  monde  nui  absorbé  par  les  affaires 
temporelles,  .l'ai  cm  utile  d'écrire  eesd<  tails  a  'l'a  Paternité, 
'aurais  même  «lu  le  taire  des  le  début .  pour  que  tu  i 
plisses  t"u  devoir  a  notre  égard.  Défends  des  maintenant 
notre  cause,  si  elle  est  juste,  même  contre  le  seigneur 

ipOStolique;  en  a^is^ant  ainsi .  tu  défends  I'  s  in  h  rets  de  t  i 
primauté. 

i  i  Y\r,H.'  è'ABfjen  ''ut  encaite  cette  pht— <  <i"nt  j«'  n'ai  pu,  mai- 
gre looi  "  ■  -  ■  i  "ii-.  i ouoaltre  t\êt  iriiM  nt  l<-  K  n-  :  ■  l'uint  nnelat, 
quai  esptrimentU   fttOM  plwribiu  maximlsque  cognovU,   arma 

ttnrntt  ONMâS  </""',  ijuantuin  If  ttlliiujunl,  OUijUtta  nrgat  f      IVut- 
|C  li  «  t.  m   -ri. il  H  plu  lu  ureii\  '|ii.-  ii.i'i 
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s  i  outre  que  Bérenger,  clerc  de  ootre  Église, 

auquel  <>n  ne  peut  reprocher  ni  la  moindre  erreur  ni  la 
moindre  faute,  a  été,  grâce  à  l'exagération  du  seigneur 
Pape,  diffamé  de  la  façon  la  plus  injuste  et  la  plus  indigne 
du  Siège  apostolique.  J'aurais  bien  des  choses  à  t'écrin  .1 
son  égard,  mais  le  départ  de  ceux  qui  vont  emporter  ma 
lettre  ne  le  permet  pas;  je  le  ferai  lorsque,  Dieu  aidant, 
j'aurai  plus  de  lois:  1  •>.   \d  eu  '.  » 

Diverses  raisons  politiques  décidèrent  enfin  le 
comte  Geoffroy  .Martel  à  rendre  au  malheureux 
évêque  du  .Mans  sa  liberté.  Mais  dès  que  celui-ci 
eut  franchi  le  seuil  de  sa  prison,  il  se  hâta  de  fuir 
son  persécuteur,  de  peur  d'être  remis  dans  les  fers, 
el  se  réfugia  en  Normandie,  ou  il  chercha,  avec 
l'appui  du  duc  Guillaume  de  Normandie  et  du  roi 
de  France,  à  faire  expier  au  comte  d'Anjou  la 
longue  captivité  de  sept  ans  qu'il  lui  avail  l'ait 
endurer.  Geoffroj  Martel,  enrayé  «le  l'orage  qui  se 
formait  contre  lui  à  l'horizon,  imagina  d'écrire  au 
Pape  Léon  IX  pour  le  prier  de  s'interposer  entre  lui 
et  l'évêque  du  Mans.  Cette  lettre  très-humble  et 
très-habile,  et  qui  trahit  visiblement  la  main  d'Eusèbe 
d'Angers  et  de  Bérenger,  était  celle  d'un  rusé  com- 
père ;  il  sntlit  de  la  mettre  en  regard  des  faits 
pourvoir  qu'elle  n'était  qu'un  plaidoyer  pins  adroit 
que  sincère  et  exact. 

1  cf.  Si'UKKDonr,  Berengarius  Tttmnensis,  p.  20?  iqq. 
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n  ]u  très-vénérable  et  vénéi  teigi  ur  Pape  Lion,  le  c<>mlc 
G  iffroy  présente  les  très-humbles  hommages  dus  a  un  ri 
grand  père. 


••  Je  t'ai  déjà,  o  vénérable  Père,  envoyé  de  nombre 
plaintes  touchant  L'indignité  et  les  crimes  de  l'évêqae 
Gervais,  el  je  me  déctde  a  l'écrire  de  nouveau  a  ce  sujet, 
parce  que  la  divine  Providence  t'a  établi  au-dessus  de  nous 
pour  tout  cequi  concerne  la  religion,  el  parce  que  la  malice 
de  cet  homme  est  toujours  la  même.  SI  tu  le  connaissais 
tel  qu'il  est,  tu  aurais  été  convaincu  qu'en  le  taisant 
prisonnier,  et  en  le  gardant  en  pris  m,  j'avais  les  meilleui 
raisons  spirituelles  et  temporelles.  \u  point  de  vue  tem- 
porel,  j'avais  de  trop  nombreux  griefs  a  reprochera  I 

infidélité,  il  avait  voulu,  étant  évéque,  nie  nuire  par  tous 

les  moyens  et  nuire  a  tous  ceux  dont  Dieu  m'a  confié  le 
gouvernement,  et  il  se  proposait  d'agir  de  même  dans  1.1 
suite.  Rien  n'a  pu  le  changer,  ni  les  torts  nombreux  que  je 
lui  ai  pardonnes,  ai  les  s  rments -qu'il  m'a  répétés  à  plu- 
sieurs reprises  de  r  ster  en  paix,  ai  les  nombreuses 
concessions  que  je  lui  al  faites.  Et  cependant  je  ne  mes 

pas  décide  a  mettre  l.i  ma  n  sur  lui  avant  d'avoir  porte  tins 

plaint.^  a  ['an  hevéque  et  aux  évéques  de  la  province,  pour 

Voir  vi  les  censures  ecclrsia-ti  pus  ne  leur  founissalent  pas 

les  moyens  d'agir  contre  lui.  N'ayant  rien  obtenu  de  ce 
côté ,  je  me  suis  adressé  a  tes  pi-  décesseurs  les  papes  Benoll 
et  Clément,  mais  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  dans  ces 
nouvelles  démarch  - 

Uors,   plus   COn\  linCU    que   jamais  qu'il  fallait  a  tout 

prix  me  défendre,  moi  et  mes  biens,  contre  les  embûchesel 
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contre  les  pièges  qui  m'étaient  constamment  tendus,  j'ai 
mis  en  prison  cet  homme  tout  à  fait  indigne,  non  pas 
seulement  de  sa  charge  épiscopale,  mais  de  tout  autre 
honneur,  ce  misérable,  cette  bête  fauve;  en  prenant  cette 
mesure  de  rigueur,  je  n'ai  consulte,  je  le  répète,  que  les 
intérêts  de  la  paix  et  du  repos  public ,  je  n'ai  pensé  qu'à  ma 
défense  et  à  celle  des  miens.  Malheureusement,  les  paroles 
des  méchants  Cirent  sur  Ta  Sublimité  une  trop  grande 
impression;  on  parvint  à  te  persuader  (pie  j'avais  mal  agi 
et  qu'il  Fallait  procéder  contre  moi  et  rétablir  dans  sa  pre- 
mière situation  CC  perturbateur  et  ce  destructeur  de  la  paix 
publique.  Néanmoins,  je  n'aurais  certainement  pas  différé 
d'obéir  a  tes  ordres  lorsque  tes  légats  sont  venus  me  trouver 
pour  cette  affaire  ,  si  j'avais  pu  exposer  ma  défense  dans  une 
audience  de  Ta  Sublimité,  ou  si  ces  légats  avaient  eu  des 
pouvoirs  assez,  étendus  pour  me  donner  une  satisfaet  on 
suffisante  contre  l'évêqUC,  pour  le  cas  ou  celui-ci  aurait  été 
réintégré.  Hélas!  aucune  de  ces  deux  suppositions  ne  s'est 
produite;  aussi,  comme  il  m'était  tout  à  fait  impossible 
d'aller  te  trouver,  j'ai  demande  que  tu  voulusses  bien  m'en- 
voyer  des  légats  munis  de  pouvoirs  suffisants  pour  traiter 
et  résoudre  cette  affaire.  Ma  demande  n'a  pis  été  exaucée, 
et,  toujours  trop  confiant  en  ceux  qui  s'acharnaient  après 
moi,  tu  m'as  excommunié,  moi  et  les  miens;  alors  j'ai  fait 
réunir,  autant  que  je  l'ai  pu,  lesévêqueset  les  abbés  de  la 
province,  et  j'ai  l'ait  comparaître  devant  cette  assemblée 
l'évêque  Gervais  pour  qu'elle  lut  parfaitement  convaincue 
de  la  culpabilité  de  cet  homme  qu'il  ne  m'était  plus  possible 
de  te  démontrer. 

><  Ce  qui  précède  me  permet  de  conclure  (pie  j'ai  tout  lait 
pour  ne  pas  me  montrer  rebelle  a  l'autorité  du  sir_c  apo- 
stolique et  pour  ne  pas  manquer  de  respect  à  la  dignité  ecclé- 
siastique. 
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Le  souci  de  la  concorde  et  du  repos  public,  la  p 
pat  ion  de  ma  sûreté  personnelle  me  faisaient  craindre 
rendre  la  liberté  à  cet  homme  qui  ne  respecte  rien,  qui  i  il 
devenu  l'irréconciliable  ennemi  de  sa  propre  âme,  qui  mêle 
les  choses  humaines  e1  les  choses  divines,  et  ces  craintes 
liaient  augmentées  par  les  guerres  q  te  j'avais  à  soutenir 
de  tous  côtés,  et  surtout   par  la  très-injuste   rébellion  des 
habitants  du  M  us  rontre  moi.  Mais  lorsque  le  comte  du 
Mans  qui  m'avait  trahi  est  venu  ù  mourir,  et  lorsque-  lis 
habitants  de  cette  ville  ont  préféré  faire  la  paix  avec  m  i 
plutôt  que  de  continue  r  à  me  faire  la  guerre,  j'ai  esp  ré  que 
la  droite  du  Très-Haut  avait  opéré,   durant  cette  longue 
di  tention  ,  quelque  changement  dans  la  folie  «le  mou  prison* 
nier,  et  je  n'ai  plus  voulu  différer  de  lui  accorda  sa  gi 
entière. 

Je  l'ai  «loue  délivré  de  -.  et  fait  sortir  de  prison, 

et  puis,  de  son  propre  consentement, je  l'ai  confié, jusq  . 
moment  où  je  ferais  la  paix  avec  le  roi,  ce  qui,  dans  n 
esprit,  ne  pouvait  tanin-,  à  l'un  de  ses  Qdèles  cl  de  -  - 
parents  qui  devait  le  traitei  avec  toutes  sortes  d'honneurs. 
Rien  ne  manquait  a  m  réintégration  complète,  il  avait 
tout  a  sa  disposition,  tes  ceux  qui  faisaient  partie  il  ■  son 
diocèse  avaient  accès  auprès  de  lui  et  lui  étaient  Boumis 
comme  auparavant.  Je  lui  avais  pardonné  tout  ee  que  j'avais 
contre  lui;  la  seule  chose  que  je  lui  demandais,  c'était  de 

ne  pas  troubler  la  paix  i  t  le  repos  publies. 

i  outes  l<  - 1  onditions  stipulées  entre  lui  et  mol  avaient 

été  parfaib  ua  nt  acceptées  de  part  et  d'autre,  et  cet  accord 

par  les  serments  les  plus  solennels.  Tout 

ne  l'a  pas  empêché  de  mauqu  r  a  ses  promesses,  de 

nontrer  parjure,  de  rompre  les  liens  de     délité  et  de 

parente  qu'il  avait  avec   la  p  rsonne  à  laquelle  je  l'avi  i 

confié,  et  il  ^'est  réfugié  en  Normandie.  Il  a  oublie  dans  ee 
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pays  qu'il  avait  promis,  dans  les  termes  les  plus  formels  et 
sous  les  garanties  les  pins  graves,  de  ne  plus  se  mêler  des 
affaires  temporelles,  et  mainte:  ant  il  s'emploie,  autant  qu'il 
le  peut,  a  piller,  à  voler,  il  cherche  par  tons  les  moyens  à 
i  \  iter  contre  moi  les  Norman  Is  et  I  •  roi  de  Fiance  pour 
qu'ils  s'emparent  des  biens  que  Dieu  m'a  donn<  s  et  p  irtent 
la  guerre  et  la  dévastation  dans  mes  États.  En  un  mot, 
sa  langue  venimeuse  csl  en  train  de  tout  corrompre. 
Même  après  tous  ces  nouveaux  méfaits,  je  lui  ai  proposé  un 
sauf-conduit  pour  qu'il  pût  discuter  son  cas  en  toute 
sécurité  et  pour  qu'il  recouvrât  ^on  episcopat  s'il  en  était 
trouvé  digne.  Comme  il  refuse  et  comme  il  se  montre  aussi 
insensé  qu'auparavant,  il  est  absolument  nécessaire  que  la 
paternité  du  sietre  apostolique  pourvoie  aux  besoins  pres- 
sants de  l'Église  du  Mans,  et  qu'elle  reconnaisse  qu'en 
faisant  emprisonner  cet  homme  je  n'avais  véritablement  en 
vue  que  la  paix  et  le  repos  publics.  Après  tout,  ô  révérend 
Père,  je  ne  suisqu'uu  lai  [ueet  très-absorbé  par  les  affaires  de 
ce  monde,  et  j'aurais  très-bien  pu  ne  pas  me  préoccuper  des 
souffrances  causées  à  l'Église  du  Mans  par  ta  négligence 

et  par  celle  de  ceux  qui  président  SOUS  ton  autorite  8  .  \ 
destinées  dis  Églises.  Il  m'aurait  ete  facile  de  m'ap  aoprier, 
pendant  l'intérim ,  l'usufruit  de  tous  les  biens  appartenant 
à  l'Église  du  Mans,  mais  j'aime  mieux  que  tout  ce  qui 
touche  a  l'Église  soit  selon  la  règle  et  selon  le  droit, 
fût-ce  à  mon  détriment  \ 

C'esl  vers  la  lin  de  1 053  ou  an  commencement  de 
1054  que  Geoffroy  écrivit  cette  lettre  a  Léou  l\  . 
c'est-à-dire  peu  de   temps  après  la  délivrance  de 


1  Berengarius  Turonensis,  par  Sgdbndobf,  p.  213  Bqq. 
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l'évêque  Gervais.  Quelques  mois  plus  lard  .  arrivait 
;i  rours  Hildebrand ,  chargé  parle  Saint-Siège  de 
s'occuper  de  l'hérésie  de  Bérenger.  Si,  dans  le 
^miolIc  réuni  par  le  \ciz>\\,  l'hérésiarque  se  montra 
assez  accommodant,  s'il  Bigna  l<'  formulaire  ortho- 
doxe qui  lui  fui  présenté,  c'est  que  Geoffroy  Martel, 
><  m  ancien  protecteur,  ne  pouvait  et  probablement 
ne  voulait  plus  le  soutenir  iiussi  énergiquement  que 
pendant  la  captivité  de  l'évoque  Gervais.  Voici  ce 
que  Lanfranc  et  Bérenger  rapportent  sur  ce  synode 
de  Tours  : 

«  Ce  sentiment,  <lit  Lanfranc  (celui  dn  Pape  Léon  l\ 
condamnant  la  doctrine  de  Bérenger  .  fat  aussi  celui  du 
Pape  Victor;  il  l'a  confirmé  par  son  autorité  <t  par  ci 
des  conciles;  enfin,  an  concile  de  Tour».  0(1  se  trouvèrent 
et  présidèrent  les  légats  de  \  ictor,  on  te  mil  a  même  de 
défendre  tes  opinions.  Ne  l'osanl  pas,  ta  confess  set  ta 
Juras  de  garder  la  foi  commune  de  l'Église;  j'ai  raconté 
plus  haut  qu'a  Rome  tu  ;is  t'ait  une  promesse  anal  .  » 

Bérenger  répondit  avec  -.1  colère  et  sa  prolixité 
01  dinaires  : 

l  mi  récit  est  Imprégné  d'une  fans  été  fort  adigne  de 
ta  profession  religieuse;  voici  mes  explications  :  In  écris 
que  le  Pape  \  Ictor  avait .  par  l'inl  xmédiaire  de  ses  légats, 

réuni  11 H  concile  ,1  Tours,  t  >r.  au  concile  de   I  .eus  ne  lurent 

1  LumuMSi,   i.ihrr  r/r  cor pore  et  tançulne  Ch     '  .  1     it,  daoi 

Miemt,  l'uirol.  Int..  t   t  1  .  eof.  .  n. 
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ni  ne  présidèrent  les  légats  du  Pope  \  ictor.  Jamais  les  légats 
de  ce  Pape  ae  me  mireol  ;i  même  de  défendre  mes  opi- 

Dion* 

«  Je  le  répète  donc  :  jamais  le  Pape  Victor,  ni  par  Iui- 
ii  ôme,  ni  par  ses  légats,  D'à  traité  avec  moi  de  la  s.iintc 
Eucharistie ,  jamais  il  ne  m'a  prescrit  de  prouver  les  pro- 
positions que  j'avançais;  jamais  je  o'ai  confessé  ou  juré, 
devant  les  légats  du  Pape  Victor,  l'erreur  commune  des  sots 
que  tu  n'hésites  pas  a  appeler  la  !<>i  commune  de  l'Église. 
Puisque  Hildebrand  vit  encore,  puisque,  si  on  le  consulte 
avec  tout  le  respect  dont  il  est  digne,  il  pont  répondre 
d'une  manière  très- pertinente  sur  l'historique  de  tous  ces 
fait>,  je  veux  faire  connaître  à  tous  ceux  sous  les  yeux 
desquels  tombera  cet  écrit,  ce  qui  s'est  réellement  passé 
dans  ce  concile  de  Tours;  bien  peu  de  personnes  le  savent 
exactement,  rendant  lepontiûcat,non  pas  du  Pape  Victor, 
niais  du  Pape  Léon,  Hildebrand  \int  de  Home  à  Tours  pour 
traiter,  au  non  de  l'autorité  apostolique,  les  diverses  affaires 
ecclésiastiques.  C'est  devant  lui  que  j'ai  répondu  à  l'accu- 
sation calomnieuse  formulée  contre  i  par  des  Insensés; 

on  n'a,  du  reste,  qu'à  le  consulter  lui-même,  -i  l'on  ne  veut 
pas  tenir  compte  de  ce  que  j'avance.  Je  lui  donnai  pleine 
satisfaction  au  sujet  des  Prophètes,  des  apôtres,  d<  s  Évan- 
gélistes  et  même  des  écrits  authentiques  de  saint  Imbroise, 
de  saint  Augustin  ,  de  saint  Jérôme,  de  saint  Grégoire.  Avec 
la  grâce  de  Dieu,  je  pins  encore  donner  sur  ce  point  une 
satisfaction  aussi  complète,  et  rien  ne  serait  certain  pour 
celui  qui,  après  m'avoir  entendu,  conserverait  quelque 
doute;  il  faut,  il  est  vrai,  que  j'aie  affaire  à  quelqu'un  qui 

m'écoute  avec  la  mansuétude  chrétienne  et  avec  un  cour 
attentif,  et  non  a  quelqu'un  qui  vienne  pour  injurier  le  Dieu 
vivant  et  pour  dire  au  Seigneur  :  ■>  Nous  ne  voulons  pas  de 
«  la  science  de  vos  voies,  éloignez-vous  de  nous  »  ;  a  quel- 
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qu'un,  '  h  h ii  mot,  qoi,  ou  lieu  ir  m'exterminera 

des  '  pées  et  des  bâtons,  vienne  m'entendre  avec  un  esprit 
de  mansuétude  et  au  nom  du  Seigneur.  Hildebrand,  ayant 
connu  nettement  la  vérité  j  in<'  persuada  de  me  rendre  près 
du   Pape   Léon,   dont   l'autorité   ferait   taire  l'envie  des 
hommes  superbes  et  les  voix  tumultueuses  des  sots.   I 
légat  décida  que  si  les  évéques  réunis  voulaient  traiter  sans 
délai  «le  t'Euchar  stie,  il  li  ur  serait  remis  entre  ! 
marqués  par  des  signes  aux  endroits  convenables,  des  livres 
de  divers  auteurs   que   Bildebrand    lui-même  avait  fait 
apporter  en  grand  nombre  de  divers  côtés,  si ,  contents  de 
ma  réponse  et  sans  qu'il  lui  m  c<  ssaire  de  l'appuyer  par  une 
dissertation  (car  il  arrive  quelquefois  que  les  adv<  sai 
conviennent  du  texte  et  diffèrent  sur  I  explication ,  c  est,  | 
i  \>  mple,  ce  qui  est  arrivé  aux  ariens  et  aux  enth  II  |ues  .1 
propos  de  cett  1  proposition  :     Le  F  ,  ad  que 

le  Fils       .  les  évéques  passaient  à  d'autres  affaires    .'< 
devais,  à  l'issue  du  concile,  me  rendre  directement  av<  • 
Hildebrand  auprès  <lu  Pontife  romain ,  ainsi  que  je  l  ;ii  d 
il  t.  Les  évéques  réunis  voulurent  que  quelques-uns  d  entre 
eux,  1  évê  |ue  d'Orléans,  l'<  véque  <!'  taxerre  et  l'archevêque 
de  Tours,  m'enU  ndlssent  en  particulier  avec  leurs  clercs  au 
1  de  l'Eucharistie.  Ainsi  fut  fait.  îprès  m'avoir  appelé, 
les  deux  évi  |ues  se  plaignirent  d'être  empêchés,  par  1 
faute,  de  B'occuper  des  affairi  -  <l<-  leurs  églises  1  artlculii  1 
Q  elle  était  ma  faute?  Interrogés  sur  ce  point,  ils  rép< 
dirent  que,  d'après  mol .  le  pain  sacré  » I * •  l'autel  n\  tait  q 
du  pain  <  1  ne  dlffi  rail  pas  <ln  pain  non  consacré  des  i<  pas 
■  1  lin  In  -.  Je  demandais  quel  1  tait .  sur  ce  point .  mon  accu- 
leur    Ils  n'en  purent  produire  aucun .  n  pondirent  que  le 
bruit  public  leur  avait  appris  ce  qu'ils  avaient  avancé  sur 

moi]  <• pte,   et  voulurent,  puisque  je  niais  ce  propos, 

entendre  ce  que  j'avais  i  dire.  le  pris  la  parole  :     Soyei 


cil  M'il'lM    SIXIÈME. 

..  parfait emcnl  sûrs,  dis-jc,  qu'après  1 1  consécration,  le  pain 
■  et  le  \in  de  l'autel  sont  vraimenl  le  corps  el  le  sang  «lu 
Christ.  A  ces  paroles,  ils  médirent  que  les  antres  évéques, 
qui  siégeaient  dans  régi  se  de  Saint-Mauri  ie,  n'attendaient 
de  moi  rien  de  plus  que  la  répétition,  dans  l'Assemblée 
gi  néralc,  de  ce  qi  e  je  venais  de  dire;  chacun  serait  dès  lors 
libre  de  vaquer  à  ses  affaires.  Je  me  rendis  doue  avec  ceux 
qui  m'avaient  entendu  en  particulier,  les  évêques  <!  Orléans 
tt  d'Auxerre,  à  la  réunion  des  autres,  et  ce  que  j'avais  dit 
à  quelques-uns  en  particulier,  je  le  répétai  devant  I  as- 
semblée générale.  L'accusation  calomnieuse  portée  contre 
moi  se  trouvant  alors  réduite  à  néant,  il  n'en  manqua  pas 
qui  direnl  que  ma  parole  ne  devait  pas  suffire,  que  je  par- 
lais d'une  façon  el  que  peut-être,  au  fond,  je  pensais  d'une 
antre,  et  qu'il  fallait  exig  r  de  moi  un  serment.  Il-  l'exi- 
rent,  et  sans  aucun  droit,  puisqu'on  ne  pouvait  produire 
un  seul  accusateur  qdi  m'eût  entendu  dire  ce  que  d'abord 
on  me  r  prochait  d'avoir  dit;  toutefois  je  cédais  au  conseil 
de  l'évéqu  d  ing(  rs  1 1  de  l  abb  •  du  grand  monastère  d'Au- 
bert,  qui  savaient  très-bien  que  nus  paroles  étaient  bas  es 
sur  l'Écriture  sainte.  Ils  m'exhortèrent  a  ne  pas  refuser 
d'apaiser  le  tumulte  populaire,  quoiqu'ils  fussent  con- 
vaincus que  j'avais  au  fond  du  cœur  c  i  que  j'avais  sur  I  - 
lèvres.  J'écrivis  donc-  ainsi  ce  que  je  devais  profess  -  la 

foi  du  serment  :  Après  lu  consécration,  /<•  pain  tt  U  vin  ds 
V autel  sont  /••  corps  ■  t  U  tang  du  Christ  .  el  je  prêtais  ser- 
ment  que  je  croj  ais  de  cœur  ce  que  j'avais  déclaré  de  vive 
voix.  J'ai  fait  ce  serment,  je  le  répète,  contrairement  a  tout 
droit  ei\  il  ou  canonique,  et  uniquement  pour  me  conformer 
an  conseil  de  ceux  qne  j'ai  nommés  plus  haut  et  qui  con- 
naissent la  vérité  aussi  bien  que  moi,  Bildebrand,  légal 
l'Église  romaine,  reconnut  alors  par  la  grâce  de  Dieu 
après  un  examen  attentif  ce  que  valait  c  t'"  accusation 
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d'hérésie  portée  devant   lui  contre  moi   ,  -  bomn 

ignorants,  incapables  de  supporter  que  d'autres  leur  soient 
supérieurs  en  tcience.  Après  a\oir  apaisé  le  tumulte  causé 
par  la  foule  toujours  prête  à  t  rier  :  Crucifii  z-lc,  cr  icifiez-lc  ! 
mais  incapable  toujours  ou  presque  toujours  de  comprendre 
la  vérité,  toujours  disp<  -  isir  li  >  bâtons  1 1  les  I  mi 

Hildcbrand  se  mil  à  expédier  les  affaires  pour  lesquelles  il 
t  tait  venu  de  Rome.  Ces  affaires  le  retinrent,  et  j'attendais 
déjà  depuis  1 1 1 1 1 •  i < i  ie  temps  pour  l  acompagner  à  Rome  «>u  je 
devais,  selon  qu'il  avait  été  convenu  avec  lui,  donner  satis- 
faction touchant  la  sainte  Eucharistie,  le  rôle  éminent  de  i  i 
raison,  les  immunités  de  l'autorité,  quand  on  lui  annonça 
ipi  le  Pope  Léon  av  it  quitta  la  terre.  Cette  nou>  Ile  me  fit 
suspendre  mon  pin  jet  d'aller  à  Rome.  1 1  •  - 1  donc  prouvé  que 
les  l  gnts  du  Pape  \  ictor  n'onl  jamais  eu  affaire  a  moi  ;  aua 
bl  h  esl  indigne  de  ta  profession  religieuse  et  de  ton 

dition  l'assertion  effrontée  par  laquelle  tu  prétends  que 
j  ai  pu  té  serment  a  Rome,  1 1  que  j'ai  de  nom  eau  prêt    s<  i  - 

iit  a  l  mus  par-devant  les  légats  du  Pape  \  Ictor  '  !  » 

1. 1  narration  de  Lanfranc  n'esl  pas,  <>n  le  voil .  si 
différente  de  celle  de  Bérenger  que  celui-ci  le  préten- 
dait. Bérenger  avoue  avoii  été  forcé  au  concilede 
Tours  de  professer  bous  la  foi  «lu  Bei  menl ,  el 
par-devanl  le  légal  du  Saint-Siège,  le  dogme  catho- 
lique sur  l'Eucharistie.  Lanfranc  n'avait  pas  dil 
autre  chose;  seulement,  d'après  lui,  ce  légal  ;i\.iit 
été  envoyé  par  le  Pape  Victor,  et,  d'après  M  renger, 
par  le  pape  Léon  IX.  Il  n'est  guère  possible  d'ad- 

1  r.iniM.wai  //.   -    r  !  Ca    i  odnersut  Lan/rancvm  liber  j 
p    19-53,  édit.  \  ta  li'T,  lii  i  :  i  n ,  i 
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mettre  que  la  mémoire  de  Bérenger  lui  fil  défaut 
au  snji  i  d'événements  aussi  graves,  qui  avaient  ou 
pour  lui  une  importance  exceptionnelle;  il  a  soin,  du 
:  ste,  d'invoquer  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance  le 
témoignage  de  Hildebrand  encore  vivant;  Bérenger 
n'était  amené  en  aucune  sorte  par  le  souci  de  sa 
défense  à  contredire  Lanfranc  surunpoinl  pure- 
ment chronologique  et  sans  importance  pour 
le  fond  même  du  débat  agité  cuire  les  deux 
théologiens. 

Il  est  doue  exact  de  conclure  que,  pendanl  les 
derniers  mois  «lu  pontificat  de  Léon  IX.  Hildebrand 
est  venu  en  Frani  e,  en  qualité  de  légat  du  Saint-Siège, 
pour  traiter  les  questions  ecclésiastiques  pendant*  s, 
et  qu'il  a  présidé  à  cette  époque  le  concile  de 
Tours.  Aussi,  pouvons-nous  regarder  comme  er- 
ronées deux  assertions  souvent  reproduites  par 
les  biographes  de  Hildebrand.  La  première  est 
du  schismatique  Benno;  il  prétend  que  Hilde- 
brand, d'accord  avec  Théophylacte ,  l'ancien  Pape 
Benoît  IX  qu'il  avait  traîtreusement  fait  réconcilier 
avec  Léon  IX,  aurait  poussé  ce  dernier  à  faire  la 
guerre  aux  Normands  et  qu'il  l'aurait  ensuite, 
toujours  avec  le  concours  de  Tlicopli\lacte,  trahi  et 
livré  à  ses  ennemis  '.  Cette  accusation  tombe  d'elle- 

1  Benrokis cardinalii  />■  I  gesi is  Hildebrand i ,  lit».  II,  dans 

GoLDAsr,  Aposlolorjiw  pro  Henrlco  II,  HannoviiB,  in-i  ,  IGU. 
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même,  puisque  Hildebrand  n'était  pas  en  Italie  lors 
de  l'expi  ditiou  contre  les  Normands,  el  la  prière  que 
Libuin  mel  sur  les  lèvres  de  Léon  l\  expirant  fait 
\oir  qu'à  celle  époque  Théophylacte  était  toujours 
l'adversaire  du  Pape.  Enfin,  Bonitho  .1  raconté  qu'à 
-  ,ii  lit  de  morl .  Léon  l\  avait  confié  à  Hildebrand 
le  soin  de  gouverner  I  Église  romaine  pendant  la 
vacance  du  siège  ';  autre  erreur,  puisque  Hildebrand 
n';i  pas  assisté  à  la  morl  de  Léon  ÏX.  Il  se  pourrait 
toutefois  <|ne  le  moribond  eût  chargé  quelque 
personne  de  son  entourage  de  porter  à  Hildebrand 
l'expression  de  ses  dernières  volontés,  et  lui  eût 
imposé  hi  lourde  mission  de  faire  face  aux  difficuli 
que  Ba  mort  allait  créer  à  l'Église  romaine.  Cette 
circonstance  expliquerai!  la  part  si  importante  que 
Hildebrand  eut  à  la  nomination  du  successeur  de 

I  m  IX. 

Les  émotions  de  l'expédition  contre  les  Normands, 
la  demi-captivité  de  Bénévent,  l'indifférence  cou- 
pable dont    l'empereur  BTeni i  III  faisait  preuve  .1 

I I  _■  ird  du  Saint-Siège  avaient  brisé  le  pieux  Pontife 
déjà  fatigué  par  les  travaux  incessants  de  cinq 
années  de  pontificat.  Cet  honnête  Alsacien,  cet 
évèque  Ion ain,  au  coeur  pur ,  à  l'âme  \  raiment 
sacerdotale)  as. ni  vainement  cherché  à  comprendre 

Bomtdo,  :         •     n  dus  i-M.,  Monum.  Greçoriana,  p  BM. 
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et  à  convertir  cette  turbulente  Italie  de  la  seconde 
moitié  du  onzième  siècle.  H  avait  grandemenl  -on  lien 
de  -.1  transplantation  dans  la  Péninsule;  aussi,  dès 
que  le  synode  pascal  était  terminé,  il  regagnait  avec 
bonheur  sa  chère  vallée  «lu  Rhin;  là,  il  reprenait 
des  forces  avanl  de  rentrer  sur  la  terre  italienne  où, 
à  côté  d'admirables  Heurs  de  sainteté,  l'intrigue,  lu 
trahison,  !<•  poison,  le  poignard  déroulaient  d'in- 
terminables drames.  Lorsque  les  événements  le 
forcèrent  à  faire  un  long  séjour  à  lin  vent,  lors- 
qu'il vit  s'évanouir  les  espérances  qu'il  caressait 
encore  à  l'époque  où  il  écrivait  sa  lettre  à  l'empereur 
MonomachuSj  Léon  l\  eut  le  pressentiment  de  sa 
fin  prochaine.  Il  avail  bu  le  calice  jusqu'à  la  lie  : 
Dieu  allait  réi  ompenser  son  serviteur.  Voici,  d'apn  s 
l'archidiacre  Wibert  et  d'après  Libuin,  sous-diacre 
de  l'Eglise  romaine,  les  derniers  incidents  <!<•  la  vie 

du  s;iin!   Pape  : 

«  Arrivé,  écrit  Wibert,  au  terme  «lu  boo  combat,  le  pon- 
tife brûlait  d'un  désir  de  jour  eu  jour  plus  ardent  de  la 
béatitude  céleste;  il  disait  avec  saint  Paul  :  •  Le  monde  est 
«crucifié  pour  moi,  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde 
et,  arrachant  soig  oient  de  son  cœur  toul  souci  des 
choses  de  la  terre,  il  paraissait  vivre  de  la  pure  et  bienheu- 
reuse vie  des  anges  avanl  même  d'être  délivré  des  liens  du 
corps,  il  prenait  aussi  soin  de  célébrer  plus  souvent  que  de 
coutume  les  saints  mystères  pour  le  repos  des  âmes  des  dé- 
funts, et  quoique,  pendant  toul  le  temps  de  Bon  exil  sur  la 
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t  rre,  il  Be  fût  particulièrement  appliqué  .1  ce  _'<>:icii\ 
i  lerclce  <lc  charité,  il  redoubl  i  de  zèle  à  l'approche  de  son 
dernier  jour  et  multiplia  ses  prières  pour  les  morts.  Comme 
la  divine  Providence  opère,  tantôt  parla  miséricorde  .  I  intôl 
par  les  rigueurs,  le  salut  de  ceux  qui  se  conforment  à 
décrets,  elle  infligea  au  sainl  Pontife,  pour  mettre  le  omble 
;i  ses  mérites,  une  mortification  salutaire.  Il  perdit  tout 
appétit,  <-t  le*  souffrances  que  lu  apporta  la  maladie  !<• 
for  èrenl  .1  continuer  ses  jeûnes  auparavant  volontaires,  & 
ut  qu'un  verre  d'eau  <lut  suffi  i  soutenir1  son 
corps  débi       l  toulaaumili  u  de  ces  souffrant 

et  bientôt  arriva  l'anniversaire  'le  son  ordination  12  fé- 
vrier], jour  auqu  I  chaque  année  il  avait  coutume  d'adres- 
Votr  Seigneur  des  supplications  plus  fer  I  -  lussl, 
mal  n  des  douleurs  plus  Intense*,  il  voulut,  fortifié  par  le 
S    ■•'  Esprit,  guide  '!<•  toute  sa  vie,  célébrer  la  m 

i ■ '.<  avec   une  solennité  conforme  à  sa  dignl  sto- 

liquc;  sa  gracieuse  affabilité  combla  de  joie  les  habitants  d  • 
r.'  i.'  vi  ni  on  il  faisait  alors  sa  rési  lence.  Ce  fut  la  île  mit  re 
fois  qu'il  exerça  les  fonctl  ns  sacerd  I  lui-  le  divin 
sacrifice;  c'étail  Bon  adiea  aux  mystères  vivifiants  dont  il 
b'i  i.i  l  toujours  montré  le  d  gne  ministre,    assuré  de  la  lin 


i    t  ii.ii  anémique,  lorsque  [/on  l\  n'avait  que  cinquante~deui 

mp  ■ — 1 1  »  Il  té  de  prendre  qu  Ique  aliment  ne  provenaient-ils 

ion  lent  donné  .m  p*p<  .'«m  connaît  la  terrible  accusation 

le  cardinal  Benno.  D'après  lui,  un  cerUia  Gérard,  »ur- 

nommé  Brazutos,  et  ami  '!<•  Tliéopli;  lacté    Benoit  i\  ,  aurait  empoi- 

-""i"   ~v  Papet  dans  l'espace  dd  treize  ans   Clément  il.  DamaseH, 

i     il  i\.  Victoi  n  .  i  tienne  X  et  Benoit  X   II  est  vrai  que  le  litre  «lu 

cardinal   Benno  n'es!   qu'on  réquisitoire   passionné    cl    contient   <  I  •  -  - 

erreurs  manifestes.  <  i    Bbiroru  cardinal!*  i><  vita  >t  ge$tU  Hll 

brandt.  lib.  Il,  dansGouusi    i,  ,    ,      //      ico /K,  Hannovia*, 

m-  ,  .   1611 
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prochaine  des  lai  enrs  aoxquels  il  nvait  ét<  opj  elé,  il  se  lit 
porter  à  Rome  en  litière  (12  mars  1054,  jour  de  la  fête  de 
saint  Grégoire,  Pape  .  Pendanl  son  voyage,  Dieu  disposa 
en  sa  faveur  non-seulement  les  siens,  mais  encore  cctn  qui 
naguère  avaient  été  ses  ennemis,  a  ce  point  qu'une  nom- 
breuse troupe  de  Normands,  tlnnt  nous  avons  plus  haut 
rappelé  lis  différends  avec  le  Pontife,  vinrent  mettre  à 
pieds  rhommnge  sincère  d'un  entier  dévouement.  Il  con- 
venait en  effet  qu'un  si  vaillant  défenseur  de  la  religion 
chrétienne,  sut-  le  point  d'être  ntroduit  dans  le  palais  du 
Christ  son  roi,  3  fût  amené  en  vainqueur  par  une  marche 
triomphale  d'un  nouveau  genre,  c'est-à-dire  précédé  d'une 
foule  d'ennemis  naguère  subjugués  et  devenus  ses  amis.  Il 
resta  peu  an  palais  de  Latran,  attendant  ce  que  déciderait 
de  lui  la  sentence  du  juge  souverain.  Le  bienheureux  Pierre 
se  souvint  que  son  pontife  s',  tait  montre,  au  prix  d'un 
labeur  continuel,  son  digne  coopérateur  dans  le  gouverne- 
ment des  ouailles  de  l'Église,  et  il  voulut  le  rapprocher  de 
lui  et  le  l'aire  participer  a  l'avenir  aux  honneurs  magni- 
fiques et  à  la  gloire  qui,  par  li  grâce  du  souverain  pasteur, 
sont  départis  à  l'Église  romaine.  Le  Pontife  fut  donc  averti 

par  une  vision  qu'il  ne  mourrait    que   pies  de  l'oratoire  du 

bienheureux  Piei  re  '.  <> 

«  Le  17  avril,  dit  le  sous-diacre  l.ihuin,  jour  du  di- 
manche  du  bon  Pasteur,  le  Pap  ,  s  sentant  plus  gravement 
malade,  lit  venir  auprès  de  lui  les  évéques  et  les  clercs,  et  il 
leur  dit  :  «  Mes  livres  et  mes  coévéques,  le  Seigneur  m'a 
rappelé  de  cette  vie;  ayezen  mémoire  le  précepte  de  l'Évan- 
gile qnl  dit  :  l  allez,  car  vous  n,  tacez  pat  a  quelle  heure 
«  viendra  le  Seigneur,  et  voyez  combien  la  gloire  de  ce 
«  monde  est  périssable.  Moi  qui,  quoique  indigne,  ai  reçu 

1    WlBERTj  II,  C.  \i\,  dans  WaTTOICH,   Yit<r  l'on !,/..[.  F,  f     IG8. 
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la  dignité  de  l'apôtre  Pierre,  me  voilà,  en  ce  qui  regarde 
le  corps,  réduit  au  néant.  Ce  monde  s'obscurcit  pour  moi 
.!  û'es!  plus  qu'une  sombre  prison  ;  car  j'ai  ?a  le  lieu  ou 
je  vais  entrer,  el  il  me  semble  que  je  suis  déjà  sorti  du 
temps  et  que  j'habite  désormais  le  monde  de  ma  vision. 
Là,  je  me  suis  réjoui  sur  m  s  Frères  qui  son!  morts  dans 
«  l'Apulie  en  combattanl  pour  Dieu,  car  je  le-*  ai  vus  ou 
nombre  des  martyrs.  Leurs  habits  brillaienl  comme  de 
l'or,  et  ils  tenaient  dans  leurs  mains  des  rameaux  el 
Heurs  qui  ne  se  flétrissent  pas.  et  ils  m'app  liaient  en  me 
disant  a  hante  voix  :  Vi  ins,  demi  ur  •  avec  nous,  <^^  c'est 
par  lui  que  nous  possédons  cette  gloire.  Puis,  j'ai  en- 
tendu, de  l'autre  ente,    une    \<>ix   qui    répondait  :    Dans 

trois  jours  11  sera  près  de  nous;  ce  lieu  luiappiriicui.it 
-.1  |.i  ce  est  préparée.  Mes  frères,  ajouta  le  Pontife, 
je  suivis  if  troisième  jour,  regardez  ma  vision  comme 
vaine  1 1  mensongère;  mais  ^  je  trépasse  au  jour  annom 

Mile/  fidèlement    mes  paroles.  Aile/.,  maintenant,  el  i    - 
venez  au  lever  de  l'aurore.   » 

\  lllé  seulement  par  quelques-uns  des  siens,  le  Pontife 
- 1  la  nuit  priant  et  prosterné. 
l  e  matin,  lorsqu'on  revinl  pies  de  lui,  il  donna,  l'ordre 
de  le  porter  a  son  tombeau  de  marbre  dans  l'église  Salnt- 
Pierre.  Cela  lait,  il  prescrivit  d'apporter  dans  l'église  le  lit 
sur  lequel  il  reposait.  Les  Romains,  voyanl  port  r  cette  li- 
tière mis  l'église,  crurent  que  1  Pape  était  mort,  et. 
suis  mi  leurcootume,  Ils  se  précipitèrent  comme  un  seul 
homme  vers  le  palais  de  Latran  pour  le  piller.  Mais  tris 

ela  eut    les  no  rites    ,t    |,.s  \crtus  du    bienheureux   Léon  que 

-  un  seul  Romain  ne  put  pénétrer  dans  le  palais;  au  si 
rentrèrent-ils  chez  eux  pénétrés  de  crainte  el  couverts  de 
confusion.  Lorsque  le  lit  du  pieux  pontife  e  it  été  apporté 
dans  i  ,    i  m  ,i,  Saint-Pierre,   le    Pape   lit   approcher   les 
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M  lèles  qui  étalent  présents,  el  leur  ayanl  fait  Bigne  de  s'as- 
seoir  pour  i  conter  ses  avis  :  Mes  frères,  leur  dit-il  aa  mi- 
•<  lieu  d'un  grand  silence,  mes  coopérateurs  en  Notre  Sel- 
«  gneur  Jésus-Christ,  souvenez-vous  des  commandements 

"  de  Dieu  et  marchez  dans  le  droit  sentier  pendant  que 
a  vous  jouissez  encore  de  la  lumière.  Que  nul  d'entre  vous 

■  ne  se  permette  d'acheter  en  toute  propriété  une  villa,  une 
«  vigne  ou  un  bien  quelconque  de  la  sainte  Église  romaine 

dont  il  a  seulement  l'usufruit.  Celui  qui  agira  de  cette 
«  manière  encourra  certainement  la  colère  du  souverain 
«  Juge.  Eu  outre,  vous  prêtez  serment  beaucoup  trop  faci- 
«  lement; aussi  vous  étes-vous,  en  plusieurs  circonstances, 
•  rendus  coupables  de  parjure;  à  cause  de  la  miséricorde  de 
«  Dieu,  je  vous  pardonne  ees  fautes  qui  se  sout  renouvelées 

trop  souvent.  \\c  soin  de  ne  pas  vous  marier  entre  pa- 
-  rents.  Ne  suscitez  pas  de  difficultés  aux  pèlerins  qui  vien- 
"  nent  ici  de  toutes  les  parties  du  monde  pour  demander  à 

Dieu  et  à  son  Apôtre  le  salut  de  leur  àrae  et  celui  de 
«  tous  les  chrétiens.  Enfin,  offrez  à  Dieu  les  prémices  des 

■  biens  qu'il  vous  accorde,  c'est-à-dire  les  premier-  il  ■  vos 
-<  fnuts  et  de  vos  animaux.  Si  vous  n'agissez  pas  de  cette 
o  façon,  vous  ne  pourrez  sauver  votre  àme.  » 

«  Apres  avoir  parle  au  peuple  de  cette  manière,  il  manda 

prèsde  lui  tous  les  évêques  et  1rs  clercs,  et  leur  lit  une 
confession  sincère  de  ses  fautes,  puis,  s'étanl  retourné  sur 
son  lit  de  douleur,  il  regarda  du  côté  de  l'Orient,  et,  ayant 
aperçu  la  sainte  Croix,  il  fondit  eu  larmes  et  pria  très- 
longtemps,  il  remit  ensuite  les  pèches  de  ceux  qui  avaient 
été  frappés  par  lui  de  peines  canoniques  et  octroya  même 
une  indulgence  générale.  ■  Si  vous  observez,  dit-il,  les 
«  prescriptions  que  je  vous  laisse,  je  vous  accorde  pour  le 
«  passe  une  'nul  ilgence  généra  c.  Puis  il  regarda  leciel  et 
«  pria  en  ces  truies  :      Seigneur  Jésus-Christ,  ô  bon  p 
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h  tcur,  vous  disiez  dans  l'Évangile  d'hier  :  Jetuith  bon 
Pasteur  fjui  donne  ta  vie  pour  se»  brebis,   ^.ussl  êtes-voos 

■•  descenda  du  ciel,  û  Pasteur  dévoué;  l'ombre  du  Saint- 
Espril  a  couvert  la  bienheureuse  lierge  Marie,  et  vous, 
que  le  monde  ne  peul  contenir,  vous  avez  habité  dans 

«  le  sein  d'une  vierge.  Après  avoir  pris  pour  nous,  misé- 

-  râbles  pécheurs,  l'humble  forme  d'un  esclave,  vous  avez 
«  choisi  Ls  douze  apôtres  auxquels  vous  avez  donne  le 
..  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  vous  avez  établi  l'apôtre 
«  Pierre  comme fondemenl  de  l'Eglise,  car  vous  lui  avez  dit: 

Tout  rr  (/ne  lu  lieras  tur  lu  iem  tera  lu  dans  le  Ciel,  et 
..  tout  "  que  tu  délieras  sur  la  terri  *<ru  i/ilir  <luu<  /■   ('il. 

S      _ ■::eiir.    vous    ;i\e/     (L'ieinent    prononce     cette    parole: 

Demandez,  et  vous  r<  evrez;  cherchez,  <t  rouf  trouverez; 

•  frappez,  et  Von  vous  ouvrira    Vnssi,  je  supplie  votre  clé- 

mence de  vouloir  bien  ace  der  à  la  demande  que  vient  lui 
••  faire  votre  Berviteur,  celui  qui,  nonobstant  son  Indignité, 
«  s'est  assis,  d'après  votre  ordre,   sur  le  Siège  de   votre 

■  Apôtre.  Je  vous  demande  de  bien  garder  l'Eglise  catho- 

■  lique   répandue  dans  le  inonde  entier,  de  lui   accorder  la 

■  paix,  de  la  protéger  contre  Bes  ennemis  visibles  el  lovi- 

BibleS  et  de  détourner  d'elle  la  perfidie  et  les  noirceurs  des 

-  hérétiques,  .l'implore  en  outre  votre  boute  pour  qu'elle 
absolve  de  tout  péché  les  chrétiens,  nos  frères,  qui  ont 

«  versé  leur  sang  pour  défendre  la  sainte  Église  catholique 

et  apostoll  [ue.  Accordez-leur  d'être  réunis  à  tous  ceux  qui 

«  ont  perdu  la  vie  pour  votre  nom.  afin  «pie  tous  les  fidèles 

•  sachent  bien  que  nous  récompensez  ce  que  l'on  fait  pour 
\ouv  Convertissez,  6  mon  Dieu,  les  Infidèles  et  les  héré- 

«  tiques  pour  qu'ils  vous  reconnaissent  pour  le  vrai  Dieu, 

■  o  Jésus-Christ.  Je  vous  prie  en  outre  de  d<  livrer  de  tout 

«  péché  el  de  tout  lien  ceux   qui   ont   été  anatliein  itises  (tu 

•  excommuniés;  faites  qu'ils  embrassent  de  tout  cœur  ii 
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.•  vérité  pour  qu'ils  comprennent  qne  si  je  les  ni  frappés, 
«  ce  n'est  pas  par  un  sentimenl  d'envie,  mais  aDiqoement 
«  pour  défendre  la  foi.  Que  votre  miséricordieuse  bénédic- 
■<  tion  s'étende  sur  eux  tons.  Seigneur  Jésus-Christ  qui 
avez  dit  a  vos  apôtres  :  En  quelque  maison  ou  en  quelque 
u  ville  que  vous  entriez,  dite*  d'abord  :  Paix  u  relie  maison  ! 
«  accorde/  la  paix  et  la  concorde  aux    villes  et  aux  pro- 

■  vinces  qne  j'ai  visitées,  car  elles  m'ont  reçu  à  cause  de 

■  votre  paix  et  de  votre  bénédiction  et  elles  m'ont  obéi 
«  pour  ce  motif.  En  eiïct,  vous  avez  prononcé  un  jour  cette 

■  parole  :  Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  et  qui  me  reçoit  reçoit 
«  Celui  qui  m'a  envoyé.  Aussi,  Seigneur,  puisque  par  un 
«  effet  de  votre  miséricorde,  et  non  à  cause  de  mes  mé- 

■  rites,  vous  avez  l'ait  de  moi   le  vicaire  de  votre  apôtre 
«  Pierre,  puisque  vous  m'avez  donné  le  pouvoir  de  lier  et 
«  de  délier,  daignez  bénir  les  provinces  que  j'ai  visitées, 
«  que  j'ai  vues  de  mes  yeux  et  que  j'ai  moi-même  bénies; 
«  répandez  vos  grâces  sur  ces  fidèles,  délivrez-les  de  leurs 
«  péchés  et  faites  fructifier  au   milieu   d'eux   les   prédiea- 
•<  tions    que  je    leur  ai   faites.   Changez,   ô  mon  Dieu,  la 
»  perfidie  des  juifs  et  des  hérétiques,  faites  qu'ils  viennent 
«  à  résipiscence,  qu'ils  se  convertissent  et  qu'ils  accom- 
«  plissent  votre   volonté.   Accordez    l'abondance    du    fro- 
«  ment,  du  vin  et  de  l'huile  aux  provinces  par  lesquelles 
"  a  passé  votre  serviteur,  afin  que  tous  voient  qu'il  est 
«  véritablement  venu  en  votre  nom  et  selon  la  parole  que 
«  vous    avez  dite   à   vos  apôtres   :    Allé»   dans    le  monde 
«  entier,  prêcher  l'Evanijilc  à  toute  créature.  C'est  en  votre 
«  nom  que  j'ai   marché,  c'est  en    ce  nom  que  j'ai   prè- 
«  ché,   que  j'ai  supplie,  que  j'ai  blâmé.  Vous  le  savez,  ô 
«mon   Dieu,    j'ai    taché    d'être    fidèle    en    tout.    Mais, 
»  comme  vous  êtes  un  père  miséricordieux,  daignez  eon- 
»  vertir  tous  vos  adversaires  pour  qu'ils  vous  connaissent, 
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\ous   qui  êtes  le  vrai   Dieu   béni   dans  les  Bièdefl  des 

siècles.    • 

«  Tous   ceux    qui    étaient    présents    répondirent  alors  : 

Amen,   t 

\  ce  moment,  il  s'exhala  de  l'autel  de  saint  Pierre,  une 
odeur  agréable  qui  remplit  tonte  l'église,  et  personne  ne 

douta  qu'elle  ne  vint  du  Paradis  lui-même.  Après  avoir 
prononcé  cette  prière,  le  Pape  ordonna  de  lui  apporter  une 
coope  d'or  remplie  de  vin  et  de  pain.  Il  ne  mangea  qu'une 
bouchée  et  fit  donner  le  reste anz  évoques,  qui,  après 3  a\oir 
goûté,  le  distribuèrent  à  tous  les  assistants.  Le  malade, 
ayant  ensuite  levé  les  yeux  au  ciel,  pria  en  silence  pendant 
une  heure  environ,  puis  il  éleva  1 1  voix  et  prononça  ces  pa- 
roles :  «  Seigneur  Dieu ,  Rédempteur  du  genre  humain, 
vous  avez  exancé  nos  apôtres  Pierre  et  Paul  lorsqu'ils  ont 

Invoqué  votre  nom  pour  confondre  la  perfidie  de  Simon; 

daignez  m'exaucer  pareillement  ;  convertissez  Théophy- 
laete.  Grégoire  et  Pierre  qui  ont  propagé  si  consolidé  la 
simonie  dans  presque  le  monde  entier1;  qu'ils  connais- 
senl  enfin  la  vole  de  la  vérité,  qu'ils  quittent  leurs 
erreurs  pour  aller  à  vous,  ô  très-doux  Seigneur.  Je  ne  veux 
luis  la  mort  du  pécheur,  svex-vous  dit,  je  veux  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive.  Guérissez-les  doue  de  leurs  er- 
reurs, nous  qui  avez  converti  le  persécuteur  Paul;  qu'ils 
-    convertissent  et  qu'ils  nous  connaissent,  nous  le  vrai 

Dieu,  Père,  Fils  et   S  ■  i ut  -Esprit  !   ••  El  tous  les  assistants 

répondirent  :  1  .  lanen,  •• 

11  dit  encore  aux  assistants  :     Allez,  mes  1  niants,  ren- 


1  Léon  i\  parla  da  l'a»  kea  Pape  Beaptl  IX  I  rhéophfUde)  cl  àV 

dans  (Tarai  Grégoire  1 1  Piai  a.  an  -  d'avril  10:.» ,  le  terrible  parti 

dea  Toaculana  n'avait  dos*  p  re  abdkju»  ica  prétentions  et  cl 

■  h  ut  toujoura  .1  entraver  l'œoTre  île  la  réforma  de  PÉgliae. 
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<-  trez  dans  vos  maisons  et  revend  auprès  de  moi  domain  à 
•<  la  première  heure  du  jour.  •>  l'eu  de  temps  après  il  quitta 
son  lit  et  se  dirigea  vers  le  tombeau  qui  avait  été  prépare 
pour  lui,  et,  après  s'être  couché  sur  la  pierre  sepulerale,  il 
prononça  ces  paroles  qui  furent  accompagnées  de  ses 
larmes  :  •  Voyez,  mes  frères,  ce  qui  me  reste  de  toutes  ces 
«  richesses  et  de  tous  ces  honneurs,  une  bien  petite  et  plus 
«  que  modeste  demeure!  J'avais  en  abondance  les  biens  et 
«  les  dignités,  et  maintenant  ce  morceau  de  marbre  est  tout 
«  mon  avenir.  •>  Le  Pape  leva  alors  la  main  et,  après  avoir 
fait  le  signe  de  la  croix,  il  ajouta  :  «  Sois  bénie  entre 
«  toutes  les  pierres,  toi  que  la  bonté  de  Dieu  va  me  donner 
-<  pour  compagne.  Reçois-moi  avec  joie  et,  au  moment  de 
«  la  résurrection,  rends-moi  ma  liberté,  car  je  crois  que 
-  mon  Rédempteur  est  vivant  et  qu'au  dernier  jour  je 
«  sortirai  de  terre  pour  voir  de  mes  yeux  charnels  le  Dieu 
«  sauveur.  »  Et  il  parla  ainsi  en  pleurant. 

«  Ayant  regagné  son  lit,  il  bénit  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient là.  Quelques  personnes  revinrent  alors  dans  leurs 
maisons,  d'autres  restèrent  pour  passer  la  nuit  auprès  de 
lui  et  racontèrent  qu'il  n'avait  cessé  de  prier  toute  la  nuit, 
tantôt  à  voix  basse,  tantôt  à  haute  voix  et  de  la  mnnière 
suivante  :  «  Seigneur,  Dieu  des  armées,  regardez  votre 
•<  serviteur  et  exaueez  ma  prière.  Que  votre  gr;K-e  exauce 
••  tous  ceux  qui  vous  prient  avec  sincérité.  Que  votre  pa- 
«  rôle  arrive  au  cœur  de  cens  qui  l'entendent.  Faites-nous 
■  connaître  la  vérité.  Si  quelques  personnes  se  servent  de 
«  mon  nom  pour  vous  prier,  daignez  les  exaucer,  quelque 
«  ebose  qu'elles  vous  demandent.  Si  quelques  fidèles  veu- 
«  lent  bien  observer  mon  anniversaire,  soit  par  la  célébra- 
it tion  du  saint  sacrifice  dans  les  églises,  soit  p.ir  des  dis- 
«  tributions  d'aumùnes,  daignez  les  récompenser  au  cen- 
«  tuple,  et,  après  cette  vie,  accordez-leur  la  vie  éternelle. 
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Ce  n'i  -.i  pas  à  cause  de  ma  dignité,  c'est  parce  que  |e  con- 
nais votre  bonté  que  Je  parle  alusl.  N'avez-voos  pu  'lit  : 
Demandez t  et  vous  ret  près?  Je  vous  demande  done  ai 
supplications  de  vouloir  bien  accorder  votre  gré  «•  bu 
«  fidèles.  Je  frappe  poiir  que  vous  in'nii\rii7  la  porte.  I 
«  ne  sont  pas  mes  mérites  qui  pournlenl  m'obtenir  cette 
«  fa\ciir,  c'est  votre  seule  miséricorde.  Je  m  m'adn  - 
a  votre  justice,  je  m'adresse  a  votre  miséricorde.  Je  m 
demande  pas  que  mon  nom  s<>it  glorifié,  je  n'ai  rien  fait 
«  pour  cela  :  mais.  Seigneur,  que  le  Siège  apostolique  soit 
«  exalté  a  cause  de  votre  nom,  ô  vous  qui  êtes  béni  dam 
i  a  aie  ;lei  des  si<  clés.  Amen,  « 
«  La  nuit  BuWantet  des  hommes  de  grande  piéti  eurent  une 
même  vision;  ils  virent,  durant  leur  sommeil)  deoi  per- 
sonnages revélos  d'habits  étincelanta  oral  m  I  oalenl   an 
chevel  du  lit  de  Pontife  ;  ils  parlaient  avec  lui  et  écriva  ent 
ensuite  sur  un  livre  qu'ils  tenaient  an  lanra  main-.  Us  re- 
connurent facilement  les  deux    apôtres  du  Christ,  s;mit 
r  erre  et  saint  Paul.  n>  se  réveillèrent  alors  an  moment  m 
les  cloches  sonnaient  matines. 

a  Lorsque  le  jour  parut,  les  <  véques,  les  prêtres,  les  diacres 
et  tout  le  clergé  et  le  peuple  romain  se  réunirent  dans 
i  «  gllse  «le  Saint-Pierre   1 1  Pape  as  leva  de  son  lit.  et,  sou- 

d  nu  par  deux  clercs,  il  se  rendit  a  l'autel   du    lm  nlieun  u\ 

Pierre.  îrrivé  là,  il  m  prosterna  à  terre  et  resta envir  n 
une  heure  en  prière  al  dans  les  larmes;  puis,  aynnt  regagné 
son  lit .  il  lit  faire  silence  el  adressa  an  peuple  quelques 

Courtes  paroles     kyanl   Bit  ensuite  le  slgDC  de   l.i  croix,  il 

appel  i  les  évêquea,  leur  lit  si  confession  et  ordonna  I 
l'on  d'eux  de  lai  chanter  la  messe.  Lorsqu'il  ent  reçu  le 
Corps  (t  le  Sang  du  Christ  :  •  laites  silence,  dit-il, 
peut  être      pourrais- je   dormir  un  moment  »,  et,   ayant 

incline    la    tète   sur    le   lit.    il    reposa    environ   une   demi- 


CHAPITRE  SIXIÈME.  :,I7 

heure.  Ce  fût  pendanl  bob  sommeil  qu'il  passa  de  vie  à 
trépas. 

■  L'un  des  évéques,  s'étant  levé,  le  toucha,  croyant  qu'il 

vivait  encore;  m;iis,  ayant  vu  qu'il  était  mort,  il  dit  box 
autres  évèques  de  se  mettre  en  prière. 

■  Le  Seigneur  \oulut  que  la  mort  de  son  serviteur  fut  ac- 
compagnée de  prodiges.  \n  moment  menu-  où  l'illustre 
Pontife  recommandait  son  Ame  à  Dieu,  la  cloche  de  Saint- 
Pierre  se  mit  à  Bonner  toute  seule.  [Incertain  klbert  et 
cinq  autres  personnes  de  Todi  affirmèrent  avoir  \u  a  la 
même  heure  une  sorte  de  lit  couvert  de  tentures  magni- 
fiques et  tout  rayonnant  de  clartés  traverser  l'horizon. 
C'étaient  les  anges  qui  conduisaient  au  Ciel  l'Ame  du  pieux 
Pontife.  \u  moment  où  il  mourut  il  se  lit  un  tel  calme 
dans  la  ville  de  Rome  que  même  les  feuilles  des  arbres 
n'étalent  pas  agitées.  Cefut  le  mercredi  19  avril   1054  que 

le  très-sainl  Pape  Léon  passa  de  Nie  a  trépas.  Il  fut  ense\eli 

en  paix  ' .  » 

L'histoire  ;i  enregistré  peu  de  morts  aussi  belles 
que  celle  de  Léou  IX.  Ce  Pontife  qui  vient  mourir 
dans  Bon  église  comme  un  soldat  but  un  champ  de 
bataille,  qui  prédil  le  jour  de  sa  mort,  qui,  presque 
au  moment  d'expirer,  entr'ouvre  encore  ses  lèyi  - 
pour  faire  monter  trers  Dieu  de  magnifiques 
prières  pleines  de  bonté  el  de  miséricorde,  et  qui 
Boni  vraiment  l'écho  de  la  prière  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  après  la  Gène,  toutes  ces  Circonstances 


1  LlBCIHl  /   *  '  li      R  ■manu-  tubdlOCOlÙ  <{<•  obitU  S.  L&MU  VI'    /A. 
dans  \Y  m  m  i.i,  h,  I  U     l  ■■■■'<_'..  t    I,  p.  171-1" 


IN    PAPE  ALSACIEN. 

achevèrent  de  manifester  la  sainteté  du  Pape  aux 
yeux  de  ses  contemporains.  Aussi,  en  plaçant 
Léon  IX  au  nombre  des  saints,  L'Église  ne  fit-elle 
«pie  confirmer  le  jugement  déjà  porté  par  l'opinion 
publique. 

Sur  ce  même  tombeau  de  marbre  que  Léon  IX 
mourant  avait  béni  et  salue  en  termes  magnifiques, 
on  grava  ces  deux  vers,  expression  des  sentiments 
de  Rome  et  de  toute  l'Église  : 

\  lCTl;i\   BOH  \    DOl  i  i  .  ROKO    \  nu   vr\  LEONE 

l\     Ml   l.TIS   TAI.KM     M>\     Il  MU  M  II  \     l'AllllM. 


Quelques  années  après  la  mort  de  Léon  IX,  un  de 
n  -  contemporains  qui  devait  B'asseoir plus  tard  sur 
le  siège  de  Saint-Pierre,  Didier,  abbé  du  Mont-Cas- 
sin,  résumai!  comme  il  Buit  l'impression  que  le  sou- 
venir de  Léon  l\  avait  imprimée  dans  5a  mémoire; 
je  ne  Baurais,  pour  terminer  ce  livre,  trouver  d'épi- 
logue plus  naturel  que  ces  lignes  pleines  d'émotion 
et  de  vérité. 

«  Au  Pape  Damase  Buccéda  Léon,  homme  vrai- 
ment apostolique  ;  il  étail  de  race  royale  et  se  distin- 
guait «-il  outre  par  &a  sagesse,  son  grand  esprit  de 
religion  et  bs  Bcience  ecclésiastique.  On  peut  lui 
appliquer  cette  parole  de  l'Écriture  :  Cesi  lui  qui  a 
de  nouveau  commencé  à  invoquer  le  nom   du  Sei- 
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f/iiriir1.  J'ai  ou  le  bonheur  de  le  voir  et  de  vivre 
dans  son  intimité.  Souvent,  pendant  qu'il  célébrait  le 
saint  sacrifice, je  l'ai  accompagné  à  l'autel  et,  revêtu 
de  mes  ornements  sacrés,  je  lui  ai  lu  l'Évangile.  Il  a 
restauré  et  renouvelé  Tordre  ecclésiastique;  aussi 
une  aube  nouvelle  a  paru  se  lever  sur  le  monde. 
Dans  ses  fréquents  synodes,  il  a  déposé  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  autres  clercs  qui  n'avaient  pas  été 
régulièrement  ordonnés,  et  il  les  a  remplacés  par 
d'autres  ministres  aptes  à  servir  dignement  le  vrai 
Dieu.  Par  lui  et  par  ses  disciples  envoyés  de  tous 
cotés,  il  a  constamment,  à  l'aide  de  ses  lettres 
et  de  ses  paroles,  montré  aux  peuples  la  voie  du 
Seigneur.  Sa  vie,  fidèle  imitatrice  de  celle  des 
Apôtres,  lui  a  valu  de  taire  des  miracles  qui  rappe- 
laient ceux  de  ces  mêmes  Apôtres.  Après  avoir  du- 
rant cinq  ans  exercé  pieusement  et  religieusement 
le  sacerdoce  qui  lui  avait  été  divinement  conféré,  il 
a,  aux  applaudissements  du  ciel,  quitté  cette  lumière 
instable,  et  les  mains  des  anges  Tout  emporté  vers  le 
Christ  qui  est  la  vraie  et  éternelle  lumière.  Oui,  le 
paradis  s'est  ouvert  devant  lui,  mais  combien  est 
malheureuse  notre  terre  qui  n'a  pu  garder  lom 
temps  un  pareil  pontife2!  » 


ig- 


1  Genèse,  c.  iv,  v.  23. 

1  Dbsidbbii abbatls  Casinensls postea  VMoris,  /•.  /'.  ///,  /<■ 
gorioit  lil).  111,  dans  Waiiiumi.   Vitœ  Pont\fic.,  t.  I.  |>.  95. 
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Je  ne  Bais  si  le  lecteur  qui  ;i  bien  voulu  me  Buivre 
jusqu'ici   partage  le  sentiment  que  j'éprouve  au 
moment  de  poser  la  plume,  mais  il  me  semble  qu'il 
sérail  facile  d'établir  entre  1*'  Pape  dont  je  viens  de 
raconter  la  vie  et  celui  qui  préside  actuellement  aux 
destinées  de  l'Église,  entre  Léon  IX  et  Pie  IX,  un 
de  ces  parallèles  comme  le  dix- septième  et  le  dix- 
huitième  Biècle  les  aimaient.  Des  deux  côtés,  c'est 
la  môme  droiture  d'intention,  la  môme  élévation  du 
sentiment  chrétien,  la  môme  confiance  inébranlable 
dans  le  Becours  de  Dieu  et   < l;ms  l'avenir  de  Bon 
Église.  Des  deux  côtés,  ce  Bont  aussi  des  malheurs 
qui  ont  entre  eux  une  analogie  frappante;  la  captivité 
morille  «le  Léon   l\  à  BeiHïvent  fait  tout  de  Buite 
Bonger  à  la  situation  actuelle  île  Pie  IX  au  Vatican. 
Léon  l\  est  mort  Bans  avoir  vu  le  jour  de  la  justice 
se  lever  pour  lui;  mais  il  reposait  à  peine  depuis 
quelques  années  dans  ce  tombeau  dont   il  a  parlé 
avec  tant  d'éloquence  que,  par  un  étrange  revire- 
ment «les  choses  humaines,  <',v  mômes  Normands 
vis-à-vis    desquels    l'ingrate     Allemagne    l'avait 
laissé  Bans  défense  devenaient  le  plus  tenue  appui 
du   Saint-Siège  et  le    |>lns   terrible   embarras  «le 
1'  Ulemagne.     I  'évoque     d'Eichstadt     s'était    cru 
prudent  politique  et  sage  patriote  le  jour  où,  api 
l'entrevue  de  Wbrms,  il  avait  l'ait  rétrograder  les 
troupes  impériales  déjà   parties   pour  soutenir  le 
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Pape  contre  les  Normands,  mais  en  i-«';  1 1  i  t  »  -  il 
avait  par  là  facilité  l'avénemenl  de  ces  Normands 

sur  la  scène  politique,  et  l'on  sait  si  les  Nor- 
mands, devenus  forts,  ont  t'ait  à  L'Allemagne  du 
moyen  âge  de  profondes  et  nombreuses  blessures. 
Pie  IX  mourra-t-il  comme  son  prédécesseur  du 
onzième  siècle  sans  voir  la  revanche  du  droit 
contre  la  force?  devra-t-il,  jusqu'au  bout,  s'enve- 
lopper clans  son  malheur  comme  dans  une  suprême 
majesté?  L'auréole  que  l'infortune  a  dessinée  autour 
de  sa  tête  Bera-t-elle  l'auréole  de  son  lit  de  mort.' 
C'est  encore  le  secret  de  Dieu. 
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